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CHAPITRE XI 


Envoi du maréchal de Gossé en Berry et de Vicilleville en Bourbonnais. Les 
enquétes se poursuivent sous les ordres des commissaires et. de l'archeré- 
que. Ruine irrémédiable des abbayes et des prieurés administrés par Les 
confidentiaires. au profit des gentilshommes du voisinage. Dificultés à 
Bourges ave M de Bellot. Intervention du Roi dns les élections. Révalte 
à Issoudun. Meurtre de Denys du Jon. Reprise des cours de l'université. Le 
ville refuse de rendre leurs chaire aux docteurs protestants. La duchesse 
Ty contraint. Triomphe d'Ilolman et des écoliers allemands. Nouveaux 
préparatifs de défense. Revirement de le Cour contre les huguenats. Le 
massacre de la Saint-Harthélemy, Emeute à Bourges dans la nuit du 
% août. Assemblée du conseil, Ordres contradictoires de la Cour aux 
habitants. Les prisons sont envahies, le 8 septembre. Nombreuses victimes 
et suc des maisons des religionnaires. Les abjuralions se multiplient. Fuite 
des étrangers. L'afluence des réfugiés à Sancerre inquiète la Châtre. La 
place refuse de recevoir garnison et en appelle à M. de Fontaines. Conspira- 

on des principaux bourgeois pour livrer le château à 1. de Nacan. Îl ne 
peut s'y maintenir. Vengeance des Sancerrois qui restent maitres de la ville. 

















Charles IX était pressé d'en finir. Les princes et la Reine de 
Navarre venaient à peine de jurer la paix qu'il envoyait les qua- 
tre maréchaux de France veiller à son exécution dans les pro- 
vinces. L'ordre n'était pas facile à rétablir au milieu de celte 
“effroyable confusion des pouvoirs, et il fallait l'autorité militaire 
des maréchaux pour reviser lous les dénis de justice accom- 
plis dans les deux camps, jnger sans appel les erimes commis 
sons le couvert de la religion, meurtres, pillages, exaclions 
d'hommes el d'argent et faire rendre gorge aux malfaiteurs de 
Loutes classes, — catholiques et huguenols, — qui s'étaient enri- 
chis des dépouilles du clergé, comme des parliculiers, dans le 





L Google couu R 


e LE XVI* SIÈCLE 


désarroi général. La tâche était lourde el difficile à mener à bonne 
fin. Pour la faciliter, le Roi avait adjoint à chacun des maréchaux 
deux maitres des requêles chargés de la justice el un mailre de 
ses comptes pour la vérificalion des finane 

Le Berry, d'abord dans le département de Vicilleville, se trouva 
finalement dans celui du maréchal de Coseé. Avant d'entrer en 
Bourbonnais, Vieilleville s'arréla trois jours à Bourges. Il était 
accompagné de MM. de Lamoignon et de Blancmesnil, maitres 
des requêtes de l'hôtel, et de M. de Myron, maitre des eomples du 
Roi. Leur train comptait plus de cent vingt chevaux. Pendant ces 
Lrois jours, les arehers coururent dans Loutes les directions porter 
aux gouverneurs, justiciers, élus, contréleurs, receveurs, maire 
échevins, consuls el autres officiers des lieux, villes el provinces 
du Bourbonnais, de la Haute et de la Basse-Marche la liste des 
mémoires réclamés par le maréchal. On leur demanduil, el en 
hâle, les rapports les plus circonstanciés sur les sédilions, 
pillages, meurtres et autres délits commis pendant la dernière 
guerre, sur les détentjons des biens ecclésiastiques, l'expulsion 
des bénéfices el des eures. Vicilleville leur donnait rendez-vous, 
dans quinze jours, à Montlugon, à l'extrémité du diocèse. IL y 
resta un mois, écoutant les doléances, « faisant prompte el 
briève juslice. » A son arrivée, il avail trouvé, l'altendant, 
nombre de gentilshommes et de hénéficiers qui « avaient couru 
une périlleuse fortune durant les troubles. » Quelques rebelles 
relusérent de comparailre. Ils furent saisis dans leurs maisons et 
amenés de force devant le tribunal. Pour commencer, on en pen- 
dit trente-deux sur la grande place de la ville. L'exemple porta 
Fruit, remarque Vieilleville, « car il vint aussitôt une infinité 
de gens de Loules qualités el estats se présenter devant M. le 
Mareschal et les commissaires pour se justifier, ce qui relevoit de 
la peine de les envoyer quérir. ! » 

L'archevéque n'avait pas attendu pour informer l'arrivée de 
Cossé. Traqués comme des bêtes fauves, tous les ecclésiastiques 
s'élaient enfuis, à peu d'exceptions près, dans les places fortes. 
A Bourges où ils aluent, leur position est des plus précaires. La 
charité publique est impuissante, la misère croissante el beau- 
coup sont en danger d'y mourir de faim. Dès le 16 mars 1570, 

4. Mémoires de Vieilleville L. X, Ch. 2 et 3. 
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Jacques Leroy et son clergé s'adressent à Jean de Bellot. Le 
tableau est lamentable. « La plupart des esglises du pais de Berry 
et du diocèse ont esté par lesdicts rebelles démolies el brulées 
ensemble les lieux, places fortes et maisons des ecclésiastiques 
dont ils ont pillé tout le bien. Ils se sont saisis des bénéfices, ils 
en prennent les fruicts et contraignent les fermiers redevables 
et détenteurs d'iceulx à leur en faire les paiements, tellement 
que lesdicts ecclésiastiques ne jouissent de leurs revenus quoyque 
ce soil, de sy peu, que à grand peine ont moien de vivre. Il 
n'est possible d'aller en sûreté aux dits lieux pour la crainte des 
ennemys lenans à toute heure les champs, faisans captures et 
prinses de personnes qu'ils trouvent au pais, lesquels ils Luent 
el meurtrissent ou rançonnent à leur diserétion et volonté. » 

Le 15 juin, l'archevêque, pour répondre à l'ordonnance du 
5 mai des syndies et dépulés généraux du clergé, écrit à 
toutes les communautés du diocèse de faire dresser les 
enquêles des pillages qu'elles ont subis. Elles constitue- 
ront leurs procureurs pour assister à la grande assemblée 
qui se tiendra, le 22 août, dans la salle de l'auditoire, à 
l'oflicialilé. Le 4 août, les religieuses d'Orsan rédigent leurs 
doléances. Elles ont lout perdu dans leur monastère, el 
les rebelles continuent à occuper leur métairie de Villecocq, 
prés d'Argent. « C'est le meilleur de leur bien et il y a 
Lrois ans qu’elles n'ont joui d'auleune chose de son revenu. » 
La chapelle a élé brûlée avec les bâtiments claustraux. « Voilà 
cing ou six ans, d'ailleurs, qu'elles n'ont joui de la plu- 
part des devoirs qui leur sont deubs, tant par auleuns qui tien- 
nent le parti des rebelles que d'aultres de mauvaise volonté qui 
ne veulent payer, voyant la justice ne régner pour cause des 
troubles, D'aullre part, depuis le commencement des guerres 
advenues en ce Royaume, elles n'ont reçeu que bien peu des 
pensions desdictes religieuses !. » Leur ruine est complète. La 
prieure n'a pas encore osé quiller Bourges « dans la crainte des 
ennemis qui battent tout autour la campagne. » Nul n'a souci 
d'ordonnances que n'appuye aucune force. Les lettres expédiées 
par Charles 1X, le 27 août dernier, pour contraindre leurs Lenan- 





4. Enquête imprimée du # août 4570. Archi. du Clier. Fonds d'Orsan. L. 105. 
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ciers, sont restées sans effel. Débiteurs de toutes sortes profitent 
de l'arrêt de la justice et de la perle générale des Litres pour se 
soustraire à leurs obligations. 

Même désastre chez les chanoines de Saint-Elienne de Bourges 
dont la grande église a subi d'immenses ravages et qui, habi- 
tellement, doivent suffire avec un revenu de sept à huit mille 
livres à l'entretien de quatre-vingts à cent personnes. Voilà deux 
ans qu'ils n'ont rien touché dans leurs seigneuries voisines de 
Sancerre: Beaulieu, Bué, Chavignol, Sury-en-Vaux el Santran- 
ges. Toul y a êlé systématiquement détruit. Lury et Chéry, sur 
le grand chemin de la Gascogne, sont périodiquement ravagés : 
Sainte-Radegonde de Cuzy a élé ruinée par les Allemands de 
Wolfang. À Bengy loul est à refaire. « Depuis lrois ans, l'église, 
le lieu presbiteral et la nge ont été brûlés par les rebelles 

Léré a été de nouveau livré au pillage. Les protestants ont 
oceupé si soudainement le château, en 1560, que les chanoines 
de Saint-Martin n'ont pu sauver leurs titres. La collégiale, l'église 
paroissiale dans le faubourg, celle voisine de Sury ont été incen- 
diées. Un chanoine a été massacré, le chartrier brûlé, ce qui restail 
dut r détruit. Toute la côte de la Loire est déserlée. A Saint 
Satur, où les enquêtes commencent seulement le 15 octobre, 
l'abbé, M. de la Guiche, essaye de rétabli, e. Comme l’on 
ne peul songer à se réinslallerdans les ruines, il offre aux moines 
deleur louer une maison soità Sancerre, soil à Belleville, soit au 
bourg de Saint-Satur. Les églises ÿ sont de leur dépendance el ils 
pourront continuer À mener la vie conventuelle jusqu'à la 
réfection des batiments cluustraux. Le monastère comptait, en 
1567, quatorze religieux el son revenu monlail à quatre ou cinq 
mille livres. Mainlenant il est lombé à plus de moi L'abbé 
baillera à chacun de ses habitants quarante livres en argent, 
deux sepliers et demi de blé, froment el seigle, mesure du pays, 
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en vertu des lettres de 
0. Beaulieu est estimé rapporter 4,010 à 
Ruë et Chaviemol, 600 ; Luvÿ, 1,800 ; À 
490 ; Bengy. E0 18 muids de blé mal payés. M 
Fonds de Saint-Etienne de Bourges. L. 21. 

2. Enquéte du 43 octobre 1370 par le lieutenant général dé Dun-le-Roy pour 
Sainte-lladegonde de Guzag. Enquête 
Craon du 6 octobre 15. Arehiv. du Cher 
Bourges, L. 23 


4, Enquêtes du lmars 1369 ct du 49 septembre 1 
l'archevêque en date du 15 juin 
4,200 livres, frais dédu 
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et quatre poinçons de vin. C'est tout ce qu'il peul leur accor- 
der. D'ailleurs, ils sont tous pourvus de bénéfices de bonne 
valeur et la plupart en possèdent deux ou trois'. On étail au 
lendemain de la réforme de l'abbaye el M. de la Guiche n'avait 
pu encore en arracher le vice de la propriété particulière, celle 
pestilence de la vie monastique fondée sur la pauvreté indivi- 
duelle au milieu de la richesse commune. 

Chalivoy est abandonné ; Fontmorigny en partie désert. A 
Fontgombault, sauf quelques champs, les terres des métairies 
n'ont pu être ensemencées depuis 1368. Les laboureurs se sont 
enfuis avec le peu de bétail qu'ils ont pu sauver. Puyferrand eal 
délaissé, sans esprit de relour, par ses chanoines. A Déols, le der- 
nier passage de Briquemaut a consommé la ruine du monastère, 
Les religieux se sont réfugiés à Issoudun et dans les villes fortes 
des alentours. 

La lutte se poursuit, de plus en plus âpre, entre les maines de 
Saint-Sulpice et Jean de Hanges!. Là, comme ailleurs, nombre 
de voisins avides se sont jelés sur les Lerres de l'abbaye et il est 
d'autant plus diMcile de leur faire rendre gorge que la nouvelle 
paix a consacré la perte des revenus perçus pendant les troubles. 
Dés lors, chacun cherche à prolonger un élat de choses aussi 
profitable, et pour les abbayes si éprouvées depuis cinquante ans 
par la commende lo eoup est décisif. Impuissanles à se relever 
avec leurs propres ressources de celte ruine matérielle, ne se 
recrulant plus que faiblement dans le relâchement général, régies 
par leurs abbés comme une portion intégrante de leur palrimoine, 
elles végéleront misérablement jusqu’au milieu du xvn* sièele où 
refleurira un instant, entre deux tempêtes, la vie monastique. 
Mais jusqu'à cet éclair brillant d'une renaissance sans durée, 
quel effroyable désordre jelé dans les cJoitres par la commende, 
le pillage et l'incendie ! Dès 1570, la ruine est générale. Il faut 
l'amour du sol, l'habitude de la vie commune et de la prière, la 
nécessilé de relronver un abri, si misérable soil-il, pour dl 
les moines à regagner les murs noircis de leurs monastères. A 
chaque accalmie, les plus pauvres, ou les plus zélés, reviennent 








ider 











4. Remontrances de M. l'abbé de Saint-Satur à MM, les gens du Roi à 
Rourges. Enquête du {5 oetobre 4510. Inventaire de l'ablnge de Saint Sator 
Archiv. du Cher, Fonds de Sainl-Satur, 
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camper dans les ruines où les allend la pauvreté. Les seigneurs 
d'alentour se son emparés de leurs terres ; d'autres, sous le nom 
d'abbés fiduciaires, de simulacres à peine déguisés, exploitent en 
grand leur domaine. Des capitaines, des femmes, des enfants se 
sont approprié la mense abbatiale ; celle des moines n'est guère 
mieux respectée et le salaire de l'aumône défraye Loules les cor- 
ruptions. 

Fontgombault, sous le couvert de Jourdet, appartient à un 
calvinisle, René de Naillac, puis à Magdeleine de Pot, sa veuve. 
Pendant vingt-deux ans, René Bigeard gouvernera l'abbaye pour 
le compte d'un autre huguenot, René du Cher. Presque tous les 
châteaux qui bordent l'Anglin et ln Creuse sont aux mains des 
protestants : les Loube à la Gâtevine, prés de Béläbre; les Naillac 
aux Roches, à Forges et à Salleron ; les du Cher à la Forest et à 
Launay; les d’Ilarambure à Romefort, Cinquante ans durant, 
Charles de la Ménardière el ses héritiers, les Vaillant, retiendront 
une chapelle, un moulin, deux étangs et des bois considérables 
du domaine de Fonigombaull, On ne peut concevoir, — et ce 
montre l'affaissement du sens moral, au point de vue du pal 
moine de l'Église, — comment M. de Morvilliers, un prélat, a pu 
céder son abbaye à un homme lel que ce Jourdet, L'affaire n'a pas 
élé conclue sans résislanee, du moins en cour de Rome. Le Pape 
a longtemps refusé d'agréer ce clerc d'Autun qui n'était pas un reli 
gieux de l'ordre, comme l'exigeait le concordat Il lui 8 fallu 
ônzé mois por oblénir ses bulles, le 25 mai 1379. Mais Jourdet 
n'a pas cru nécessaire d'attendre pour prendre possession. Dés le 
4 juin 4374, il traite comme abbé et indique le château des Roches, 
résidence des Naïllae, comme le lieu où les tenanciers payeront 
leurs termes '. Au mois de novembre 1573, Les moines qui ne tou- 
chent plus leur maïgre pension font asstgner les fermiers de 
Y'abbaye. Ils gagnent leur procés devant le sénéehal de Mont- 
morillon, Naillac est mort pendant les débats. Sa veuve, Magde- 
leine de Pot, prend, dès lors, en main le gouvernement. Le 
31 décembre 1373, elle afferme les biens du monas! 




















, comme 


4. ail par Jourdet du & juin 1311, H'afferme l'ablaye 9.009 livres, 200 hois- 
seaux d'avoine. deux charretées de foin, une charge de poisson et 50 chapons 
qui seront portés au château des Roches, paroisse de Concremiers, Arcliv. 
Nain, Isere manuscrite de l'abbaye de Fontgemhault, 
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ayant charge de Jourdel. En 1574, le nom même de Jourdel à 
disparu ; c'est son vicaire général, Jean Jacquet, curé de Saint- 
Martin de Concremiers, la paroisse des Roches, qui adminisire 
avec Légier de Fressine, un moine auquel il a affermé pour vingt: 
cinq livres la eure de Fontgombault. Jourdet meurt. L'abbaye 
passe à ün nouveau confidentiaire, Mathieu Tremblay, et Magde- 
leine de Pot continue à en jouir paisiblement. « Misérables mu- 
lets qui portant le bled ne mangent que la paille, et chargés de 
richesses n'en ont pas seulement l'usage. » 

Près de Chäleauroux, M. de la Mothe occupe l'abbaye d'Aubi- 
gnac; M. de la Garde-Giron, la commanderie de Charpeignes. 
Transformés, depuis longtemps, en simples bénéfices, les prieurés 
ruraux ont élé les premiers envahis. Aux alentours d'Argenton, 
M. du Plassat détient Pont-Chrélien; M. de la Feuillade, Dunet; 
M. de Charron, Mallec; M. de Rochelolle, Jouet; M. de la Cha- 
pelle, Chezelles ; M. de Gaucourt, Verneuil; M. du Pescher, Cro- 
zant. Non loin de la Châtre, M. du Théry s'est emparé de Sainte- 
Sévère ; M. de la Bougaudière, de Villegoin, près Levroux:; M. de 
Savary, de Sainl-Génitour du Blanc ; M. de Rochefort, de Ruffec- 
le-Frane; M. de Tauvenay, de Tauvenay ; M. de Bellenave, de la 
Chapelle-Abbé ; M. de Saint-Mars, de Condom ; M. de Gouzelle, du 
Montel-aux-Moines ; M. de la Veyre, de Voussac ; M. du Vivier, 
de Tissal ; M. de la Planche, de Fontbelle ; M. de Cornançay, de 
Saint-Vic de Floriac ; M, de Beaufort, de Blel ; M. de Villebouche, 
de Treignac ; M. du Ligondaix, de Lignerolles; M. de Yaublanche, 
de la Marche ; M. de la Motte, de la Tronchetle ; MM. du Marchais 
et de la Guerche, de Meusnet'. Une femme occupe Montcenoux, 
dépendance du chapitre de Saint-Ursin de Bourges, el Jean de 
Hangest maintient à Ivoÿ son mailro d'hôtel, la Raujarderie. 

A la mort de l'abbé, Jean du Breuil, un d'Harambure du chà- 
leau de Romeforl s’est saisi de l'abbaye de Méobec. 11 en jouit 
sans encombre, bien qu'huguenot, pendant nombre d'années el 
démissionne en faveur d'un autre réformé, le sieur du Buisson, 
qui la conserve encore Lrois ou quatre ans*. C'est une plaie qui 


1. Liste communiquée à Catherinot par 
vicaire général de M. 

2. Procès-verbal 
l'abbé Fradel de 





Lelarge, chanoinede Rourzes et 
illière. Le Caloinisme de Berry. 
de possesion du monastère par 
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ronge particulièrement le Bas-Berry. D'ailleurs, la plupart des 
abbayes 50 sont pou à pou inféodées à de grandes familles qui los 
considèrent comme entrées dans leur patrimoine et les gardent 
pour leurs cadels par d'ingénieuses subslilutions. À la mort de 
François de Combarel, abbé de Vierzon et d'Issoudun, Vierzon reste 
cinq ans el demi sans chef nominal. En 1385, un sieur de Saint- 
Gobert vient prendre possession, comme pourvu en cour de Rome. 
Puis, c'est M. de la Rocho-Aynard, enscigne de la compagnie du 
duc de Retz. Saint-Satur, après quelques essais de reconstitution, 
restera abandonné pendant plus de cinquante ans. 

Chez les chanoines, la détresse est presque aussi complête, car 
il leur a fallu aliéner le meilleur de leurs terres pour contri= 
buer aux laxes. Mais, là Qu moins, l'élément laïque est resté for- 
cément en dehors du cloilre. Chaque année amène de nouvelles 
levées. En octobre 1569, le Pape a délégué les cardinaux de 
Bourbon, de Guise et d'Este avec les évêques de Parisel de Saint- 
Papoul pour faire vendre cinquante mille écus d'ar de rente du 
temporel du clergé. Saint Sulpice imposé à soixante-deux écus à 
eu bien de la peine à se faire décharger el porter à quarante- 
deux. Les réclamations surgissenl de loules parts contre l'arbi- 
traire des évalualions basées sur le passé. LeB juillet 1371, 
Charles IX écrit de Monceaux pour invoquer « les pressantes né- 
cossilés du rogaume. » En 1574, il faut que le diocèse fournisse 
quarante mille livres sur les quinze cen! mille que le Pape vient 
d'accorder, de nouveau, Les chanoines de Dun-le-Roy, obligés de 
rebätir leur collégiale, en sont réduits à soixante livres par pré- 
bende, « juste de quoi bonnement vivre.» A Bourges, il y a de 
longues années que les canonicals n'en rapportent pas deux 
cents. 

Et, cependant, la vie renaît dans les campagnes. Avec l'espoir 
de la paix, elles se repeuplent de tout le surcroit des villes. Dès 
l'automne de 1570, nombre d'habilanls reprennent les travaux 














Site faite en juin 165, à l'occasion de la chute du clocher de l'église de Méobee 
tombe au mois d'octobre 16, jar dean Chapus, Lieutenant assesseur eriminel 
au siège royal d'Issoudun. Mère fonds. L. 312. — Lesd'Iarumbure, éuyers de. 
l'écurie du Roi, appartenaient à une famille du Béarn. Jean, $. de Remelort, 
gentilhomme de la chambre du Roi, capitaine de cent chevan-légors, Capi= 
laine viguier et gouverneur d'Aigues-Mortes, épousa, le 30 netobre 1573, Marie 
Secondat. 
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des champs. On se réinstalle dans les ruines accumulées par dix 
ans detroubles presque ininterrompus, el courageusément l'on se 
remel à l'œuvre. Mais désormais, chacun conserve à portée ses 
armes. Cartoute paix n'est plus qu'une trêve. Cette fois «les 
paysans ont fail la guerre autant que les soldals, » et l'activité 
qui règne dans les centres dénote l'effort prodigieux que déploient 
les partis pour maintenir leurs positions. La royauté nourrit peu 
d'illusions sur sa durée. Elle se débat, d'ailleurs, avec les difli- 
eultés ordinaires qu'elle lui crée. Le 40 avril, le Roi, durant son 
séjour à Châteaubriant, avait accordé à la Châtre trois mille livresà 
prendre sur les biens des réformés et l'office de président à 
Melun, Il faut mainienant lui {rouver, comme pour lant d'autres, 
un dédommagement. Le 25 août, le Roi lui fait don de huit 
mille livres, et le 30, il porte à trois cens livres, par mois, son 
traitement de gouverneur ‘. 

De nouvelles complications venaient de surgir à Bourges au 
sujet des élections. M. de Bellot, tout à l'étiquette, avait voulu 
les présider, le 29 juin, comme commissaire extraordinaire. Le 
bailli, M. de Chazerat, s'y élait opposé et tout le conseil qui dé- 
testait M. de Bellot l'avait appuyé. Dans l'impossibilité de s'accor- 
der, les conseillers s'étaient levés de leurs sièges et ils avaient 
quitté la salle, sans procéder à l'éleclion. Furieux, M. de Bellot 
les faisait assigner, le jour même, à son hôtel. Mais les têtes 
étaient trop montées pour qu'on pit s'entendre. Les magistrats 
s'étaient répandus en plaintes et il avait fallu l'ordre sans appel 
du commissaire royal pour décider, le 4 juillet, dans une réunion. 
tout aussi orageuse, le maire, Jérôme Chambellan, et l'échovin 
Boisrot à continuer leurs fonctions jusqu'à la décision du Roi. On 
dut, à la fin, s'exécuter. Charles IX exigeait qu'on lui proposil 








4. Bibl, Nation. £. fr, 94.918. Nouveau d'Hozier, 93, Don de 3,000 livres fait 
par le Roi au S. de Ia Chastre à Chteaubriant, le 30 avril 4570. Signé Lau- 
bespine. — Don de 8.000 livres fait par le Roï, à Paris, le 25 août 1310, au 
5. de la Chastre, chevalier de son ordre, conseiller en son conseil pnivé et 
son lieutenant général en Berry pour le récompenser de l'office du président 
de Melun que $. M. lui avait donné, et de la somme de 3.000 livres a prendre 
sur ceux de la religion prétendue réformée. Signé de Neulville. — Brevet 
Roi, donné à Paris, le 40 août 1570. $, M. ordenne que le siour de la Chastre 
sera psyé sur s0n épargne pour son oslat de gouverneur et de lieutenant 
général au pays de Berry, à raison de 300 livres par mois, à coumencer le 1°* 
septembre prochain. Signé de Neufrille 
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pour la mairie Lrois candidats. Le 4+° août, le conseil désigna 
Jacques Gassol, sieur de Deffends, commis à la Généralilé et com- 
missaire des guerres ; Jérôme Chambellan, sieur de la Garenne, 
receveur des aides, et Robert Damours, sieur de Dierry, valet de 
chambre du Roi. Le 49, Charles IX fit savoir qu'il aurait pour 
agréable la nominalion de Robert Damours et on l'installa, le 2 
seplembret, 

Pendant ses deux mnairats successifs, Chambellan avait vive- 
ment poussé à la remise en état de l'enceinte. Depuis l'entreprise 
sur la Tour, on armait avec une nouvelle activité. On profitait du 
répit momentané que donnait la paix pour consolider les par- 
Lies croulantes des murailles. La brèche de Charlel avait été ré- 
parée tant bien que mal, au lendemain du siège, avec les débris 
du portail de la cathédrale. On refit le parement au-dessus du 
fossé. L'échevin Girard posa la première pierre etune inscriplion 
en vers rappela les deux événements?. En mème temps on appro- 
visionne la ville de munitions. Les carmes se plaignent du danger 
que fait courir à leur couvent et à lout le quartier l'atelier de 
poudres que la mairie a installé dans leurs cuisines®. Damours 
Se hâte de faire terminer les travaux du rempart Saint-Ursin. 
Le maréchal de Cossé est venu, au mois de septembre, publier la 











1. La Taawassiènr, Histoire du Berry. L. UT Lettre de Charles IX aux ha- 
bitants de Bourges, du 19 roût 1570, Le conseil en s'assemblant, le 4° aoû. 
hevins Etienne Girard, sieur de Poiney, dean Dedril, mar- 
surrat, sieur de Lissay. Pierre Macquerean, autre mar- 
chand, remplasa Joan Boisrot. 
2. L'an mil eing cens soixante et deux 
Au lems des troubles douloureu « 
Ces Murs furent du tout défaits 
par bons Habitans refaits 
Etuis en force/suflisante 
n milcinq cens avee seplante 
sicur la Chastre gouvernoit 
Ghambellan grand peine prenoit 
Entia auprès de ces deux Tours 
aut maire obert Damours 
Echevins Girard et Seurrat 
et Maquereau le quart 
sd homme de cœur humain 
mencen l'œuvre de sa main 
Lecteur tu diras en ce lieu 
La gloire soit du tout à Dieu 
4570 
3. Archiv. du Cher. Série E. L. 1578. 
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paix. Elle a été jurée à Bourges, comme dans toutes les villes de 
la province, vers le 10. Mais personne n'y croil. La Reine, dil- 
on, n'a cédé qu'à bout de ressources et l'on s'enfonce de plus en 
plus dans celle voie du sang, « cublieux que lorsque le mal est 
monté à tels excès, plus on le pense guérir par les remèdes vio- 
lents, plus on l'irrite davantage, » 

A force de le voir coùler sur les champs de bataille, le peuple 
s'est habitué à le répandre. On l'avait vu quelques années aupa- 
ravant dans les rues enguirlandées d'Issoudun, un jour de pro- 
cession du Corps-Dieu. Il avait suffi de quelques quolibels de la 
part des protestants, pour échauffer les esprits. Des menaces on 
en élail venu aux coups, el la fête s'était terminée par le saccage 
du temple dans le faubourg Vilatie. De Bourges, on envoyait aus- 
sitôt Denys du Jon procéderà une enquête. C'élait de la dernière 
imprudence. Du Jon se savait haï, il résolut d'agir secrètement. 
À quelque distance de la ville, il laissait son escorte et s'en allait, 
comme un étranger, loger dans une hôtellerie du faubourg. Mais 
quelques buveurs allablés dans les salles basses l'avaient bien 
vile reconnu. Le soir, la populace s'ameutail autour de la mai- 
son, envahissait les cours el remplissait toutes les issues. Cerné 
trop étroitement pour s'échapper, du Jon se relrancha avec deux 
ou trois de ses compagnons dans une partie du logis, espérant 
que les huguenols se lèveraiént en masse pour le délivrer. 

Il attendit vainement. Pendant trois jours, il se battit comme 
un forcené, Lenant en échec, presque à lui seul, toute cette tourbe 
hurlante. Enfin, il avait été débordé par le nombre. Renvercé, 
piétiné par ces misérables, couvert de blessures, il avait été jeté 
par la fenêtre et achevé dans la rue. La foule s'était précipitée sur 
son cadavre pour l'insulter. Elle l'avait trainé par les carrefours 
et abandonné en pâture aux chiens, avec défense, sous peine de la 
«vie, de lui donner la sépullure, Il était resté là, sur le pavé, 
jusqu'à la nuit, où, plus courageuse que ses corcligionnaires, 
une pauvre femme avait ramassé ces débris sanglanis qu'elle ense- 
velissait en tremblant dans le caveau de ses ancêtres, aux corde- 
lierst, La ville méritait un châtiment exemplaire. Charles IX 








4. La mort de Denys du Jon doit être placée entre 1303 et 1563. Vers 1 
er François du Jon l'attribue à la haine de Sipierre qui mourut en 1565. 
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déclara, en plein conseil, qu'il la ferait démanteler ; on raserait ses 
monuments et onla meltraitau rang des bourgs.Puis,l’orages'était 
calmé peu à peu. Les notables avaient fait intervenir de puissantes 
influences. Une députation du conseil invoquait que, depuis 
vingt-quaire ans, les du Jon n'avaient cossé de mellre en péril 
les intérêts du catholicisme dans la ville. On était las de ces repré- 
sailles sauvages. Tout s’apaisait, Un Lel crime demeurait impuni, 
et la veuve de la vielime dépensait inulilement le reste de ses 
biens à poursuivre les meurtriers. 

La paix avail été plus profitable à l'université qui ralliait ses 
étudiants dispersés. Seule, l'école de droit, aux mains des protes- 
tants, n'avait pas encore rouvert ses cours. Cujas l'avait quittée, 
en 1566, pour suivre, à Turin, la duchesse Marguerite; Hotman, 
après deux ans et sept mois passés à Sancerre, s'élait retiré à la 
Charilé avec sa femme ot ses enfants'; Bonguier sortail à peine 
de prison; Doneau professail ouvertement le calvinisme et l'on 
soupconnail presque autant Leconte, malgré son engagement 
dansla ligue. Le maire et les échevins s'opposaient énergiquement 
à leur rentrée. Sur ces entrefaites, la duchesse envoyail à Bourges 
deux de ses conseillers, MM. de Bélébat et de Forges, pour régler 
ses comptes. Sachant combien de tels serupules arrétaient peu 
leur maitresse, ils entendirent « comprendre dans les affaires de 
Madame celles de l'université et remettre, en leurs places, les 
docteurs de lanouvelle prétendue religion. » On élaitaux premiers 
jours de janvier 1571, Ils firent appeler le maire et les échevins et 
leur ordonnèrent, en présence de la Chätre, de rouvrir les cours. 
Ceux-ci s'y refusérent. Ils alléguaient l'arrêt du Conseil privé sur 
une requêe semblable présentée par l'université de Paris. Ils 
venaient, d'ailleurs, d'écrire au Roi «pour en avoir sa volonté, » Les 
conseillers persistérent, malgré lout: ils voulaient qu'on permit 
aux docteurs de lire « Lou au moins par provision. » La Châtre, 
plus habitué à commander qu'à obéir, déclara qu'il préviendrait 
Jui-même Le Roi et, pour plus de sûreté, il dépécha, le 13, son 
secrétaire à Paris, De leur cûté, les échevins décidaient, le lende= 























1 a rar mea récordilur lol svanmurum quos Biturigs lis. Sancerre pér 
Lienniuur el septem menses, Churilate per tulle menses Ssemper uu19 lébe- 
ris onercle perbulit. » Lettre d'Iotman à Jéréme Zanchius à Zurich, 8 mai 
450. 
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main, en chambre de ville, qu'un des leurs partirait pour suivre 
le procès. 

On so passionnail dans les deux camps. « L'affaire des doc- 
teurs, écrivait le lieutenant particulier, M. Biet, à M. Gassot 
de Deffends, est de merveilleuse imporlance el conséquence pour 
ceux de celte ville, s'ils sont reçus, pour le soubgon que pour- 
roientavoir les gens de bien en mullitude de personnes iciconnues 
se qualifiant du titre et nom d'écoliers. » On craignait que la 
hardiesse de leur enseignement ne fit Lort à l’université et n'é- 
loignât les étudiants. « Ils abhorrent le droit canon qui est 
praliqué au royaume de France et plus suivi que le civil, et 
l'appellent jus combustum, l'inlorprèlent sinistremont, même en 
leurs écrits, déclarent que les enfants des deux frères se peuvent 
légitimement marier, et au lieu de remettre par eux l'université 
elle soroit en pou de toms du lout abolie, d'autant que les gens 
de bien et bons catholiques, soit de Paris ou d'ailleurs, ne vou- 
droient laisser instruire leurs enfans par lels docteurs, ne les 
envoyer en celte université el autres où il y aura des docteurs de 
celte nouvelle prétendue religion, pour les inconvéniens, peines, 
regrets et déplaisirs qu'en pourroient avoir leurs parens. » L'on 
comptait sur M. Gassot, que son service relenait à Paris, pour 
appuyer les réclamations de la ville et assurer son repos. « Nous 
avons icitrois ou quatre cens se disans écoliers inconnus, et 
déjà aueuns do leur party se jaclent et ventent que dedans deux 
mois il y aura trois ou quatre cens écoliers qui empecheront bien 
ceux de celle ville faire le guet el aller la nuit pour la seurelé 
d'icelle*, » Sancerre Lenait bon. « La facheuse montagne ne voulait 
s’humilier ni obéir, » el c'était un autre sujet de crainte pour 
Bourges déja menacé par la Charité el Aubigny. 

Les écoliers l'emportérent dans l'impossibilité où se trouvait 
la ville d'installer de nouveaux professeurs et, comme par le 
passé, les Allemands continuérent à y accourir. Hotman avait 
quitté la Charité où il était resté sept mois, attendant l'issue du 
conflit. Rentré en possession de sa chaire, choyé par la nation 
germanique, il groupait rapidement autour de lui les opposants. 














1. La Pause, prsfoire Œu Berry. Le I. Lettre de M, Diet, lisutenant 
particulier, &M, Gassot, commissaire des Euerres. 
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C'était bien ce qu'avaient prévu la Châtre et les échevins. L'école 
de droit redevenail un foyer de propagande. « De loutes les 
académies de France, écrit Holman, ên décembre, au pasteur 
Wallher de Zurich, la nôtre es la mieux réglée, sans doule à 
cause de la religion des trois docteurs, car tous les trois nous 
professons le vrai culte de Dieu et nous donnuns à la jeunesse 
l'exemple d'une vie réglée. Aussi la plupart de ceux qui sont 
attachés à la religion nous envoient leurs enfanis. Mais, hélas, 
on ne saurait croire combien d'entre eux sont infectés par la 
contagion des autres. Nos affaires sont dans un élal tel que la 
confiance dans la bonté et la miséricorde de Dieu peut seule nous 
aider à terminer ce qui nous reste de vie. La persécution des 
années précédentes a élé si dure eLsi longue que, semblables à des 
gens accablés par une longue et cruelle maladie, nous ne pouvons 
recouvrer la santé. Cependant, le rétablissement de nos églises 
est une chose merveilleuse, d'autant que les fidéles ont tous 
montré ce qu'ils élaient el qu'ainsi éprouvés, comme l'or dans le 
creuset, ils mérilent bien le nom de vétérans. Plusieurs de ceux 
qui avaient abandonné leur foi, pour se soustraire à la fureur de 
nos ennemis, rentrent en grâce el se réconcilient avec leurs 
églises!. » Au mois de février 4572, il se réjouit avec Bullinger 
de ce réveil de la foi. « Malgré les carnages inouis qui ont élé 
faits dans les derniers Lroubles, c'est merveille que de voir com- 
bien les préches sont fréquentés dans toutes les provincesi. » 
Dans le pelit clan allemand qui l'entoure et auquel il explique 
le livre des Fiefs, nous voyons Jean Hermann de Haas el Albert 
de Slotten, fils d'un riche bourgeois d'Augsbourg, qu'il a pris 
chez lui comme pensionnaire. Hotman se plaint vivement de son 
élève qui, à l'exemple de ses compatriotes, mène la vie joyeuse 
et préfère courir boire et danser plutôt que de se rendre au préche 
et d'assister à ses cours, En 1572, il donne le bonnet de docteur 
au génevois Liffort. Peucer, chancelier de l'électeur de Saxe el 
gendre de Mélanchton, lui envoie, au mois de mai, le jeune Lau- 




















4. Hobnanus Gualthero. Nonis decembris 4574. 


2. Lettre d'Hotmau à Bullinger de Zurich, datée des calendes de février 
1512. Bullinger avait succédé à Zwingle, comme président du consistoire de 
Zurich. 


3. Lettre d'Hotman à Walther de Zurich du 14 des ealendes de mai 4572. 
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terbach*. Joachim Gætz du duché de Brunswick passe environ 
deux ans près de lui. Par sa plume, comme par son épée, Hotman 
reste l'un des chefs les plus infuents du parti, Au printemps de 
4572, il conduit Stelten et de Haas à Châtillon, où l'amiral leur 
fait visitor son château et sos jardins. La nalion germanique 
compte plus de cinq cents étudiants. C'est une puissance à la- 
quelle il commande, mais l'esprit de la ville devient chaque jour 
plus réfractaire aux idées qu'il essaye d'ÿ répandre. Par prudence 
le clergé a concédé à Duaren l'enlévement de la pancarte qui 
surmontait, à la cathédrale, le trone des pauvres et où l'on voyail 
les âmes charilables acheter le ciel de leurs dons. Holman en 
avait fait grand bruit, mais « ce chant impie et néfasle, » comme 
il l'appelait, n'en restait pas moins compris, à sa juste valeur. Ce 
n'était pas une doctrine nouvelle que celle qui tendait à faire 
couvrir par l'aumne la mullitude des péchés. La loide l'expialion 
avail élé de lous les siècles el les affirmations de Calvin sur 
l'inutilité des œuvres ne pouvaient l'effacer des eœurs?. La v 
loire de Lépante donnait un regain de vitalité à la catholicité 
Lou entière, Bourges s'associail à la paix générale et célébrail, 
dés le mois de novembre, de nouvelles fêtes religieuses. Le peu- 
ple n'entrait pas dans les considérations politiques qui, depuis 
François l”, alliaient si étrangement la France aux infidèles. Il 
chantait sa délivrance. Après lant de siècles de luttes, le péril 
Lure était définitivement conjuré. L'elfroyable vision qui avail 
hanté le Moyen-Age prenait fin. 

A Dun-le-Roy, où le parti proleslant s'était recruté parmi les 





4. Lettre de Peucer à Hotman du 44 mai 1512. 

2. Carunisor. Manuel de l'Hôpilul-Cénéral de Bourges. Cette inscription 
s'y trouve tout entière, — llolman. Papa Sixti V fulmen brutum, Linter- 
prétation donnée à cetle longue pièce de rers montre combien étaient pau- 

















vres les accusations des protestants contre les tendances catholiques. Sous le 
porche méridional de la cathédrale. une inscription gravée dans la muraille 
rappelait les mêmes doctrines sur l'elicacité de l'uunone. Celle-la datait du 





cummencement du avi siècle, On y lisait dans la dernière strophe : 
Danes vous qui par cy passés 
L'Aumosne pour les Tres passés 
Pour les mectre hors de Purgatoire 
Au moien des bien el aumosne 
Que chascun pour eulx fait et done 
is ont de Paradis la gloire 
Les soudards s'étaient chargés, en 4562, de la tnillader avec leurs halle- 
bardes. 
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gros marchands, on travaillait, févreusement, au rélablissement 
de l'enceinte. On réparaitles ponts brûlés pendant la dernière 
guerre, On bouchait les brèches, Les halles receyaient une nou- 
velle toiture. Pour suffire à toutes ces dépenses, le Roi venait 
d'accorder, le 5 décembre 1571, une prorogation d'octroi. Tout 
en souhaitant la paix, on se préparail au combat. À Issoudun et 
à Vierzon, les partis s'observent. Selles a envoyé à Paris le no- 
taire Gombault et Gabriel Curault, son grenelier, pour supplier 
le due d'Uzés de pourvoir à l'entretien des murailles. Le duc est 
parti pour le Languedoc où il a été présider les Etats. On ne le 
reverra qu'en 4572, et en attendant, les habitants vont étre forcés 
de se garder à leurs frais. Leur milice compte une quarantaine de 
soldats, dont vingt-cinq sont entretenus par Romorantin. La 
petite ville solognote a le plus grand intérêt à maintenir Selles 
au pouvoir des catholiques et, en 4573, son procureur, qui va à 
Blois s'enquérir du mouvement des {roupes, s'arrêle à Selles, au 
relour, pour inspecter la garnison el les volontaires, Sancerre 
profile de ce court répit et rassemble en synode, le 2 juillet 1572, 
les consistoires du Berryet de l'Orléanais. C'est Daniel Toussaint, 
le ministre d'Orléans, qui préside, assisté du pasteur de Sancerre, 
Jacques Bourdin. Orléans, Bourges, Montargis, Châteaudun et 
Entrains ont envoyé leurs députés. Ils rédigent en commun 
trente-deux canons sur la discipline else séparent pleins d'es- 
poir!. 

Un vent nouveau soufflait à la Cour. Le parti miloyen des Poli- 
Liques groupé autour de Montmorency semblait prendre à lâche 
l'exécution du traité de Saint-Germain. Le crédit des Guises 
baissait. Charles IX, jaloux des suecès de son frère et de la len- 
dresse que lui prodiguail Catherine, manifestait des velléités de 
gouvernement personnel. Plus libre depuis son mariage avec 
Elisabeth d'Autriche, il se dégageait de l'influence espagnole 
pour se rapprocher des princes allemands, La paix à peine 
alermie, il à envoyé des députés aux différentes cours catho- 
liques pour expliquer les molifs de son aerord avee les hugue. 











4. Le synode général s'était rassemblé à Nimes, le 6 mai 1572. On y avait 
chargé la province du Berry de convoquer le prochain synode dans deux ans, 
où plus 105 méme, si la nécessité l'exigcait, La réunion de Sancerre en était 
la conséquence. Arwox. Synodes Nationaur 
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nots. François le Mareschal a été dépêché à Rome. C'est le 
premier échelon de sa fortune. Ramené à Paris par Bigot des 
Fontaines, principal commis de Laubespine, il a travaillé long- 
temps dans les bureaux du secrétaire d'Elat avant de passer à 
Villeroy. Charles IX l'a démêlé dans la foule et il se prépare à 
faire son chemin. Le due de Guise l'a chargé de réelamer les 
dispenses nécessaires pour son mariage avec Catherine deClèves, 
veuve du prince Porcien. C'est le cardinal de Rambouillet qui 
le présente à Pie V. Le 29 mars, il est de retour à Paris, où il 
assiste à l'entrée de la nouvelle Reine. C'est un éblouissement. 
« Tel ce jour-là porte le quart, tel la moitié, tel le tout de son 
revenu sur ses épaules. » Le Roi le reçoit, le lendemain, en 
audience, Pour le récompenser, il lui permet d'acquérir l'office 
de général de ses finances en Berry. Mme de Pontcallier el M. de 
Villeroy fournissent les fonds‘. Mis en vedette, il va remplir à 
Bourges le premier rôle pendant les troubles. 

Les intrigues recommençaient du côté de l'Angleterre où 
Catherine offrait à Elisabeth le due d'Anjou avant de lui substi- 
Luer le due d'Alençon. À la Cour tout conspirait pour une revanche 
des protestants. C'était le Roi lui-même qui négociait le mariage 
de sa sœur avec Navarre. Hotman s'en réjouissait. « L'union du 
prince avec Madame Marguerite remplit d'espoir tous lesnôtres, » 
écrivait-il de Bourges, au mois de février, à son ami Bullinger. On 
écoulait leurs griefs. On protégeail ouvertement leurs biens et 
leurs personnes. Les princes, toulefois, ne se pressaient pas de 
quitter la Rochelle. La mort soudaine du cardinal de Châtillon à 
Soulhamplon, au moment où il rentrail, leur paraissait de mau- 
vais augure, Enûn, après un an d'absence, Coligny se décidait à 
répondre aux avances de Charles IX. Les Pays-Bas, résolus à 
secouer le joug intolérable de l'Espagne, avaient promis de se 
donner à la France, et, à celte grosse nouvelle, l'amiral était 
accouru à Blois. La Reine de Navarre ne l'avait rejoint que plus 
lard, le 4 mars. Toujours anxieuse d'une telle union, elle avait 





4. François le Mereschel n'avait que dix-sepL ans lorsqu'il perdit son père, à 
Paris, le 4 janvier 4563. 11 resta tonjours attaché à M. de Villeroy et au duc 
de Nevers qui avaient lait sa forlane Après avoir prélé serment entre les 
mains de M. de Birague, garde des scouux, il revint à Bourges où il épousa, 
le 25 moi 1572, Claudine Chaumeau, fille et unique éritière de l'historien du 
Berry. 
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laissé son fils en Béarn. Sa mort, le 6 juin, fut un coup de foudre 
pour les prolesiants. On parla de poison, mais sans oser s'y arrê- 
ter. L'amiral semblait, de jour en jour, prendre un plus grand 
ascendant sur le Roi. Un traité d'alliance unissait, maintenant, la 
France à l’Anglelerre. Les bandes huguenoles venaient d'entrer 
dans les Flandres, comme l'avant-garde de l'armée royale. Tout 
était à la guerre surles frontières. La perspective des Pays-Bas 
éblouissait les partis, malgré la terrible aventure qu'il faudrait 
courir avec l'Espagne. Pour ne pas rompre ouvertement, Coligny 
avait lancé d'Yvoy. Le nouveau M. de Genlis ÿ fit preuve de la 
même incapacilé qu'il avait montrée jadis à Bourges. Après une 
tentalive infructuense sur Mons, le 19 juillet, la petite armée élait 
cernée, son chef pris et étranglé secrètement dans les cachols du 
duc d'Albe!. 

L'amiral avait été l'âme de l'entreprise. Catherine prolita 
du désarroi où le jetail celle défaite pour le perdre dans 
l'esprit du Roi. L'arme dont s'était servi Coligny se relour- 
mail contre Ini. Effrayée des secrels desseins des protestants, 
entrevoyant la guerre avec l'Espagne, le due d'Anjou exilé 
en Pologne, elle-même sacrifiée à une pelilique nouvelle, elle 
menaça de se relirer à Florence. D'un seul coup, elle regagna son 
empire. Les noces de Navarre approchaient. Déjà les gentils- 
hommes arrivaient à Paris, de loules parts. Catherine, acculée 
aux résolutions violentes, se décida brusquement à la mort de 
l'amiral. Le 18 août, on célébra le mariage du prince sur le parvis 
Notre-Dame. La ville était pleine de bruit, et les tournois et les 
mascarodes éloulfaient les rumeurs qui commençaient à cireuler. 
L'amiral prévenu croyait « la Cour ensevelie dans les plaisirs. » 
Le 22, au malin, il recevait, en sortant du Louvre, une arquebu- 


4.« LeS. de Genlis, j'entends celuy qu'on appeloit Ivoy et qui avoit aux 
premières guerres rendu Hourges trop légèrement et n'avoit point d'esprit, fr 
pris prisonnier et en pastit beaucoup. Qui n'eust pas été grand dommage s'il 
ny eust eu que luy qui l'ust encore si efronté que d'envoyer vers le comte de 
Nassau pour l'alvertir de sa prison, le priant de regarder aux moyens de sa 
délivrance et cependant lui envoyer un peu de commodité. Comme fstle 
Conte, contre l'advis du conseil. EL fei aussy lout ce que je peu aussy pour 
m'exempter de mectre la main à la bourse, mais led. S. Comte était si bon 
que, nonobstant cela, il me commanda de luy faire tenir deux cens eseus. Ce 
que jo foi à grand regret. w La Huouemte, Mémosres. T. L. p. 195. François de 

son frère, était mort, en 1359, de In rage, après avoir pillé la collégiale 
de Saint-Hubert dens les Flandres. 
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sade dans le bras gauche. Le coup manqué, tout élail perdu. Les 
huguenols allaient courir aux ärmes, les Guises démasquer les 
vrais coupables, la Reine mère et lo due d'Anjou. L'hésitation 
n'élait plus possible pour Catherine. Et cependant, devant l'hor- 
reur d'une pareille tuerie, Charles IX reculait épouvanté. On lui 
arracha un dernier consentement dans un accès de fureur et, la 
nuil même du 24, Paris ruisselail de sang sous le feu des arque- 
buses. Il semble"qu'au dernier moment, la peur ait saisi Cathe- 
rine et ses fils. Mais il était trop tard, la eloche de Saint-Germain 
l'Auxerrois avait sonné les malines rouges dans toute la France. 

A Orléans, les réformés apprirent, le dimanche même, à la 
sorlie du prèche, la blessure de l'amiral. Dans la soirée, arrivait 
une estafelle au prévôt. Dès le lendemain malin, les catholiques 
occupaien! les portes de la ville‘. À Bourges, on connaissait la 
nouvelle, le 9, à la première heure. C'était jour de foire?. Le 
peuple afflnail de la campagne et augmentail encore l’émoi. On 
ne pouvait rester dans une lelle incertitude. Le maire et les 
échevins s'assemblérent avec le conseil. On résolut de dépécher 
aux informations le capitaine de la Tour. Le soir même, Marini 
parlait en posle pour la Cour, Les mauvaises nouvelles transpi- 
raïent déjà de toules parts et les massacres commençaient dans les 
villes les plus rapprochées de Paris. Le mardi malin, le maire 
faisait doubler la garde des portes et relever les ponts-levis. 
Effrayé, Hotman sortait en robe de chambre dans le faubourg du 
Château et s'enfuyait jusqu'à Blet. Les prolestants les plus en vue 
se hâtaïent de l'imiter el délogeaienl sans monture. Il n'était que 
temps. Marini n'avail pas poussé jusqu'à Paris, el le mardi soir 
il rentrait à Bourges, rapportant que le sang coulait à flols dans 
les rues, L'amiral availété tué et l'on cilail, parmi les v 
sieur de la Beuvrière, François de Thianges, le porte-guidon de sa 
compagnie. 

Orléans, il le savait, s'apprétait à cette luerte. Dans la nuit du 








1. La Saint-Barthélemy à Orléans, racontée par Joh. Wilh, de Botrheim 
étudiant allemand de versité. Archivalische Beitragen zur Geschichte 
frankreichs unter Karl IX. Leiprig 197. Sociélé de l'histoire du Prolestan- 
disme, T. XXI. 

2. La foire de la Saint-Barthélemy renvoyée du dimanche et l'une des plus 
considérables de l'année. La bénédiction que donnait ce jour là l'archevéque 
faisait accourir tout le peuple de la campagne. 











>ogle 


20 LE XVI SIÈCLE 

25 août, un courrier avait apporté l'ordre d’armer les catholiques 
et d'attendre les instructions du Roi. Elles arrivèrent le 26, et le 
jour même le massacre était décidé !. On ne les reçut à Bourges 
que le lendemain. Toute la populace, l'écume des méliers, celle 
qui avait élé la premiére au pillage des catholiques, dix ans plus 
tôt, rugit de joie. Dès le soir même, il était difficile dela contenir. 
On avait fermé les portes à la nuit tombante et doublé les postes. 
La surexcilation grandissait d'heure en heure. Barricadés dans 
leurs logis, les protestants altendaient, sous les armes. La ville 
s'emplissait de plus en plus de rumeurs. Vers minuit, l'on com- 
mença à sonner le tocsin. Bientôt des cris sauvages relentissent. 
De grandes lroupes s'assemblent, à la lueur des orches, mon- 
tent des ruelles basses des faubourgs, puis, partagées en bandes, 
se précipitent dans les rues, Un vinaigrier, capilaine de 
dizainiers, nommé Legrand, s'est mis à leur tête avec « trois 
meschans garnemens, » Monjan, fourbisseur, Ambroix, cordon- 
nier — un ancien proleslant— et le boucher Thibaull, « homme 
cruel au possible. » Celle nuil-là, Loules les bauliques des gros 
marchands furent saccagées « plus hoslilement que si la ville eut 
élé prise d'assault, » La foule ivre de destruction brise sur 
place ce qu'elle ne peut emporter. Chez Yves Camiaille, on 
défonçe les tonneaux arrachés des caves el le vin ruisselle à 
flots sur les degrés. Chez François Hémeré, tout est pillé « jus- 
qu'aux chemises d'une fille de treize ans » qu'on sauve, À demi- 
nue, par le jardin d'un voisin. Puis le Lorrent se déversé dans 
les quartiers de la haute ville. La maison du notaire Ghastin, les 
échoppes de Guillaume Bigonneau, d'Elienne Cornalet, de Claude 
Pellerin, de Michel Piat et nombre d'autres sont mises à sac. On 
assiège dans sa maison du Fourchaud, Jean Girard, le jeune. 11 
est fait prisonnier, rançonné de cinq cents livres, son hôtel pillé de 
fond en comble. Le notaire Symoneau est tué. Sa femme reçoit un 
coup de pistolet dont elle meurt, quelques heures plus lard. 
Partout ce sont les mêmes scènes de pillage el de meurtre. La foule 
se rue chez Vincent Audel, drapier drapant, et le massacre. De là 
elle court dans le faubourg Sainl-Privé, au logis d'un couturier, 

















4. Un conseil fut tenu immédiatement à l'hôtel de ville etl'on y décida 
la tusrie générale. Elle dura Lois jours. 
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Denys Vigon, qui vient de rentrer de l'expédition des Flandres, 
où il a accompagné d'Yvoy. Aux cris de l'émeute il s'est enfui, On 
le découvre caché dans un grenier près de l'hôtellerie de la Fleur- 
de-Lys. Tout pantelant il est jelé par la fenêtre sur-le payé où 
ces foreenés l'achèvent !. 

Enfin l'horrible tuerie cessail avec le grand jour. La populace, 
fatiguée de meurtres, ivre de vin, mellaiten sûreté son butin. Mais 
l'on pourait craindre son rélour, avec de pires violences encore, 
aux approches de la nuit, et les réformés se hälaient d'abandon- 
ner leurs maisons pour se réfugier chez leurs amis catholiques, 
espérant s'en tirer par « la porle dorée, » puisque celles de la 
ville leur restaient impitoyablement fermées. Les écoliers alle- 
mands disséminés dans les hôtelleries se sentaient les plus 
menacés. Le massacre allait-il s'étendre aux luthériens ou les 
garderail-on comme otages ? 

Dés la première heure, le conseil s'était réuni avec les princi- 
paux catholiques à la chambre commune. Les événements l'avaient 
pris au dépourvu, et il semblait, pour l'instant, peu disposé 
à appuyer de nouveaux désordres. Les oMiciers du Roi étaient 
fort embarrassés. Continuerait-on « les gardes lant le jour que la 
nuiel aux grandes portes et autres cantons, pour obvyer aux in- 
convénients qui pourroient survenir, vü le tumulte survenu la 
nuict dernière en ceste ville? » Fallait-il punir les meur- 
triers ; meltre leurs victimes hors d'état de nuir 
ceulx de la religion prétendue réformée y demeurans et iceulx 
placer en la Chambre des Comples ; faire sortir, hors de la ville, 
les estrangiers qui sont de ladite religion; faire rechercher es 
maisons pour prandre el saisir les biensdesd. de la religion ot 
recouvrer si faire se pouvoit, es marchands, les biens el meubles 
qui avoient eslé prins es maisons desdicls de la relligion,» pour 
les déposer au Palais? Questions brûlantes en l'absence d'ordres. 








4. Mémoires de l'Estat de France sous Charles IX. L'auberge de la Fleur- 
de-Lys à donné son nom à ln cour qui débouche eu pont de Snint-Privé. 
La Thaumssière, d'après l'Estat de France, à placé celle première émeule 
dans la nuit du mardi au mercredi. 11 semble plus plausihledela renvoyer à 
celle du mercredi au jeudi d'après la délibération du corps de ville du jeudi 
28 qui parle du « timulte survenu la nuict dérnyère. » 

Yves Camiaille, riche bourgevis el gros marchand, ava 
mette Pestoureau, fille d'un autre marchand. Le 43 avril 45 
le lieu scigneurial de Gratin près Dun-le-Tloy. Camiaille portait de snble à la 
croix ancrée d'argent, 
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M. Biet, lieutenant particulier, présidait, Il opina pour qu'on fit 
bonne garde, qu'on ne laissäl personne sortir de la ville et qu'on 
enfermät, en attendant, à la Tour ou à la Chambre des comptes, 
les religionnaires. Claude Genton, prévôt de la Maréchaussée, 
et Gabriel Gassot, prévôt de la ville, l'approuvérent, Ils ap- 
puyèrent sur la nécessilé absolue d'un passe-port pour franchir 
l'enceinte. Les échevins Jean de Boisrouvray el Jean Esnard se 
bornèrent à réclamer l'interdiction du port d'armes à Lous les 
étrangers. Ils n'élaient pas « d'advis qu'on mit les religionnaires 
dans aucun lieu jusques à ce que l’on eust reçeu d’autres nouvelles 
du Roi. » Louis Boisrot, leur collègue, voulait, au contraire, 
qu'on les emprisonnât « pour leur conservation el seureté à la 
Chambre des Comptes. » On ne pouvait songer à y entasser les 
Allemands. Chartier, Claude Prévost, Ursin de Puyperron décla- 
rèrent « qu'il n'etoit besoing mettre hors la ville, les estrangiers 
allemans, escollyers françoys et autres, pourveu qu'ils feussent 
contrainets par bons et suffisans bourgeois. # C'était l'opinion de 
Charles Grégoire el du chanoine Leroy. Guillaume Seurrat, Léon 
Richard, Jean Boisrot, Chastellain, Jacques Carré, Jean Poupar- 
din, Jacques Marchand se rangèrent à l'avis de Gabriel Gassot, 
Claude Lamoignon, tout en se ralliant à Charlier, réclamait avec 
François Crochet un arrété énergique des échevins ordonnant à 
tous huguenots de regagner « leurs maisons, en brief, pour 
estre menés à la Chambre des Comptes. Et qu'à faulte de s'y 
rendre il fut permis aux habitans de la ville de les mettre à mor 
ouils seroient trouvés.» Le maire, Jean Jaupitre, et l'échevin, Jean 
Gougnon, étaient absents. Un alla aux voix. Le parti de l'expecta- 
tive l'emporta. On décida que l'on continucrait les gardes avec 
plus de sévérité que jamais: « que les religionnaires seroient en- 
fermés dans la Chambre des Comptes pour obvier aux inconvé- 
niens qui pourroient survenir en la ville; qu'il ne seroit loisible 
et permis à personne de sortir, sans passeport. El quand au 
recouvrement des biens el autres meubles qui ont eslé pris aux 
maisons des réformés, au mieux que faire et de pluslôt que se 








pourra, séront {ransporlés el remis dans la maison de ville, pour 
être fait recherche par les maisons desdicts de le religion, de 
brief !.» 

4. Archir. comm. de Ja ville de Bourges. L. 8. Registre des délibérations 





15724576, F9, Séance du 28 août 1572. 
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C'était un court répit. Les plus avisés se hâtérent d'en profiter 
pour se laisser glisser le long des murs et gagner les champs. Le 
conseil, Lout en réprouvant les excès dela nuit, restait nettement 
opposé aux réformés. Il se sentait d'ailleurs débordé. Les émeu- 
tiers mis en appétit par le pillage refusaient de retourner au tra- 
vail. Les nouvelles qu'on recevail des villes voisines accroissaient 
encore l'agitation. On parlait maintenant d'un complot de l'ami. 
ral contre la Cour eLla lie des métiers continuait à parcourir les 
rues, menaçant les suspecLs, surveillant les logis encore épargnés. 
Le maire altendait dans l'anxiété. Les ordres se croisaient, se 
démentant les uns Les autres. Comme toutes les bonnes villes du 
royaume, Bourges avait reçu le message expédié, de Puris, le 28. 
Le Roi le rappelait expressement dans sa lettre du 30 aoôt. 
Donné verbalement aux porteurs, — pour les désavouer au 
besoin, — il ordonnail, en termes précis, le massacre des hugue- 
nots. Les désordres de la nuit du 27 au 28 en avaient été la con- 
séquence. Pendant ce Lemps, ce même 21, un revirement s'opé- 
raità la Cour. Charles IX, changeant son plan d'attaque, mandait 
aux habitants qu'il craignait « que la sédition advenue, à son 
très grand regrel à Paris, ne fust pour altérer le repos qui avoit 
esté jusqu'iey en sa ville de Bourges. » 11 déplorait la mort de 
l'amiral elenténdail « qu'il ne se fist ou élevast aucune esmotion 
entre les habilans el ne s'y commissent aucuns massacres. » 
Ordre était donné au maire de faire publier par les crieurs « que 
chascun eust à demeurer en repos en sa maison, sans prendre 
les armes, ny offenser l'autre, sur peine de vie‘. » Catherine avait 
en effel essayé, dès le soir du 23, d'arrêter le massacre dans 
Paris. Mais l'émeule élait déchatnée dans la grande ville, el la 
brider, il n'y fallait pas songer, avant que, sous le couvert de la 
religion, toutes les haines parliculières, foules les rancunes de 
dix années se fussent assouvies dans le sang el la ruine. Un ins- 
tant, elle crut pouvoir donner le change en rejelant sur l'animo- 
silé des Guises el des Châtillon le commencement d'une échauf- 
fource qui aurait dégénéré en luerie. Les Guises ne le per- 
mirent pas el il fallut, après l'avoir reniée à la face du royaume, 
en accepler le lendemain toute la responsabilité. 











4. Méoï nee, Lettre du Noï aux habitants de Bourges 
dre ge l'Eslat de Fra 
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À Bourges régnait la plus grande incertitude. On avait cru lout 
‘abord à uneoupmontéde la Cour. Le Roi le démentait, le91. Le 98, 
il l'affirmait hardiment. Il avail prévenu les desseins de l'amiral. 
C'était « par son ordre exprès, el non pour cause aucune de reli- 
gion, ni contrevenir aux édiets de pacification, » qu'il avait noyé 
dansle sang la conspiralion ourdie par Coligny. IL maintenait au 
contraire lous leurs droils aux réformés. Des ordres étaient expé- 
diés aux gouverneurs pour les protéger, les défendre au besoin, 
relâcher sans rançon ceux dont on s'était saisi et empêcher qu'on 
n'allt aux champs piller leurs fermes et leurs maisons. Claude 
de la Châtre ne se pressait pas de quiller Paris où il avait été 
assister aux noces du Roi de Navarre *. Son frère, M. de Nançay, 
l'un des Lémoins, dans l'intérieur du palais, de cette nuit san- 
glanle, se taisait prudemmenl ?. Les échevins laissés à leur propre 
direction ne savaient à quel parti s'arréter, craignant de dépas- 
ser la mesure. Le conseil élait divisé. Louis Boisrol se pronon- 
gait contre Lout sursis à l'emprisonnement des réformés. Les 
modérés s'effrayaient et craignaient d'être désavoués. Ils de- 
mandaient qu'on envoya un homme à la Cour, Les nouvelles 
qu'on recevait de la Charité, de Nevers et d'Orléans n'étaient 
pas failes pour calmer les esprils eLil fallait, à tout prix, avoir 
l'avis de M. de la Châtre. 

Les lettres du 30 août aux échevins ne confirmèrent qu'à 
demi les intentions pacifiques du Roi. « Quelque commande- 
men verbal que nous ayons pu faire à ceux que nous avons 
envoyés, lant devers vous qu’en autres endroits de notre Royaume, 
lorsque nous avions jusle cause de craindre quelque sinistre 
événement, ayant sceu la conspiration que faisoit à l'encontre 
Nous, lediet admiral, nous avons révoqué el révoquons lout cela, 
ne voulans pas que par vous où autres, ne soient aucune chose 














4. lettre du Roi du 23 août 1572, signée Charles et contresignée Fixes. La 
Thaumassière l'& donnée en entier dans son distoëre du Berry. L. 1 

9. Le 99 août, Claude de In Châtre cienait, à Paris, un compromis avec 
de Thianges, nu sujot de la forét' de Donrais près de la Reu- 








3. Mémoires ce Marguerite de Faloi». Un homme éperdu s'était jeté dans sa 
chambre poursuivi par lesarchers Nançay arriva à ses cris. « 1] me conta 
‘ce qui se passait el m'asseura que Le Huy mon mary estoit dans la chambre 
du Roy et qu'il n'auroit nul mal. Et me faisant jelter un manteau de nuict 
sur moy, il m'emmena dans la chambre de ma sœur Madame de Lorraine. » 














ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY 25 


exéeulée. » Toutefois, il recommandailla plus extréme vigilance. 
La ville devait avoir l'œil sur les huguenols dont on redoultait 
un retour offensif. Le Roi leur ordonnait de se relirer « douce- 
ment » dans leurs maisons, avec défense « d'y faire aucunes 
assemblées ny presches. » S'ils s'y refusent, ajoutait-t-il, « vous 
leur courrez sus et ferez courir sus avec toules les forces Lant du 
prévost des maréchaux, ses archers et autres que vous pourrez 
méttre ensemble, au son du tocsin; tellèment qu'ils soient 
taillés en pièces, comme ennemis de la Couronne‘. » Publiées à 
Bourges, les 3 et 4 septembre, commentées dans les carrefours, 
ces leltres ne firent qu'augmenter la confusion, Par leur ambi- 
guilé, elles prélaient à Lous les désordres qu'on amnistiait 
d'avanee. Dénoncer les protestants comme les perlurbateurs de 
l'Etat c’élait autoriser les pires violences, el la révolte, loin de 
s'apaiser, allait grandissant, gagnant de proche en proche, se 
grossissant de toutes les recrues allirées par l'odeur du pillage. 
On venait d'apprendre les massacres d'Orléans et les bandes se 
rassemblaient de nouveau, le blasphème aux lèvres. 

Le 8 soplembre, jour de la Nativilé de la Vierge, elles se répan- 
dent à travers les rues. C'est fêle chômée. Tous les méliers sont 
dehors. A grands cris, elles réclament l'arrestation des hugue- 
mots et, comme le conseil a sursis, elles envahissent les mai- 
sons el, en arrachent les suspects pour les conduire à la Cour 
des comptes. Le lendemain, ce sont les mêmes scènes sauvages. 
La ville est prisonnière de l'émeute. Le 40, on a entassé, pendant 
la nuit, lous ces infortunés dans les prisons plus isolées de l'ar- 
chevèque. On espère encore les sauver? Mais la foule s'enivre de 
ses désordres el met à sne les derniers logis. Depuis trois jou 
elle est la maitresse de la rue. Le jeudi, à onze heures du soir, le 
tocsin sonne à Lous les clochers. Legrand, Monjan, Ambroix et 
Thibault rallient leurs troupes et l'on monte à l'assaut du eloitre. 








1. Mémoires de l'Eslal de France. Lettre du Moi datée de Paris, 30 août 
457, et adressée aux maire et échevins de la ville de Bourges. Signée Charles 
et plus bas, de Neufville, La Thanmassière l'a également donnée dans son 
Histoire du Berry, L. vx. 

2. L'Offctalité avait ses prisons dans la tour de l'enceinte la plus rappro- 
chée de la cathédrale. Elle s'élevait à l'angle où s'amorait la nouvelle mu- 
raille qui se dirigeait vers la porte Bourbonnoux, Les prisons situées au pre 
mier étage du gros pilier contrebutant la (our sourde, apparlenaient au 
chapitre. 
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Cette fois, ils ont avec eux Jean et Louis Boisrot, l'un capitaine 
de quartier, l'autre échevin, deux fanatiques qu'on accuse d'avoir 
fait mourir leur frère soupçonné de calvinisme. Les guichets em- 
portés, la horde hurlante inonde le parvis, Lraverse l'officialilé 
et se rue sur les portes de la prison donl elle arrache les gonds. 
Un vent de folie a passé sur loutes ces Lôles qui vocifèrent des 
cris de mort et cherchent, à la lueur des torches, leurs viclimes. 
Pierre de la Grange lombe le premier. Il a élé trop gravement 
compromis dans l'affaire de la Tour pour échapper. Quelques 
heures auparavant, sa femme esl venue se jeler aux genoux du 
maire. Elle a couru en larmes conjurer Jérôme Chambellan de le 
sauver. L'un et l'autre se sont déclarés impuissants. [1 meurt en 
se défendant bravement. On se bat dans la geôle élroile avec 
l'énergie du désespoir. Sans armes, un couturier, Pierre de Ver, 
saisit de ses mains ensanglantées les épées des meurtriers qu'il 
essaye de briser. Il y a là des hommes de toutes les conditions : 
Guillaume Grourieux, un vieillard de soixante-quinze ans, que l'on 
a cru ministre ; Barthélemy Ragueau, notaire royal du quartier 
Saint-Bonnet, — c'esi son neveu lui-même qui l'a arrêté ; — deux 
sergents royaux, Chassault et Guillaume Bourguignon; les avo= 
cats de la Porte et Augier ; Jean Presteau, Jean Joineret, François 
Helliot, tous marchands notables ; Gilbert, l'hôlelier des Trois- 
Pigeons; des artisans, comme Poillon, chaudronnier; Crespin, 
menuisier; André la Harpe, boucher; Godefroy, drapier drapant ; 
Jean Thuillier, corroyeur ; Bouer, un lanneur ; le morcier Lamou- 
reux. Un prèlre enfermé pour deltes est tué avec les huguenots. 
Il sauve, malgré lui, — car les misérables connaissent leur 
compte, — là vie à Guillaume Palus, le frère du soldat qui a révélé 
le complot de La Tour. Emprisonné comme suspect, il s'est caché 
à la première alarme, dans les latrines, et il n'en sortira que dans 





trois jours, lorsque l'ordre sera rélabli. Pêle-méle, les cadavres 
ontélé jetés par-dessus le rempart. Ils gisent amoncelés dans le 
fossé sans que personne n'ose en approcher pour leur donner la 
sépulture. Le jour s'est levé, éclairant celte tuerie, eL maintenant, 
Lout dégouttanls desang, les assassins vont Lerminer leur hideuse 
besogne par le pillage des maisons de leurs viclimes. La femme 
du mercier Lamoureux esl arrachée de son lit à demi morte et 


Google MBA UN 


ET LES GUERLES DB LA RÉFORME EN BERRY Er] 
jelée sur le pavé où elle expire. Jusqu'au soir, la ville reste au 
pouvoir de l’émeue *. 

Le 13, le conseil s'assemblail, Jaupitre, Gougnon, Louis Boisrot, 
Boisrouvray et les trente-deux élus des quartiers. Un ne pouvait 
laisser continuer le carnage. Il fallait consuller la Châtre qui, 
retardé par l'affaire de Sancerre, venait enfin de quitter Paris el 
rentrait en hâle’. Par bonheur, les pelites villes étaient restées 
paisibles. On avait emprisonné, çà et là, quelques huguenols de 
marque, mais sans recourir aux passions populaires. À Asnières 
c'étaient les catholiques qui avaient sauvé les proleslants en 
annonçant aux bandes aecourues de Bourges que lout élail 
fini. A Dun-le-Roy on se contenta de leur retirer les clefs des 
portes. D'ailleurs, étourdis par la violence du coup, nombre de 
huguenols se htaient d'abjurer. La eause leur semblait défin 
vement perdue. Catherine, un instant défaiilante, s'était ressaisie. 
Elle profitait de la stupeur générale pour consommer leur ruine. 
Le 22, pendant qu'on ordonnait la fin des massacres, une lelire 
du Roiles forçail à se démetre provisoirement de leurs charges, 
sous prétexte d'éviter « une nouvelle émolion. » On les dépouil- 
lait pour les protéger. C'était sous le même couvert qu'on avait 
fermé leurs prêches el dissous leurs assemblées. 

Sébastien de Laubespine connaissait trop la Cour pour n'avoir 
pas pressenti ce dénouement. Confident de la Reine, on l'aceusa 
d'avoir aidé Morvilliers à examiner, puis à brûler les papiers de 
Coligny. Peu de Lemps avant le massacre, il écrivait à son neveu : 
« Je n'attends rien de bon de lout ce qui se passe, encore que le 
travail qu'on à prins soyt pour ranger le monde à quelque rai- 
son, et sans les moiens de Dieu nous serons, avant qu'il soyt un 
mois, bien résolus en telle extrême qu'il ne soyt aux hommes à y 
apporter comfort. Faites toujours vostre debvoir près du maistre 





4. Mémoires de l’Esial de France, LaThaumassière cite parmi les m 
Lriers ua notaire de la rue Saint-Privé « et qui plus s'enrichit et sa famille, 


présent éteinte, des dépouilles du massacre, » Les chefs de l'émeute n'étaient 
done pas uniquement des ertisans, 





2. Archiv. de le ville de Bourges. L. 8. Registre des délibérations, 15 
1516 f* 16, Séance du 13 septembre 4572. « MM. daupitre, Lougnon. Eanari, 
Loys Boisrot, de Boisrouvray et les Lrente-deux conseillers, lesquels advis de 
tous pris a été dict qu'il séra remonstré à M. de In Chagtre gouverneur de 
ce pays de Berry. » 
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et maistresse qui est Le seul but, aprés Dieu, qu'il faut choisir et 
servir. » 

C'était à grand peine que les écoliers allemands, rangonnés et 
malmenés par la foule, avaient pu gagner la frontière. Le 16 sep- 
Lembre, Frédéric de Hohenlohe eLson précepleur quillent Orléans, 
après avoir payé une grosse somme d'argent. Toute une bande 
d'étudiants s'est jointe à eux. A Bourges, l'exode a commencé, 
dés la fin d'août. Le ministre de Chäleauroux, Cousturier, s'est 
enfui à la Rochelle ; celui de la Chätre, Elienne de Fos, à Genève 
avec Dorival et Lucas Bertrand ‘. Doneau el le fils ainé d'Holman, 
déguisés en valels, accompagnent, vers la mi-seplembre, les éco- 
liers qui regagnent en grandes troupes les cantons suisses. De 
Lyon, ils se dirigent sur Genève. Holman les y a précédés. « Je 
suis arrivé ici, hier soir, écrit-il, le 3 octobre, à son ami Bullinger, 
par la providence et la miséricorde de Dieu, échappé au mas- 
sacre œuvre de Pharaon, Je ne puis dans ma lristesse écrire da- 
vanlage. Toul ce que je puis dire, c'est que cinquane mille per- 
sonnes viennent d'être égorgées en France, dans l'espace de huit 
ou dix jours. Ce qui reste de chrétiens erre la nuil dans les bois: 
les besLes sauvages sont plus clémentes pour eux, je l'espère, que 
ceux qui ont la forme humaine. » La garde suisse, ajoulail-il, non 
sans amertume, e a remporté la palme dans la boucherie de 
Paris. » Sa maison de Bourges avail, encore une fois, élé sacca- 
lens pillés, la vie de sa femmo et de ses enfants mise en 








gée, ses 
danger; il secouait la poussière de ses picds et jurait de ne jamais 
rentrer en France *, 

Un peu plus tard arrivaient, à Lausanne, Michel le Noir, mi- 
nistre d'Aubigny, et Elienne du Faulx de Méry *. Doneau gagnait 
Heidelberg où l'université s'empressait de lui ouvrir ses portes. IL 
y reprenail ses cours, devanl une partie de son ancien audiloire, 
fustigeant aigrement l'apologie de l'évéque Montluc, conti- 
nuant, de loin, avec Cujas celle guerre d'école qui les avait si vio- 





1. Etienne de Fos fut recu à l'habitation de Cenève, le 26 seplembre 1572; 
Dorival, père du ministre de Sancerre, le {2 décembre. Lucas Bertrand, de 
Bourges, dans le même mois. 

2, Lettre d'Hotman à Bullinger de Zurich, Genève, 3 oclobre 1572, 

3. Ils furent reçus habitants de Lausanne lo 47 mars 1513 ; Simon Girard de 
Bourges, Le 41 octobre. Registres de la ville de Lausanne. 
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lemment divisés. Mais s'il avait rencontré sur les terres proles- 
tantes la sécurité de la vie, il n'y trouva ni la stabilité, ni la paix. 
Compromis dons une conspiration contre los Etats de Hollande, 
il fut obligé de quitter Leyde où il s'était retiré, après un assez 
long séjour à Heidelberg, et alla mourir à Allorf, plus chargé 
de soucis que d'années, en 1591 !. 

Le dépeuplement des universités c'était la ruine de Bourges el 
d'Orléans. Dès le # octobre, de nouvelles déclarations du Rui, 
répélées le 28, prossaient les fugilifs de regagner la Franco. 
L'exemple de Condé et du Roi de Navarre décourageait la résise 
tance. Leur abjuration, loute simulée qu'elle fût, entranail les 
hésilants. Le 99, on pendail Briquemaut, comme un vulgaire 
malfaiteur, en place de Grève. Les exécutions se mullipliaient, 
indiquant une volonté ferme el arrêtée de ne plus tolérer 
d'autre culle que celui de la foi romaine. 

Le 3 novembre, lous les gouverneurs reçoivent l'ordre de faire 
rentrer les notables dans le giron de l'Eglise. À Bourges, les abju- 
rations ont commencé, le 10 septembre, avec l'emprisonnement 
des huguenots. Elles s'égrènent jusqu’au mois d'octobre, activées 
par la crainte. En quelques semaines, on en compte plus de deux 
cents. Au milieu d'inconnus de Lous rangs, figurent les meilleurs 
noms de la bourgeoisie. On voit quels progrès avait fait le pro- 
testantisme dans ces milieux austéres. Anne de Cambray abjure le 
11 septembre ; Vulcob et Bigot, le 12; Village, Sauzay el Boisrou- 
vray, le 13; Ragueau, le 16; Gabriel Labbé, sieur de Montvéron, 
gendre de Dorsanne, Le 17; la femme du lieutenant général, Guil- 
laume Regnier, le 20; François Bouguier, le 22. Il avait failli 
périr sous Les arquebusades de la populace et avoua que, depuis 
1561, il suivail la religion réformée. Regnier était en fuile, l'ubju- 
ration de sa femme lui rouvrit les portes de la ville. Elle lui rendit 
sa charge, mais il conserva une situation équivoque tout en cher- 
chant à se faire oublier par son zèle. On gardait rancune à ces 
apostals qu'on soupçonnait de n'être rentrés que par force et 
crainle dans le sein de l'Eglise, prêts à la trahir à la première 
revanche, 





4. Rome ous Graxos. Histoire manuecrite du Berry. Cujas défendit 
l'œuvre de Montlue dont il était l'ami, bien qu'il ne partageät pus sos idées 
sur le Seiat-Berthélemy, el la guerre reprit plus acerbe que jamnis entré les 
deux rivaux. 
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Dans toute la province, les huguenols sont cassés de leurs 
offices ou contraints de signer le formulaire prescrit par la Ch4- 
tre. À Issoudun, il y a de violents murmures. Le lieutenant de 
Vierzon fait fermer le prèche élabli à la Beuvrière. Plusieurs 
gentilshommes, après les massacres, Jacob de Champrond, 
Gilles de Courault s’y sont retirés près de Mme de Thianges. Ils 
<achent le ministre qui secrètement continue son ministère. A 
Dun-le-Roy, on à allendu jusqu'au 18 décembre, pour publier 
les lettres du Roi el du gouverneur. Sauf les deux Collasson, 
tous les huguenots en place ont abjuré « la nouvelle opinion. » 
Les autres ont signé la déclaration dressée par la Châtre q 
garantit leur fidélité. Fort habilement, on à laissé en dehors la 
question religieuse!. Le soir même, un courrier l'emporte à 
Bourges avec les noms des ofliciers et des principaux notables. 
Les frères Collasson eux-mêmes se laissent gagner. Leur résis- 
tance, au fond, n'est pas sérieuse. Le 2,le grènetier se déclare 
catholique et, le 26, le procureur reprend sa charge « lout prest 
à appareiller à la volonté du Roi. » Les échevins avaient 
réparé,'à grands frais, leurs murailles; une lour venait d'être 
reconstruite avec une partie de la courtine; les brèches de l'en- 
ceinte élaient en élat. Ils mandaient à la Châtre qu'ils allaient 
redoubler de vigilance. On resaurait les ponts-levis et les corps 
de garde. Gilbert Cornusse, un chanoine, avait été nommé capi 











4. La Chätre avait envoyé dans toute la province la déclaration suivante 
que leshuguenots devaient signer, suns distinction: « Nous sousbsignez jurons 
et protestons de vivre et mourir en l'ebeissance du Roy et son service, sans 
nous en esloïgner, ny distraire, obèissans à ses commandemens, sans rien 
attempter, ny adhérer à œulx qui entreprendront contre Sad. Majesté et 
Estat, ny pareillement faire choses contre ses Edits et Ordonnances ; de ne 
recognoisire autre que Sad. Majesté ou ceulx qui ont ou auront autorité et 
charge de commander soubz elle; et que Là où nous saurions que l'on attein) 
Leroit contro icelle Sad. Majesté, son État et service de luy révéler incon 
nent, ou bien à Mons, le Gouverneur de ce pays de Berry et à ses ofliciers. 
comme ses bons et loyaulx subjects : supplians très huinblement, Sad. M 
Jesté, nous tenir ct réputer pour tels. 
On comptait, parmi les principaux réformés, l'avocat Guillaume Joing. 
cols Cousin, Jean Bengy, Louis Mercier, Claude Morinat, Jacques Leveille, 
Toussaint et Vincent Morathon, l'apothicaire Gilbert Brizemeur, Antoine 
Charpentier, poëlier, Jean Roy, dean Busson, barbier chirurgien, Jean Paige, 
Pierre Gollasun, procureur du Roi, Joseph, sun frère, grènetier de la chambre 
à sel, dean Gousin. Etienne doing et Philippe Berthaud, tous les trois no- 
tai, avaient ebjuré pour conserver leurs charges, ainsi que les sergents 
royaux, Pierre Maillon, Claude Mouthon, Jean Lizon et Eustache Gounaud, 
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laine de la Grande-Porle et le marchand Monicault au comman- 
dement de la Porte-Basse. On gardait en réserve quatre-vingls 
livres de poudre el trois cents livres de boulets dans les maga- 
sins de l'hôtel de ville. 

Seule Sancerre refusait de se rondre, Isolée sur sa montagne, 
elle passait, depuis le fameux siège de 4569, pour une des meil- 
leures places de guerre des protestants. Pendant les massacres, 
on y élait aecouru de la Charité, de Gien, de Bourges, d'Orléans, 
de Paris même. La ville complait plus de cinq cents réfugiés, 
tous résolus à vendre chèrement leur vie. La rébellion gagnait 
le midi. À Nimes, à Montauban, à la Rochelle, dans lous les cen- 
tres où les huguenots sesentaient en nombre, onélait vile revenu 
du premier moment de stupeur. LaCour s'effrayait d'être obligée, 
au lendemain même des massacres, de recourir à la force. Elle 
essaya de négocier. La riche bourgeoisie, celle qui avait tout à 
perdre dans de nouveaux désastres, inclinail vers la soumission, 
mais le populaire excité par les ministres et les réfugiés ne s6 
laissa pas entamer. Il aurait fallu agir promptement, Dés la fin 
d'août, Tavannes pressait le Roi d'assiéger la Rochelle et 
Sancerre, avant l'hiver. Calherine hésitail. Les influences des 
partis recommencaient à s'entre-croiser pour empécher le due 
d'Anjou d'aller à la Rochelle el envoyer le duc d'Alençon devant 
Sancerre. C'était, disait-on, le plussür moyen de brouiller les deux 
frères el de jeter Le cadet dans le camp des réformés. Tavannes 
avail cédé, à contre-cœur, et relardé l'inveslissement. Les pour- 
parlers pour le trône de Pologne rendaient, d'ailleurs, impossible 
loule nouvelle violence. L'évêque de Valence élait parti, le 17 août. 
1l fallait ménager les princes allemands si l'on voulait avoirleurs 
voix à la diète. On espérait encore un revirement des esprits dans 
la lassitude el l'effroi. 

La déclaration du Roi interdisant les assemblées arriva à San- 
eerre, le 8 septembre. La ville était encombrée par une foule 
d'hommes, de femmes et d'enfants « accourus esperdus et 
elTarouschés comme povres poussins au lravers desquels le milan 
a passé. » Les nouvelles qu'ils apportaienél taienl lamentable. 
Le carnage continuait sur les deux rives de la Loire. Une compa- 
gnie de gens d'armes du duc de Nevers s'étail arrêtée à la Charité, 











1. Mémoires de Favanner. 1319. 
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le 26 août, sous prétexte d'y faire sa montré. Elle avait soulevé le 
peuple, saceagé les maisons el tué une vinglaine de huguenots. 
Le capitaine Paquelon el un certain nombre de ses arquebusiers, 
les ministres Jean de Léry et Pierre Mélelin, loul un groupe 
d'habitants s'étaient frayé passage el avaient réussi à gagner 
Sancerre. Le 25, arrivaient Béroald et Yves Barrier — un avocat 
d'Orléans — fuyant Montargis où ils avaien! abandonné femme et 
enfants. Le %6, c'étail le capitaine la Fleur échappéaux égorgeurs 
de Paris. À chaque instant, les portes s'ouvraient devant de nou- 
veaux fugilifs. Ils accouraient de Bourges, d'Orléans, de Gien, de 
Jargeau, d'Aubigny, de Mer, de Châullon, de Sainl-Benott-sur- 
Loire, des villes lointaines de l'ouest et du nord; gentilshommes, 
capitaines, soldats, bourgeois, gens de tous les métiers ; corro- 
yeurs, pelletiers, lanneurs, bouchers, leinturiers, merciers, dra- 
piers, hôteliers compromis pour avoir abrité les assemblées ; mar, 
chands dont les boutiques avaient été mises à sac ; avocals, 
médecins, notaires, officiers de justice désignés par leur zèle à la 
vengeance populaire. La plus grande parlie des ministres des 
environs, Lambert Doneau, de Gien; du Mont, de Châtillon; 
Bordier ; Pierre de la Bourgade el vingL autres avaient couru s'y 
renfermer, dés la première heure. C'était pilié de voir Loule cette 
foule campée dans les granges et les pressoirs, débordant des 
cours où les habilants l'avaient recueillie, Les uns s'étaient sau- 
vés en se laissant glisser, à l'aide de cordes, le long des murailles, 
où en suivant le fil de l'eau au travers des égouts qui passaient 
sous les polernes; d'autres, « en se faisans enfoncer dans des 
bahus, des coffres, des poinçons et charrier sur des charrelles » 
pour tromper la vigilance des gardes. Plusieurs « fort navrez el 
blessez ; » la plupart « sans aucun moyen, » n'ayant eu « ni le 
temps ni le loisir de rien emporter de leurs maisons; » mais tous 
unis étroitement dans leur misère, soutenus par la même foi, 
par ce sentiment farouche de la sainteté de leur cause, qui leur 
faisait mettre en commun leurs ressources, en appelant à un 
Dieu jusle et vengeur du massacre de leurs frères !. 








4. Jean ox Léry. Hisioire mémorable des délivrances de La ville de Sancerre, 
du siège qu'elle a soustenu, de l'extrême famine durant iceluy, el de tout ce 
qui s'y es£ pasié depuis Le 1 août 1572, 1574. In-8r, — De Sacro-Cæsarei quod 
Sancerrum vocant obsidione fame deditione Historia. Heidelberg, 1516. In-8°. 
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Avec Le péril croissait l'enthousiasme, Toutefois l'on résolut 
d'agir avec prudence. A la nolificalion de fermer les prêches, les 
échevins se contentérent de répondre par une fin de non-recevoir. 
On cessa même, pendant quelque temps, de sonner la cloche, 
pour éviter d'irriler les catholiques du voisinage. Dans trois 
assemblées successives, les habitants, qui l'emportaient éncore 
sur les réfugiés, déclarèrent qu'on ne se laisserait aller à aucun 
acte d'hostilité. 11 fallait continuer à faire bonne garde, mais 
s'abstenir de paraitre en armes sur les remparts. Les circonstances 
étaient graves. La Châtre avait obtenu, le 3 septembre, une 
commission du Roi qui leur envoyait garnison. Un courrier venait 
de partir de Paris pour la porter à Charles de la Grange-Montigny. 
On l’altendait d'une heure à l'autre. 

Elle arriva, le 43, au lendemain des massacres de Bourges. 
Aussitôt, la grosse cloche réunit à la tour Saint-Jean les habi- 
tants en assemblée générale. Le receveur de M. de Montigny 
remit au maire les letires du Roi. Elles étaient adressées à la 
communauté toul entière. Charles IX s'y disculpait du meurtre 
de l'amiral dont il avait prévenu à lemps les desseins, rejetant 
toute pensée de porter, par là, atteinte aux édits de pacification. 
11 entendait, au contraire, garantir « liberté et seurlé » aux 
religionnaires, « voulant qu'ils puissent vivre et demeurer avec 
leurs femmes, enfans et famille en léur maison, sous la pro- 
tection des édicts, » particulièrement dans leur ville, où il défen- 
dait « toute émotion, prise d'armes, ni violence contre les con- 
citoyens ou autres. » C'élail pour parer aux inconvénients qui 
pourraient surgir des passions religieuses, qu'il leur enjoignait 





de recevoir « sans excuses, ni délay, » les gens de guerre qu'il 
venait d'ordonner à M. de la Châtre de « mettre en leur ville el 
chasteau, pour leur garde et conservation » aux frais loutefois de 
la couronne, « pour qu'ils ne leur feussent à foule. » M. de la 
Châtre, ajoulait-il, « vous déelarera Loul au long de notre inten- 





Traduction latine, à l'usage des Allemands, de In relation de Jean de Lérs. La 
liste des morts et des blessés donnée par l'auteur montre que plusieurs ren- 
tilshommes &y étaient réfugiés avec Béroald, Barrier, qui fut tué le 
juin, Gilles Argy, notaire à Jargoau, Jen Misnier, serbe de l'université 
d'Orléans et nombre d'autres fayaris venus do Beauvais, de Tours, de Ch 
Jun-sur-Saône, de Paris, d'Etampes, de Pouilly, de Chablis. 
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tion, auquel aurez enlière foy et créance et luy obéirez, comme à 
nous-mesme!. » 

On croyait que la Châtre s'était arrèlé à Montigny. Les habitants 
lui dépéchérent, dès le soir même, cinq ou six des leurs, Ils ne 
le trouvérent que le lendemain aux Aix-d'Angillon. Il se montra 
inflexible. Les lettres étaient formelles, sans appel. II se contenta 
de leur donner rendez-vous pour le mardi, 16, chez M. de Mon- 
Ligny où il irait diner, Sancerre n'avail que quelques heures 
pour prendre un parti. Toule la nuit se passa en allées et 
venues. Dans la matinée du 16, les habitants, après avoir lon- 
guement délibéré, déclarérent que malgré la gravilé d'un lel 
refus il fallait s'y résigner. Les nouvelles qu'on recevail de Lous 
les points du royaume étaient accablantes. Laisser entrer un 
régiment, c'élait vouloir « se faire Luer et lrailcr comme les 
autres. » On avait l'exemple des Haliens du due de Nevers à la 
Charité, Ils répondirent que, « par privilège de leurs Comtes, ils 
éloient exempts de loute garnison; qu'ils ne pouvoyent donc la 
recevoir, supplians très humblement d'être excusez, car sinon 
qu'ils voulussent, comme de propos délibéré, avancer leurs jours 
else précipiter eux mesmes, ils ne pouvoyent faire autrement. » 

Du même eoup, les habitants se mettaient à l'abri de loue 
surprise en bouchant la bréche de la porle Céruse qu'ils avaient 
négligé de fermer depuis le dernier siège. « Nombre de gens, à 
pied et à cheval, volligeoient, de jour et de nuit, » autour des 
murs, et la bréche était si accessible « que les asnes, les chevaux 
et le bestail y passoient aisément. » Le conseil cependant espé- 
railencore dans l'intervenlion de M. de Bueil. Louis de Sainlpré, 
un huguenot sur lequel il complail, avait élé dépéché, bride 
aballue, à M. de Fonlaincs, beau-frére du jeune comle*. On im- 





4. Relation de Jean de Léry. « À nos chers et bien aymez les maire, éche- 
vins, conseilliers et habitans de nostre ville de Sancerre. Escrit à Paris ce 
uit jour de septembre 4572. « Signé Charles et plus bas de Neufville. 

Jean de Léry, qui fut lime de la résislanee, élait déjà ronnu par ses aven- 
tures au Brésil, où il avnit été retrouver, en Hf, le chevalier de Villegagnon, 
et partager ses essuis de colonisation protestante dans Ia baie de Rio Juneiro. 
Revenu en 1558, après de nombreux demélés avec le gouverneur, il Sétait 
retiré à la Charité où le surprirent les événements du 24 août. Réfugié à 
Sancerre, il tint, comme Béroalé, un journal du siège qui fut_ imprimé deux 
ans plus lard et eut de nombreuses éditions en France, en Suisse et en Alle- 
mage. 

2. Honoré de Buell, s igneur de Fontaines, premier écuyer du Iloï. chera- 
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plorait son appui, en faisant valoir l'atteinte portée aux droits de 
la comtesse et de son fils. Gent habitants des plus notables s'of- 
fraient, sur leurs bions et sur leurs vies, à maintenir l'édit de 
pacification, sans laisser les réfugiés y contrevenir. Le conseil 
s'en faisait garant près du Roi. Saintpré, pour moins allirer 
l'atlention, avail mis la croix blanche à son chapeau; les ministres 
se récriérent, considérant « telle marque comme un signe de 
papisme que les massacreurs des fidèles portoyent par trophée. » 
On eut beau leur objecter que c'était l'ancienne enseigne des 
Français, ils se réroltérent avec leur intolérance habituelle eL 
empéchérent, par la suile, ous ceux qui sorlirent de l'arborer. 

Le 29, Sainlpré rentrail à Sancerre. Il avail réussi, disaitil, à 
intéresser les de Bueil. M. de Fontaines voulait voir quelques-uns 
des notables pour se concerler avec eux. Il y avait des mesures à 
prendre. Peul-être pourrait-on conjurer le danger. IL en élait 
grand lemps. Déjà les escarmouches commençaient du côlé de 
Chavignol. Le 1* oclobre, on aperçut une troupe de cavaliers et 
de gens de pied, sur la route de Sury-en- Vaux, e pialans et bra- 
vans. » Ils s'avancérent jusqu'au pied des vignes, « appelans au 
combat les habitans et les convians aux nopces à Paris. » Pen- 
dant Lrois jours, ils jetérent l'alarme dans la ville, revenant à la 
charge chaque matin et principalement aux heures du préche. 
Assaillis, presque sous leurs murs, les Sancerrois firent une sor- 
Lie pour se dégager, el, « d'une première abordée, » ils repoussé- 
rent l'ennemi de plus de Lrois cents pas. En escarmouchant, il ÿ 
eul un cheval lué et un soldat blessé. L'homme réussit à s'échap- 
per, mais sa selle et son harnachement fürent rapportés en 
Lriomphe par les goujals. Mis en goût par ce succès, la Fleur et le 
capilaine Montauban résolurent de débusquer toute la Lroupe de 
Chavignol. La nuit suivante, — c'était celle du 3 au 4oclobre, — 
ils atlaquaient brusquement les corps de garde, enlevaient les 
ruelles barricadées avec des charreltes el des lonneaux el fonçaient 
si vigoureusement sur les halles qu'ils en délogeaient l'ennemi, 





lier de sos vrdres, vice-amiral de France, avait épousé sa cousine, Anne de 
Hneil, fille de Louis, comte de Sancerre, et de Jacqueline de la Trémoille. La 
comlesse avait ancore, en 13172, la tutelle de son fils Jean VI qui épousa, en 
158%, Anne de Dan. Honoré fgura nu contrat comme beau-frère du jeune 
€. 11 élit, alors, gouverneur et lieutenant général du Roi en Bretagne, 





Google ' in 


36 LE XVI SIÈCLE 


après lui avoir lué quarante-cinq hommes. Au malin, la Fleur 
ramenait à Sancerre sepl prisonniers dont le capitaine Durbois, 
soixante chevaux, des armes et un butin considérable. 

Durbois déclara qu'il avail agi sans ordres. On l'enferma au 
château et l'on attendit le messager annoncé par M. de Fontaines. 
11 arriva le mardi suivant, le 7. C'était un homme bien connu dans 
la ville, Cadaillet, sieur de Chiron, valet dé chambre el véneur 
du Roi, ancien serviteur du feu comte de Sancerre. Les notables 
s'empressérent de le festoyer. Ils étaient plus ou moins indécis. 
11 lui fut facile de leur montrer le danger auquel les exposail tout 
ce ramassis d'étrangers qui, malgré eux, allait les entraîner à la 
rébellion. En public, Cadaillet insistait sur la nécessilé d'envoyer 
des députés à la Cour. M. de Fontaines s'élait engagé à leur faire 
obtenir des conditions favorables. Saintpré l'appuyail. I! avait 
reçu les mêmes instructions, Le 14, CadailleL retournait à Paris. 
La ville avait choisi, pour l'accompagner, deux catholiques : le 
lieutenant Jean Fouchard el Pierre Rouleau, el {rois réformés : 
Simon Arnaud, Guillaume Guichard et l'échevin Louis d'Argent. 
Ils emportaient de volumineux mémoires. Leur but était d'expli- 
quer la conduite des habitants qu'on lransformait à la Cour en 
résistance armée, Arrivés à Paris, ils jugèrent Lout autrement des 
événements. Le parti huguenot était aballu, Ils s'avouèrent 
coupables, sans chercher à se jusLifier, el promirent de chasser les 
étrangers. La lâche était au-dessus de leurs forces ; ils conju- 
rérent M. de Fontaines do venir les y aider. 

Le 28, Cadaillet arrivait à Sancerre, précédant de quelques 
heures les députés. La consternation régnait dans le clan des 
réfugiés. Ils avaient appris, dans la soiréo, ce qui s'était passé à 
Paris et, lout en larmes, ils entouraient leurs pasteurs, On éela- 
tail en plaintes el en menaces. Où fuir à celle heure, lorsque les 
villes avaient fermé leurs portes, que la campagne recélail encore 
plus de dangers, livrée aux massacreurs des grands chemins. On 
criait à la trahison. Il était inutile de faire appel au dévouement 
des bourgeois pour le cause commune. Plus prévoyants. où «ayans 
plus d'égards à leurs biens qu'à la conservalion de l'Eglise de 
Dieu, » ils inclinaient ostensiblement vers la soumission. Mais il 
restait aux ministres le menu peuple, celui que loule parole 
vibrante jetle dans les extrêmes. Ils lui persuadèrent qu'on 
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ne cherchait à so défaire des réfugiés que pour le réduire 
plus sûrement, et quand, le lendemain, on se réunit, au milieu du 
tumulte, à la tour Saint-Jean, les députés furent accablés de 
reproches el désavoués. 

Pendant ce lemps, M. de Fontaines, dans l'ignorance do co 
qui se passail, se dirigeait sur Sancerre. Le conseil résolut d'aller 
à sa rencontre « pour le prier qu'il ne (rouvat mauvais qu'on ne 
lui permit la libre entrée de la ville, và la malice des temps el 
qu'en autre saison il y seroit le très bien venu ; qu'on estoit bien 
marry que les députés s’estoyent tant oubliez de le prier de venir 
et prendre celle peine et qu'ils n'en avoyent nulle charge. » L'as- 
semblée du 28 ne fut guère moins orageuse. La Châtre était 
retourné à Paris. La question du siège avait été débattue au 
Conseil privé. Le Roi hésitait. Sans Catherine, toujours opposée 
à la violence immédiale et qui espérait mieux de M. de Fontaines, 
la ville allait être investie d'un jour à l'autre. On le savait. C'était 
courir à la ruine. Mais les ministres avaient mis les passions en 
jeu et le peuple déclara que M. de Fontaines n'entrerait pas 
« quoiqu'il ad vint. » 

Le carnage continuait dans tout le royaume. À Paris, à Rouen, 
à Lyon, à Orléans, à Bourges, la populace « ne se pouvoit rassasier 
du sang des povres enfans de Dieu; elle estoit si acharnée, que 
pour avoir le pillage et venger ses querelles particulières, aucuns 
pour payer leurs debtes, en fuoyent mesme de l'Esglise romaine. 
ll ne faloit que crier au huguesnot, pour couper la gorge avec 
toute impunité à qui on en vouloit. » À Bourges, à huit lieues de 
là, « aueuns des principaux avoient esté Inés à coups de dagues 
dans les prisons mesmes. » A la Charité, le massacre avait été 
horrible : les capitaines Corse et Landas, l'échevin Jérôme 
Jogat et sa femme, le diacre Sarrazin avaient été massacrés avec 
des détails de cruauté hideuse, Chasser Les réfugiés c'élail les livrer 
à la mort, on ne le savait que Lrop. Pouvait-on après l'avoir 
accueilli refouler ce flot de proscrils? 

La ville s'était partagée, les huguenots comme les catholiques. 
Le bailli André Clément, Claude Arnaud, Jean Fouchard el rois 
des quatre échevins, François des Moulins, Claude Finon el Louis 
d'Argent se prononçaient avec une partie des bourgeois pol 
de Fontaines. Son intérêt était de ménager la place et d'em- 
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pêcher sa ruine. Il ne réclamail pas l'entrée du château, mais 
celle de la ville seulement, avec dix ou douze de ses gens. Il était, 
d'ailleurs, facile de s'assurer pendant son séjour de la garde des 
fortifications. Tout fut inutile. La haine l'emportait avee les 
craintes des réfugiés. Les catholiques se souciaient fort peu, 
disaient-ils, de tenir leurs promesses aux héréliques. Et quand 
même M. de Fontaines le voudrait, serait-il assez fort pour 
les protéger contre la bande de loups qui rédait autour des murs? 
Onsauraitbien le dédommager du pillage. Puis, une fois entré dans 
la ville avec les gentilshommes du pays, qui pourrait lui disputerle 
château? Sa dignité, d'abord, lui défendait de coucher dans 
Sancerre sans y prendre le commandement. 

Le 9 ausoir, M. de Fontaines arrivail à Cosne. À peine le 
sut-on à Sancerre, que les principaux habitants se hâtérent d'aller 
lui faire la révérence. Il les reçu avec la meilleure grâce du 
monde, ratifia les promesses qu'il leur avait faites par écrit et 
les assura de sa bonne volonté. Ces allées et venues durèrent 
cinq à six jours, Le mécontentement augmentait dans la ville. On 
constatait, chaque jour, de nouvelles défections. Plus de quarante 
chefs de familles refusaient de faire cause commune avec les 
réfugiés. On espérait gagner dulerrain. Plusieurs fois, M. de 
lonlaines envoya dire aux ministres et aux hobilués qu'ils 
n'avaient rien à craindre, qu'il les ferail conduire à tels lieux 

îls lui désigneraient, qu'il leur baillerait mème des otages. 11 
priait de venir le trouver à Cosne.On lui dépécha,le3novembre, 
Jean Minier, scribe de l'université d'Orléans, et Jean Girardin, 
médecin à Auxerre, avec «les lellres de créance signées de six 
comme otages, M. de la Mothe- 
Ferchaut, gentilhomme du que d'Anjou, el M. de Lugny, fils 
du sire de Buranlure. Ils couchèrent à Sancerre à l'auberge du 
Cerf-Volant. La nuit, il y eut bien quelque Lapage dans la ville, 
mais on n'osa pas les allaquer. Le lendemain, Minier el Girardin 
rentraient au port Saint-Thibauld. On n'avail pu s'entendre sur 
la liberté du eulte. Le soir même Cadaillel repartait pour Cosne. 


Tout était rompu. 
Déboutés, les bourgeois se relournèrent du côté de Fontaines. 
On résolut de lui livrer le château’. Une trentaine d'habitants, 












notables. Fonlaines avait envi 











£. Le chiteau était bâti à l'extrémité de la ville, sur des escarpements pres- 
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catholiques et protestants, se liguërent pour l'y faire entrer. Deux 
d’entre eux, Julien dela Berlauche et Simon Charluchet, venaient 
d'être élus pour y commander: les trois échevins y demeuraient : 
rien ne semblait donc plus facile. lis y firent transporter secrè- 
tement des vivres et des munitions, puis, peu à peu, leurs 
marchandises et leurs meubles les plus précieux, sous prétexte 
qu'ils se défiaient des réfugiés qui, plus d'une fois, déjà, les avaient 
menacés. Dans la ville on était sans inquiélude. Nombre d'entre 
eux appartenaient au parli huguenot, plusieurs même siégeaient 
au consistoire, Cependant ces allées et venues, si dissimulées 
qu'elles fussent, finirent par intriguer. On disait qu'ils faisaient 
murer la porte d'entrée sur la ville, pendant qu'on débouchait 
cellesurla campagne, — la porte de fer qui était obstruéeavec des 
quartiers de roche, depuis le dernier siège. — La nuit, ils négli- 
geaient de répondre à la garde du dehors. Ils l'avaient méme 
iraitée rudement en l'empèchant de pénétrer dans la basse-cour, 
loujours sous le même prétexte qu'ils se défiaient du ramassis de 
gueux qui encombrait la ville. La Fleur était descenda, plusieurs 
fois, dans les souterrains pour surveiller l'huis de fer muraillé 
par le dedans à plus de douze pieds d'épaisseur. Aucune {race 
d'un travail récent n'avait confirmé ses soupçons. 

L'entreprise fixée à la nuit du 9 novembre, Louis d'Argent et 
Simon Regnaull allèrent à Cosne prévenir M. de Fontaines. Il 
envoya son frère, Charles de Bueil, sieur de Racan, au château 
de Buranlure et l'on se tint prêt à lout événement. À la nuit 





que à pie, regardant la Loire, La porte d'entrée s'ouvrait, à l'intérieur des 
rs, près de la chapelle Saint-Denys. Elle donnait accès à une longue cour 
où se rouvaient les bâtiments d'exploitation et qui constituait déjà une ph 
iière enceinte Le château lui-même, vaste parallélogrammne très irrégulier 
reposant sur un sol eccidenté, formait un assemblage detours et de courtines 
d'äges fort différents. Le grand donjon, à trois étages, avait été bâti au siècle 
précédent. Célait la partie la plus forte, bien qu'elle fut, déja, en partie ruint 
du temps de Niolay, en 1567. Au levant, s'élevait la tour Saint-corges 
an midi, les tours Dauphine et Saint-Hilaire ; au couchant, la tour ovale, e 
vu centre, du côté du nord, le donjon ou tour des Fiefs. De cette premi 
veut, où l'on avait creusé un puis de 12 pieds de profundeur, on pénétr 
dans une sreonde renfermée dans l'intérieur du château. Un grand logis 
régnait entre la tour Saint-Georges et la porte principale du nord-est. Dans 
les greniers ait installé un jeu de paune : au rez-de-chaussée, la cuisine 
Li souterrain, ayant son entrée à gauche de Ia lour des Ficfs, conduisait 
par dessous la” ourtine à la porte de fer qui s'ouvrait, au pied du mur. sur It 
ranpagne € permettait ainsi nu château de rester indépendant. 
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tombante, trente-quatre conjurés, dont le bailli et les trois éche- 
vins, se relirérent, sans bruit, dans le château. On commençait à 
se méfier dans la ville et une étroite surveillance avait été 
organisée des fenêtres des habilations voisines. A l'heure ordi: 
naire la garde se présenta. Depuis quelque lemps, on remplaçait, 
chaque soir, par précaution, cinq ou six des veilleurs. Les portes 
étaient fermées, on eut l'imprudence de lui refuser l'entrée. Les 
soldals coururent avertir leurs capitaines. La Berlauche et 
Gharluchet répondirent qu'ils avaient frappé trop tard. Toutefois, 
pour ne pas se découvrir, ils consentirent à les recevoir el avec 
eux quelques huguenols éprouvés dont Lonis Martina, un jeune 
homme sur lequel se reposaient tous les réfugiés. La nuit s'avan- 
çait, chacun se rotirase croyant en sûrelé. Seul, la Fleur, « prenant 
la chose au pis, » fit placer des sentinelles dans la maison de 
Charluchet située au-dessous du château, et sur la terrasse de 
l'église Saint-Denys d'où l'on découvrait ses abords. 

Déjà, Saintpré avait couru à Buranlure, el dans la soirée, 
M. de Racan et sa troupe élaient venus se poster derrière les 
ruines de l'église Saint-Romble, allendant que le signal partit 
du donjon. A minuit, tout reposail dans la ville. Racan el ses 
gens sortirent sans bruil, traversèrent les vignes et escaladérent 
la fausse braie qui n'était pas plus haute que dix ou douze éche- 
lons. Le bailli Clément leur servait de guide. Le dix-huitième 
avait à peine franchi la muraille qu'un coup de feu retentit. La 
sentinelle placée sur la Lerrasse de Saint-Denys les avait aperçus 
et donnait l'alarme. Effrayés, pensant avoir affaire à un corps 
nombreux, les soldats, au lieu de se jeter dans le château, res- 
taient incertains sur le bord du fossé. En ua instant, la ville était 








sur pied. On croyait le château aux mains de l'ennemi. Paquelon 
et ses arquebusiers se précipitaient par la porle Oizon pour tom- 
ber sur la troupe qu'ils supposaient an pied de la grosse tour. La 
nuit élait trop épaisse pour qu'on pâl rien distinguer. Qui va là 
par la mort Dieu ? leur cria en jurant l'écuyer de M. de Fontaines. 
Ils le reconnurent à son morion doré el l’emmenèrent dans la 
ville. Là, il leur raconta quo N. de Racan n'avait avec lui que 
dix-sept hommes. Le resle de la compagnie s'était dispersé 
dans les vignes. Un gros de cavalerie el quelque infanterie qu'ame- 
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nait M. de Fontaines se dissimulaient à Saint-Satur. On alten- 
dait des renforts de la Charité. 

Racan était à peine dans la fausse braie que les gens de Charlu- 
“ehet démuraient, à grands coups de pioche, laporte qui s'youvrait. 
Avec Durbois et ses hommes délivrés de la veille, ils pouvaient 
être en tout une soixantaine, décidés à vendre chèrement leur 
vie. Chacun avait couru à son poste. Les uns remparaient la 
grande porte du côté de la cour; les autres, descendus à l'huis 
de fer donnant sur la campagne, attaquaient vigoureusement les 
terres mélées de fumier et de grosses pierres qui l'obsiruaient, 
pour introduire au plus vite les troupes de Fontaines. Au bruit, 
Marlinat, qu'on avait envoyé dormir sur le foin, se réveille. Il 
se jetle dans la tour Saint-Georges qui regarde la porte César, et 
avertit à grands cris, lasenlinelle, Michel Granger, que Racan est 
dans la place. Le Locsin sonne, les rues se remplissent de rumeurs. 
De loules les maisons on accourt vers le château. Habi- 
lants et habitués, craignant une sortie, barrent avec des tonneaux 
et des charrettes toutes les avenues qui y aboutissent. On entasse 
des fagots contre la premiére porle pour essayer de la brûler. Du 
haut des tours, les pierres pleuvent sur les assiégeants. On se 
bat avec acharnement du côté de Saint-Denys. À l'aube, Les arque- 
buses commencent à lirer. Enfin, la porte a cédé. Ses ais à moilié 
embrasés sont enfoncés. Des cris de triomphe éclatent. Mais elle 
est trop solidement retranchée par le dedans pour qu'on puisse 
la forcer, sans combat. Martinal s'en aperçoit, il court à l'embra- 
sure d'une canonnière pour avertir de nouveau Granger. Il n'a 
sur lui que son psaulier. Il y trace quelques mots, à coups 
d’épingle, et le jette au loin dans le fossé. CeLte fois, les Sancer- 
rois ont dû reculer devant la fusillade. Acculés à la mort, les 
capitaines recourent à un stratagème sauvage pour faire cesser le 
feu. Le vieux père de la Bertauche, les femmes et les enfants des 
assiégés sont liés avec des cordes et poussés en avant par Les 
soldats qui, derrière ce rempart vivant, s'apprêtent à incendier 
la seconde porte, Un cri d'horreur leur répond du haut des murs. 
La flamme s'élève en Lourbillons éclairant lous ces chers visages. 
La fureur des défenseurs du châleau s'en exalte. La femme de 
l'ierre Lemort est blessée d'un coup d'arquebuse. On redouble 
d'efforts. Repoussés de la grande porte, les habitants enfoncent 
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la galerie d'une maison voisine, percent le colombier el les logis 
environnants, espérant forcer l'ennemi à se diviser. Ils ne peu- 
vent s'y maintenir. La grèle de balles qui s’abat sur eux de toutes 
les ouvertures les oblige à déloger. 

En désespoir de cause, ils ont décidé de saper la muraille du 
grand éorps de logis qui lait ace au nord sur la campagne. Aus- 
sitôL. une troupe de vignerons el de maçons gagne le pied du 
mur. De ce côté, il n'y a pas de meurtrières el l'on peul travailler 
à l'abri des arquebuses. Dur el épais comme la roche, le vieux mur 
cède après quatre heures d'eflorls. On a réussi à pratiquer des 
Lrouées assez larges pour permellre à Lrois hommes d'y pénétrer 
de front. La Fleur et le capitaine Buisson s'y jellent avec leurs 
gens, prêts à donner l'assaut. Devant la porle du château on se 
bat avec la mème fureur, Les assiégeants entassent des fagots 
pour achever de la brûler, pendant qu'on la rempare à force du 
dedans. 

Dès midi, Racan a fait partir un homme à loute bride, par la 
porte de fer, pour prévenir Fontaines d'arriver en toute hôle. IL 
s'agit de tenir jusqu'à la nuit. Les assiégeants se découragent. 
On vient de reconnaitre que la sape pratiquée au pied du corps 
de logis est inutile. Les ouvertures faites à si grand peine don- 
nent accès dans des écuries voûlées qui sont remplies de foin. On 
a essayé de l'arracher par les percées, puis, pour aller plus vite, 
on ÿ a mis le feu. Dès lors, le rempart est devena impénétrable 
La fumée aveugle les assaillants. La chaleur du brasier est si 
violente qu'elle les force à abandonner le pied du mur. Les gens 
du château, croyant so fortifier davantage, crèvent les combles 
Maintenant, le feu se communique aux greniers, remplis de blé, 
de fagols etde meubles hors de service. Toul le logis esten flammes. 
La our Saint-Georges s'embraso avec la lourillon qui lui sort de 
guelle. Ceux qui passent au loin, sur la grande roule, croient la 
ville prise el, quelques jours plus Lard, on l'imprime à Paris. 

Cependant, la nuit s'avane 




















C'huis de fer sur les vignes est 
démuré et, à chaque instant, l'on peul craindre de voir l'ennemi 
s'y présenter. Déjà, l'ou entend au loin Les lrompeltes de la cavu- 
lerio el les lambours des gens de pied. Du haul des murs, l'on 
aperçoit les barques longer la Loire. Les soldais ont débarqué 
au port Saint-Thibauld; ils sont à peine à mille pas du château. 
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Un dernier offort1 Tout le peuple est autour de la place, inondant 
la fournaise, arrachant avec des crochets et des fourches les 
pièces de bois enflammées, le foin brûlant qui obstrue ce passage 
qu'il faut, coûle que coûte, forcer. Dans le château, on commence 
à perdre courage, le messager de Racan n'est pas de retour, le 
bruit de la fusillade les a empèchés d'entendre l'approche des 
leurs. Martinat qui s’en aperçoit s'est élancé par l'huis de fer, au 
milieu des travailleurs: « Courage, courage, ils s'en veulent fuir! » 
et l'on redouble d’ardeur pour se frayer une voie dans le brasier. 
A cinq heures, le capilaine Laurent gagne la vis de la tour 
Saint-Georges, encore brûlante, Toule la ville l'aperçoit du haut 
de la plate-forme. « Dedans, enfants! s'écrie-l-il, dedans, ils sont 
à nous; ils ont peur; ils ont le cœur failly! » 

Après avoir tenu dix-sept heures, Racan s'était jelé dans les 
vignes avec le fils de M. de Buranlure et le sieur de Courdieu?. 
Paquelon, sorli en hâle de la porte Oyson, se contenta de les sa- 
luer au passage de quelques arquebusades. II craignail, en les 
poursuivant, de les rejeter dans le château dont la lour Saint- 
Georges était seule oceupée. Mais déjà, la cour était envahie. 
Armée de falots et de lanternes, la populace, en quête de repré- 
sailles, courait de chambre en chambre. Cadaillet, blessé à la 
tête, n'avait pu s'échapper. Ce l'urent des cris de joie. On le char- 
gea sur le dos d'un vigneron, puis on alla l'assommer devant la 
porte de l'église Saint-Jean, Reullard, le bras brisé d'un coup 
d'arquebuse, et Sandron de Cosne furent égorgés dans la cour 
méme du château. On fil quelques prisonniers dont le fermier du 
comle et l'échevin des Moulins. Le butin élait considérable, En 
s'enfuyant, les conjurés avaient abandonné une grande quantité 








4. Buranlure appartenait à la maison de Ber. À François qui eut douze en- 
fants, succéda Anloine, l'un des cent gentilshommes de la chambre du Hoi, 
Le 30 mai 1562, Charles l'exempta de l'arrière-ban, comme servant à 
Karmée. 11 n'avait pas vingt-deux ans et était déjà marié depuis le 8 novembre 
4560. Nommé chevalier de Saint-Michel, le marquis de Nesles fut commis, le 
à mars 4571, pour lui remettre le collier. Burani à une lieue et demie de 
Sancerre, possédait un ehätean assez fort. formant, comme presque tous les 
manoirs de celle époque, une enceinte carrée entourée de foxnés pleins 

<t Nanquée de tours. Il était entré dans la maison de Bar pur le marins 
Françoise de Vinen, dame de Duranlure, avce le père de François, Leurs 
nombreuses terres & Banuay, Boullerct, Savigny, Assigny, Léré, Sancerre, 
Saint-Satur, Vinon, Sury-en-Vaux, Huë et Lugny, donnaient à François el à 
Antoine de Bar une grande influence dans le Sancerrois. 
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de pièces de drap et de soie, de marchandises de loules sorles, 
des armes, de l'argent monnayé en assez grosse somme. La vic- 
toire élait complète. Le lendemain, dans l'après-midi, les minis- 
tres firent crier par les carrefours que lout le peuple eût à se 
réunir sous les halles pour rendre grâces à Dieu de sa délivrance. 
Des milliers de voix entonnérent avec Claireau le peaume 144. 
Elles débordaient de reconnaissance. À quatre années de distance, 
jour pour jour, un 10 novembre, le Seigneur avait déjà visité 
son peuple, en forçant les soldats de la Châtre à replier honteu- 
sement leurs enseignes. 

Le même jour, Fontaines retournait en poste à la Cour, Une 
quarantaine des principaux habitants quitlaïent la ville. Le cupi- 
taine la Doye, Bazarne, Etienne Guichard, le Baron, « la pluspart 
vaillans hommes el ayans commandés aux autres guerres, » mais 
peu soucieux de rester à la merci des réfugiés et de partager leur 
folle entreprise. On devait s'apercevoir de leur absence lorsque 
les mauvais jours auraient reparu 
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Siège de Sancerre. Jean de Léry et Béronld organisent la défense. L'opli- 
misme de Johanneau empéche la ville de s'approvisionner. Tavannes fait 
nommer M. de la Châtre au commandement en chef. L'investissement 
commence, le 9 janvier 4513, et se poursuit jusqu'à la mi-février. Furieuse 
cenonnade contre les remparts. L'assaut infructueux du 15 mars force La 
Chälre à changer l'attaque en blocus. Il renvoie ses canons et une partie de 
ses troupes. Ordres du Roi pour restreindre les dépenses, Les Sancerrois 
dépéchent des courriers en Languedoc. Vagues espérances de secours qui 
leurs sont données. Au eommeneement d'avril, la ville n'a plus pour un 
mois de vivres. Les ministres rejotiont avec hauteur toutes les propositions 
de la Châtre, Energie surhumaine des réfugiés au milieu des horreurs de 
la famine, Ils empêchent la population de capituler. Le reddition de 
la Rochelle emène celle de Sancerre, le 19 août, Le Roi ordonne la démo- 
lition de la ville. Difficultés du travail. Johanneau est assassiné mysté- 
rieusement. Situation déplorable des Habitants. La mauvaise récolte, les 
passages de troupes aggravent la misère publique. Elle est générale dans 
toute la province : à Bourges, à Dun-le-Roy, à Lignières où ln famine 
sévit malgré les efforts des gentilshommes. Les communautés religieuses 
dispersées se rassemblent, Installation des jésuites au collège Saint 
Mort de Charles IX et avénement d'Henri Il. 




















La Cour, après avoir eomplé sur un coup de main pour s'em- 
parer d'une « telle bicoque, » prenait à regret l'offensive. La 
Reine avait demandé conseil à Tavannes. Elle offrait d'envoyer le 
duc d'Alençon. Mais le vieux maréchal n'en voulait entendre 
parler, à aucun prix, le sachant d'intelligence avec les hugue- 
nots. Il alléguait d'ailleurs que Sancerre « n'étant forte, il l'auroit 
plus lât prise que son frère, la Rochelle, qu'il s'en prévaudroit au 
mespris de Monsieur, et que tout cela seroit pour les mettre mal 
ensemble. » Le 17, il lui montrait le Languedoc qu'on avait laissé 
s'armer, faute d'avoir agi assez promplement avec les deux villes 
rebelles. « Je ne vous puis parler de l'entreprise de Sancerre, 
ainsi que m'avez mandé, sans parler de lout, estant celte entre- 
prise pour rompre les autres déjà délibérées el acheminées. L'ar- 
tillerie s'en va preste. Je louerais, s'il plaist à Sa Majesté com- 


meltre un prince pour ceste enlreprise, que ce fust M. de 
F 
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Longuerille avec les forces de Picardie, qui est le régiment de 
Sarrieu à neuf enseignes. Le pays de Champagne souldoyeroit 
quatre compagnies à se rembourser sur le bien des rebelles fugi- 
tifs et non d'autres ; Nyvernois une compagnie : les environs de 
Sancerre, lant de là que devers la Beausse el Orléans, quatre 
compagnies, ÿ compris celle dle Sarrieu ; et lever mil ou douze 
cents pionniers au lieu où il sera advisé. d'estime que le S. de 
Longueville en viendra à boul. » Si le Roi, voulant ménager les 
susceptibililés, se refusait à nommer un prinee, la Chatre, le 
gouverneur, élail Lout indiqué !. 

À chaque instant, la ville pouvait se lrouver inveslie. Les pro- 
{estants sentant le danger s'organisaient di 
du terrain, ils avaient pris, dès le lendemain de la reprise du 
château, loutes leurs dispositions, en vue d'un siège, L'avocal 
André Johanneau possédait la confiance générale; habitants el 
habitués le choisirent comme gouverneur. Faby de la Charité lui 
fut donné pour lieutenant et Louis de Mariguon, le grènetier, 
pour sergent-major?. On confia le commandement général à son 
fils, le capitaine Martignon. Claude Pillart fat nommé lieutenant 
et le jeune Marlinal, qu’on voulut récompenser de son zèle, en- 
seigne. Toul compte fail, y compris le corps de cent cinquante 
vignerons qu'on avail armés de frondes, ils pouvaient avoir sous 
leurs ordres cinq cents hommes. La Fleur, de Nevers, réunit 
quelques cavaliers avec une compagnie de gons de pied. Le 
capitaine Chaillou, d'Orléans, lui servil de cornelte, eu le capitaine 
Montauban, un réfugié de Jargeau, de lieutenant pour son 
infanterie. Le capilaine la Bussière, de Courlaison, près d'Orange, 
s'offrit comme enseigne. De son côté, Buisson formail une 
compagnie d'habitués avec le capilaine Paquelon et la Minée. 
Dorival d'Aubigny se chargea des volontaires réfugiés. C'était 
encore lrois cents hommes. La ville pouvait done disposer de 
huit cents défenseurs. En cas d'assaut, c'était la population tout 
entière qui se porterait sur les murs. Dés le 16 novembre, le 

















4. Mémoires de Tavannes, 
2. Le bailli Johanne: 







ait déjà rempli eee fonctions pendant les 
premiers troubles. Ton «el de bôn éntendement, mais upiniätre dans 
Ses idées, on lui reprochait sun manque de dérision dans les allaires de Ia 
guerre, Les capitaines s'étaient insurgés plus d'une fois, en lui disant que 
“ Mars ne se manioit pas à la façon de Hartole. » 
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tambour ballait sur les places. On distribuait aux manœuvres 
des frondes et des bâtons ferrés. On armait les femmes et les 
enfants de hallebardes, de demi-piques et de broches de fer. 
Caporaux et sergents de bande assignaient à Loute cetle foule le 
poste qu'elle devait occuper sur là muraille. 

Une querelle qui écluta, le 2 décembre, entre la Fleur et la 
Minée, montra quelle profonde division continuait à séparer les 
esprits. Les partisans de la soumission qui n'avaient pas quitté la 
ville s'agilaient. Les réfugiés loujours aux aguels craignaient une 
nouvelle trahison. On dégaina l'épée sous les halles, mais, encore 
une fois, l'autorilé des ministres l'emporta. Onze étrangers en- 
lrërent dans le conseil réservé jusqu'alors aux habilants. On 
réprima sévérement tous jurements et blasphèmes. « Chacun fut 
exhorté de faire son devoir, » et, pour que nul ne « prétendit 
cause d'ignorance, » l'on afficha dans les carrefours les ordon- 
nances qui réglaient Lous les détails de la vie commune dans ce 
camp si étrangement composé. La parole enflammée de Béroald 
poussail déjà aux résolutions extrêmes. Son influence allait bien- 
1ôt devenir prépondérante dans Le conseil *. 

Cependant Johanneau reprenail courage. Devant les hésitations 
de la Cour, il espérait que l'orage qui grondait sur la Rochelle se 
détournerailde Sancerre. Fontaines reparti, il pensa qu'il suMisait 
de se garder d'un coup de main et Lout en faisant étroitement 
surveiller les alentours, il refusa de les laisser ravager syslémali- 
quement. IL avait déjà assez À faire pour meltre un frein aux 
brigandages des capitaines. Pendant Loul le mois de décembre, 
ils descéndirent fourrager dans la plaine et plus d'un villageois 
fut rançonné, sans merci. Le 8, on pendit un soldat convaincu 
d'avoir « fait chauffer » les pieds d’une femme de Ménestréol pour 
avoir son argent, Le même jour, on fouellait pour vol deux sol- 
dats et une chambrière, D'autre part, il fallait se metire en garde. 
Le capitaine Cartier, d'Orléans, ne cessait de rôder avec sa com- 
pagnie. Le 49, on lui dressu une embuscade près des moulins dé 
Ménestréol où il avait été piller les fournées des Sancerrois. 
Centre touLe attente, il ne parul pas. Les soldals, loutefois, ne 


1. D'ArwiexE. Histoire universelle, « Les Sancerrois composèrent un conseil 
vu ils se trouverent très bien de Béroald, autrefois lecteur en hébrieu à 
Urléans, Cestui là accompagna de courage ses conseils. » 
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rentrèrenl pas les mains vides ; ils ramenèrent dix-neuf charretles 
chargées de vin, qui se dirigeaient vers Cosne. Le lendemuin, 
Cartier était au pied de la montagne avec quatre-vingts chevaux 
et quelques gens de pied, en partie de Cosne et de la Charité. Les 
capitaines commençaient à s'inquiéler; la ville restait sans 
approvisionnements sérieux. Lassay, Azy, Jars, Savigny, Subli- 
gny et quelques villages continuaient à fréquenter ses marchés, 
le samedi, mais c'était tout. Johanneau s'opiniätrait de plus en 
plus. I avait refusé au capitaine Martinat, l'atné, trois mille 
boisseaux de blé qu'on lui offrait, contre argent comptant. 11 
s'opposa également à ce qu'on brülàl Saint-Satur, Saint-Thibauld, 
Fontenay, Chavignol et Lrois ou quatre hameaux des environs où 
les troupes pouvaient se loger, en cas de siège. On ne travaillait 
que mollemenL aux fortifications. 11 répondait que le Roi avait 
assez d'affaires dans le Languedoe, à Montpellier et à Montauban 
el que le siège de la Rochelle était d’une autre importance que 
celui d'une bourgade comme Sancerre, fil-elle au milieu du 
royaume. 

Tout l'espoir des huguenots reposail sur la Rochelle, le boule- 
vard de « la Cause. » La Noue à peine revenu du Hainaut, après la 
désastreuse capitulation de Mons, y avait été dépéché par le R 
On espérait, par son influence, arriver une transaction. Mais là, 
comme à Sancerre et dans les autres villes rebelles, le parti de 
la soumission, représenté par les hautes classes, se trouvait dé- 
bordé par la fraction démocratique soulevés par les prédication 
des ministres, Dans les synodes, on parlait, ouvertement, de 
s'organiser en république jusqu'à ce que Dieu eût changé lecœur 
du Roi: mode de gouvernement favori auquel se ralliaient déjà, 
en 4562, les protestants d'Orléans. Catherine sentait qu'il fallait 
se résigner à reprendre les armes. L'armée campée sous les 
murs de la Rochelle se grossissait chaque jour de nouveaux 
contingents. Les pionniers arrivaienl de toutes parts. Bourges 
éqnipail, à ses frais, une compagnie de cent hommes et envoyait 
six charpentiers prendre part au siège’. Toutes les villes 





4. Archiv. du Cher. E. L. 1589. Fourniture per Pierre Carroy, marchand à 
Bourges, pour 1593 livres 10 sols, des habits et des équipements de cent pion- 
niers, un capitaine et six charpentiers du nombre de ceux ordonnes par le 
Roi étre levés au pays de Berry el être conduits à som camp étant derant 
lu Rochelle. 4572. 
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du Berry avaient été laxées. Jobanneau pouvail donc encore 
espérer que l'orage éclalerait au loin. 

IL était trop tard lorsque, à la fin de décembre, il fallut, bon gré 
mal gré, envisager la question des subsistances. Le 97, les 
arquebusiers, prolégés par la cavalerie, allèrent, de nuit, piller 
Aay et Lassay d'où ils enlevérent Lrois cents boisseaux de grains. 
Le 31 décembre, ils rapportèrent deSavigny cent boisseaux. Les 1“ 
eL2 janvier, on ramena de Subligny quatre charrois de blé el de 
vin et huit bœuts. Le 6, le capitaine la Pierre revenu, depuis peu, 
de Mons, descendait à Villegenon avec quinze ou seize chevaux. 
Les laboureurs élaient réunis à l’église pour célébrer la fête des 
Rois. Ce fut un sauve qui peut général. On n'avait pas besoin 
d'olages, on arrêla seulement un ancien sergenl, nommé 
Brétichon, qui élait retourné au catholicisme, Le 7, la Fleur et la 
Pierre manquèrent lomber dans uné embuscade. En cherchant 
Cartier près de Châtillon-sur-Loire, ils rencontrèrent, à Jars, 
M. de Montigny avec deux corneltes d'environ cent soixante 
chevaux. Harassés de faligue, ils n’eurent quele temps des'enfair 
à franc étrier, On crut, à Sancerre, à un piège lendu par M. de la 
Ghätre pour se débarrasser, avant le siège, de celle pelile Lroupe 
d'une cinquantaine de chevaux qui complail « Lous lescapitaines 
el les gens du commandement. » 

La Cour s'était décidée à en finir avec les deux villes rebelles, 
l'audace de ceux qui s'y élaient renfermés s’accroissant « pour 
avoir élé assaillis el faillis, » Leur donnerait-on l'assaul simul- 
lanément? Tavannes hésilait à diviser ses lorces. Le 13 décembre, 
il écrivait à Catherine : « Sancerre failly comme il est, il est à 
présumer qu'ils feront ous leurs efforts pour se forlifier, tant 
de munitions, réparations que d'hommes, outre ce que déjà ils 
snL. » On ne pouvait plus songer à « l'emporter de ploin saut. » 
Toutefois, « ilest à considérer que c'esl une eschelle pour le 
secours qui peul venir d'Allemagne et lalaisser derrière pourroit 
faire eslever, Lant de çà que delà l'eau, beaucoup de gens et 
seroil bien à propos qui la pourroil emporter avec partie de l'ar- 
tillerie et les bandes vieilles et de Beaumont quis’en vont à la 
Rochelle. » Mais on comptait sur ces Lroupes pour donner l'assaut 
à la Rochelle, el les laisser devant Sancerre c'élail compromeltre 
le siège. Puis, « Sancerre failly el les bandes reponssées, cela 
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toucheroil forL à la réputation et mettroit la Rochelle par la 
même occasion en danger d'être mal assaillie. Or s'il en faloit 
faillir une d'assaut, j'aymerois mieux employer le courage des 
soldats à bonnes enseignes el faillir la Rochelle que Sancerre, » 
On pourait, pendant qu'on essayerait de forcer la Rochelle, faire 
garder Sancerre par cent hommes d'armes et huit ou dix ensei- 
gnes de gens de pied qui y mangeraienl leur solde. Il serait 
Wujours temps d'envoyer chereher du canon, si l'on voyait une 
occasion de s'en emparer. Si l'on Lenait cependant à conduire les 
deux sièges ensemble, il fallait se hâter. L'artillerie élail en par- 
lie à Chalellerault, les Landes de Beaumont bien avancées el les 
pionniers déjà à Niort. M. de Guise enverrait M. de Barbezieux à 
Vézelay où il y avail nombre de huguenols. C'était, on ne devail 
pas l'oublier « le chemin de venir d'Allemagne à Sancerre. » Parmi 
« tant d'affaires survenues, il fallait courir au plus pressé cl au 
plusimportant. La Rochelle pour la venue de la mer et Sancerre 
pour celle de l'Allemagne ?, » 

On ne suivit, qu'en partie, le plan de Tavannes qui aurail 
préféré qu'on portät Loutesles troupes sur la Rochelle. « Quant à 
Sancerre, il fut advisé que sans incommoder ces entreprises, il 
esloit aisé de l'assaillir en empruntant les forces de Picardie, pour 
lors peu empeschées, le régiment de Serrionl, cinq enseignes de 
Mets des vieilles bandesel quatre ou six enseignes des nouvelleset 
de l'artillerie dont il ya assez dans l'arsenal pour oser celle 
pelile ville qui semble vouloir servir d'eschelle pour le secours 
qui viendroit d'Allemagne et aussi au brigandage ordinaire pour 
les grands chemins ?.» Le duc d'Alençon écarté, puis M. de 
Longueville, on se rabattilsur la Châtre. Dès le commencement de 
décembre, la Chätre avait pris ses précautions pour empêcher le 
ravitaillement de la ville ?. Versle 15, il recevait les ordres du 
Roï. On allendit espendant encore près d'un mois pour se meltre 














1. Mémoires de Tuvannes. À 13 décembre 1512, » Et 
semble estre nécessaire corn plus dangereux, qui est 
la Rochelle, comme premiére et plus importante ; Sancerre, le second, et, 
seroit bon d'avoir l'opinion de Lous ceux qui l'assaillirent l'autre fois et qui 
depuis Ont esté dedans. » 

2. Mémoires de Tavannes. 

3. Archis. commun, de la ville dle Bourges, Arrêté de la Châtre du f dé 
cembre HR 
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en campagne. Le 3 janvier, la compagnie de gendarmes de 
Jean de Luxembourg parut surle chemin de Bourges avec une 
cornelte de cavalerie. Vingt-deux cavaliers s'avancèrent jusqu'au 
champ Saint-Ladre. La Fleur et la Pierre firent une sortie. On 
échangea quelques coups d'arquebuse au loin, mais sans succès, 
et chaeun se retira. 

Les premières troupes du siêge parurent le vendredi, 9. Sur les 
trois heures de l'après midi, les guetteurs aperçurent du haut du 
clocher de Saint-Jean deux escadrons sur la colline de la Cresle, 
à un quart de lieue, au nord, du côté de Sainte-Gemme. Aussitôt 
ils sonnèrent la cloche pour donner l'alarme. La Fleur s'élait jeté 
dans les vignes avec ses arquebusiers. Un eheval fut blessé. Le 
cavalier jeté à bas ssit à se sauver. Une heure plus tard, 
deux autres corps de cavalerie paraissaient sur la hauteur. Ils 
se rangérent en bulaille et allendirent, sans so débander, 
jusqu'à la hate du jour, où ils allèrent se loger à Saint-Salur, 
Fontenay el Sury-en-Vaux. Dans la nuit, des gens de pied venus 
de Cosne débarquaïent au port Saint-Thibauld. Le lendemain, 
cinq enseignes des vieilles compagnies du régiment de Goas pre- 
naient leurs quartiers à Saint-Salur, L'investissement pouvait 
commencer d'un moment à l'autre; les Sancerrois se réunirent le 
dimanche matin en assemblée générale. 11 fallail se hâler de faire 
sortir Loules les bouches inutiles, pendant qu'il en élait encore 
temps. On décida que les femmes, les vieillards et les enfants 
quilleraient, dés le lendemain, la place. Pnis, on assigna à chaque 
capitaine son quartier. Le soir même, pour dégager les approches, 
la Fleur, la Pierre et la Minée descendaient à Fontenay avec cent 
arquebusiers et metlaient le feu aux maisons en deçà du ruisseau. 

Le mercredi, il se montra encore quelqne infanterie qui prit 
503 logements à Fontenay. On allendait de plus grandes forces. 
Elles arrivérenl quinze jours plus tard. C'étaient les huïl énsei 
ges des vicilles compagnies du régiment de Sarrieu enw 
par Tuvannos, elcinq compagnies nouvelles, celles des capitaines 
Pierre, de la Roze, de Candne, de Verrières et de Tessier. Elles 
occupèrent Ménestréoletles viilages voisins?, Les hommes d'armes 
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4. De Tuuv. 


Sarrieu, gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi, commanlait à 
un régiment sous Ia charge de M. de Stmzzi. Il arrivait de Picardie, Jean la 
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de la Châtre, les cavaliers de Jean de Luxembourg, les compa- 
gnies de MM. de Rostaing et de Torcy, celle de Cartier se logèrent 
à Bué, Sury-en-Vaux et aux alentours. Tous les gentilshommes 
du voisinage avaient été mandés avec leurs paysans. Dix-sept 
compagnies de pionniers, chacune portant la casaque de la pro- 
vince ou de la ville qui l'envoyail, renforçaient ce formidable 
effectif. A la fin de janvier, il y avait sept mille hommes devant 
Sancerre‘, 

La Châtre, ses troupes cantonnées, établit son quartier général 
à Saint-Salur où il se logea dans une maison en saillie hors de 
l'enceinte. De là, il pouvait surveiller, à la fois, la ville et le 
fleuve ?, Sarrieu fut nommé maitre de camp avec le commande- 
ment général de l'infanterie. Par ménagement, on conserva à 
Goas ces mêmes fonctions près de sen régiment. Le 13, la Châtre 
envoyait un tambour sommer les Sancerrois de se rendre. Il leur 
promettait de s'employer pour leur obtenir des conditions moins 
dures. Au mépris du droit des gens, Johanneau ft jeter le tam- 
e farouche, il devait, quelques semaines 
plus lard, permettre à la populace de Le tuer. C'élait cetle même 
obslination dure, inflexible, cetle confiance débordante dans son 
propre conseil qui lui avaient fail naguère arrêterles préparatifs du 
siège el empêcher la ville de s'approvisionner. On débutait par 
un crime. Contre l'avis des modérés, les lettres de la Châtre res= 
Lèrent sans réponse. Il en conçut une profonde colère; ce manque 
de foi aux lois de la guerre devait coûter la vie au bailli. 

Le 2 février, on commença les tranchées. La Châtre fit bastion- 
ner les maisons de Fontenay les plus proches et construire un 
fort, à quatre cents pas de la muraille. Les pionniers logés à 








bour on prison. Sect 





Gessée, de Mauvesin, a dédié & M. de Sarrieu, son compatriote, <a relation 
du siège. Nouteau discours sur le siège ie Sancerre, depuis Le commencement 
qu'il fut planté devant la ville au mois de janrier 1513, jusqu'à présent. Le 
camp du Roy estant encore aux environs d'irelle, par J. La Gessée, Maur 
nois. llouen, 1573. La relation s'arrèle au commencement du blocus. 

1. La Gessée ne compte que dix-septà dix huit compagnies formant un eee 
tif de quatre mille hommes, douze pièces de canon et quatre couleuvrines, 
sans comprendre les pionniers envoyés pour faire les tranchées et les 
gabions. Jean de Léry, mieux renseigné et sur les lieux, porte l'armée à sept 
mille homines. 

2. L'enceinte de Saint Satur était à peine terminée. On la roconstruisait 
lors du passage de Nicolay, vers 1363. La maison occupée par la Châtre la 
dépassait, Elle était fortifiée et environnée de fossés pleins d* 
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Saint-Satur amenaient quantité de gabions qu'on approchait de 
plus en plus près des murailles. Le 8, l'artillerie arrivait par eau 
à Saint-Thibauld : douze grosses pièces, qualre couleuvrines, 
deux mille boulets et de la poudre en abondance. Dés le 3, les 
habitants avaient dépéchéun desleursà l'armée huguenote pour la 
prévenir du blocus et implorer sun secours. On faisait courir le 
bruit que les canons ouvriraient la brèche entre la porte César 
et le château el l'on travaillait à force pour mettre toute celle 
partie du mur en état. Les murailles étaient mauvaises, mais l'on 
avail heureusement recreusé le fossé qui formait partout une 
forte défense. Au dehors, les troupes conlinuaient à escarmou- 
cher. Le 20 janvier, la Fleur el la Pierre tuaient une douzaine de 
fourrageurs sur la route de Saint-Satur. Le 10 février, ils reve- 
naient à la charge et ataquaient mille arquebusiers qui descen- 
daient de la Gresle. Ayant rencontré plusieurs charreLles chargées 
de vin, ils percèrent les tonneaux, à coups de pislolet, pour ne 
pas les laisser à l'ennemi, Malgré lou, l'investissement se resser- 
rail chaque jour davantage. Le 13, la Chätre fil amener son artil- 
lerie de Saint-Thibauld à Saint-Salur. On tira plusieurs fois pour 
mesurer la distance. La courline fut percée à jour et une femme 
tuée du contre-coup. Dans la nuit du samedi, on commença un 
fort en lerre, à deux cents pas des ruines de Saint-Romble, au 
lieu dit les Ardilliers. Une palissade ful élevée au champ Saint- 
Ladre pour abriter un corps de gens de pied. Puis, les pionniers 
se mirenlà couper toutes les routes. Le 16, on tratnait dix grosses 
pièces au champ Saint-Ladre. Lé même jour, on en montait six, 
à grand renfori de chevaux, sur la colline de l'Orme-au-Loup qui 
commandait la ville au midi. 

Le 19, les canons commencèrent à baltre la muraille entre Les 
portes lle et Saint-André!. Du 21 au 24, ce fut comme une 





1, La ville couronnait en. ovale le sommet de la montagne. Elle ar 
viron 2,700 pas de circuit : 100 de la porte Vieille à la porte César, et Ti de 
11 porte Saint-André à la porte Oison. Ses murailles flanquées de neuf tours 
étaient pou solides, mais un fossé profond la protégeait dans toutes les par 
ics où la déclivig qu sol ne lui servait pas de défense maturelle. Entre bi 
porte Oison, — ie simple poterne par où l'on descendait à Ménestréo, — et 1 
Vorte César, repanfant Saint-Satur, Sélevait le château formant éperon sur ses 
ruches abruptes La porte Vieille souvrait sur le chemin de Bourges, el celle 
de Saint-André, an nord-ouest, du côté de Chavignol. La porte Céruse avait 
él pratiquée dans ja brôche faite, peu de temps auparavant par le canon de 
Martinergo. 
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lempèle. Plus de Lrois mille cinq cents coups furent lirés. La 
batterie lonnait sans relâche. « Les pierres de la muraille, les 
cailloux el esclats de boys des maisons voloyent en l'air plus dru 
que mousches. » Il y eul Loutefvis peu de blessés dans la ville, et 
la courtine lint bon, Le 24, la Fleur, qui avait lenté une sortie 
près du ravelin de la porte Vicille, reçul une arquebusade à la 
tôte. Pendant la puit, les royaux cherchérent à s'emparer du 
ravelin, L'affaire fut chaude. Le capitaine d'Yvori, des vieilles 
bandes, y fut tué avec une vingtaine de soldats. La Bussière, 
blessé grièvement, suceomba le 2 mars. On restait à court d'in- 
formations sur l'effet de la canonnade. M. de Bonnivet résolut d'en- 
voyer un espion. Le 4 mars, un ancien soldat huguenot, qui avait 
été longtemps prisonnier à Concressaull, se présentait, à minuit, 
dans le fossé et hélait la sentinelle, On le hissa par-dessus la 
muraille, à l'aide d'une corde. I avait réussi, disait-il, à s'enfuir 
Mis en présence de Johanneau, l'homme se troubla, varia dans 
ses réponses. Jelé en prison, il avoua finalement el mourut peu 
après des suites de la torture. 

Pendant ec temps, les pi eur travail. Le 
à l'abri de leurs gabions, ils éacancent sur un pont de bois 
couvert de claies jasqu'an ravelin, s'établissent sotidement dans 
le fossé cl commencent à saper la muraille. Les habilants crèu- 
sent dés puils pour essayer nine contre-mine. Dans la nuit, les 
eapitiines Pillart el Martinat tentent une sortie, Ils envahissent 
Le fossé et brôlent le pont avce des fagots enflammés, enduits de 
snif et de résine. Le lendemain, les pionniers l'ont rétabli plus 
fort que la veille. Toute la nuit, ils n'ont cessé de creuser sous le 
ravelin, Les assiégés; massés sur le rempart, arrachent avec des 
erochets de ler les elaies qui les abritent. Les feux d'artifice et 
les grenades pleurent sur le pont qui s'affaisse, encore une fois, 
sous ses madriers. Du eôlé de la porte Saint-André, où on se bal 
autour des gabions, Queriers, lieulenant de M. de Goas, est tué 
«d'un coup de mousquet, La Lobière, guidon de M. de Luxem- 
bourg, blessé à mort. Le 10, Loujours en pleine nuit, Montau- 
ban tombe sur le corps de garde de la compagnie du capitaine 
Verrières, près de la porte Saint-André, Lue douze à treize soldats 
el fait plusieurs prisonniers, En même lemps, il apprend qu'on 
qui sert d'arsenal à la ville, Dès le 
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lendemain matin, il fait commencer sept puits pour évenler les 
travailleurs. Le froid violent qui sévit, depuis le commencement 
de janvier, est devenu un auxiliaire puissant pour les réformés. 
La neige el la pluie font rage dans le camp de M. de Sarrieu et 
contrarient ses mouvements!. Effrayées par la canonnade, les 


1. L'estimation de M. de la Ghâtre pour la dépense du seul mois de jun- 
vier monte à plus de 40,000 livres. Encore toutes les troupes n'y figurent-eiles 
pas, 

Le camp de Xanxorre. 


Estat de ce que monte le paiement des gens de guerre et des officiers 
erdonnés par le Roy pour le recouvrement de Xanxerre auquel est chef Mon- 
sieur de la Chastre, pour leurs raiges et solde, estat et appoinetements dut 
mois de janvier 457, Montant Ia somme de XL 11e HIIxx XI. L. 


Premièrement ; gens de guerre. 


À huict vieilles bandes de gens de guerre à pied, chacune de 11° homme 
soubz les charges des capynss Mont lieutenant de l'une des bandes colonnelle 

urieu, m° de camp, la Chambre, Borda, la Bastide, Puybonneau, Boisbre- 
n et Thomassin le-quelles sont du régiment du app Sorricu, in. somme 
s quinze mil sépt éens dix huit livres tournois, à raison de 1 mil VII, L. 
pour chacune des bandes col et du M° de camp Sarrieu esquelles y à des 
licutenans, et de XIX* LE L. pour chacune des six aultres bandes auxquelles 
ay a nuls licutenans, Pour re cy: XV# VIis XVII, L. 

A cinq aultres vieilles bandes, chacune de pareil nombre, conduictes_ per 
les capes Gohas M* de camp, Savailban l'ainé, Divorg, Pattepaul, Tho- 
cinzay e1 Stephano d'Urbin qui sont du régiment di enppre Gohas ln somme de 
eut mil hat cent dix livres Lournois, à raison de Le VI. L pour celle du cappre 

has M® de camp où il ÿ a un lieutenant, et de NIXe LI, 1, pour chneune des 
dures où il n'y a nuls lieutenans, pour ce ey : IX® VINS XL L 
À duutre aulires bandes nouvelles, soube quatre enppas et sous lieutenans, 
la somme de sept mail huict cens quatre livres, A lad. raison de XIX: LL L. 
chacun, Gÿ Vi Ville LIL 1. 

A vingt deux hommes de guerre sappeurs et myneurs, soubz là charge du 
<appne Queinque, sa personne et de son lieutenant, comprinses à raison de 
LX. L pour le enppse ét XXX. 1, pour le lieuten, et de XV. L. à ehaeun des cape 
purs, la somme de Le His X. L. 
ssaires ct six controlleurs qui feront les monstres des de 
de guerre, à raison de XL. 1. pour commissaire el AXL.I, pour cn 
ôl, la somme de IIIe XX, 1, 


Estat des olficiers près la personne dud. 8. de la 
Au 8° de la Chastre, lieutenant général du Roy pour son estat 
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Officiers du régiment du appt Sanieu. 
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bêtes sauvages quiltent les bois. Une harde de cerfs traverse les 
lignes et donne l'alarme. Les arquebusiers se sont mis à sa 
poursuite. Ceux de la ville les couchent en joue. Deux cerfs tom- 
bent au pied du fossé et l'on se bal avec fureur pour celte proie 
nouvelle. 

A l'intérieur, les habitants prévenus par leurs espions creusent 
d'énormes tranchées derrière les murs pour arrêter l'effet des 
mines. On élève des contre-bulles, on bouche les fenêtres qui 
donnent sur les murailles en y réservant d'étroites meurtriéres. 
Les nouvelles qui transpirent de la Rochelle les transportent de 
joie. Par contre, Brelichon, ee sergent qu'ils avaiont fait prison- 
nier à Villegenon, le jour des Rois, leur échappe. 11 descend en 
plein jour, à l'aide d'une corde, le long de la muraille et passe à 
l'ennemi, Chaque nuil, ce sont de nouvelles sorties pour arrêter 












































son de LX. 1. pour le privost et de XV. L. à chacun des 
autres, la somme de... : Vi V. 1 
médeci LXX. 1. 
an du Poix, app LXX. L 
A M: Nicolas la Guille, chirurgien. LE 
Gy VIE XY.L 
Officiers du régiment du cappre Gohas. 
Aud. cuppre Gohas pour son estat de Me de camp 2 del 
Aud. cappre Jehan Davenni, sergent major. €. 
À Guillaume Bailly, me des logys .. Lx. L 
Adehun Guyenot, prévost, un grellier et si 
raison de LX. L pour le prévost et de XV, L. à chacun des 
autres, Re VE V, Le 
A M: Arnoul, médecin .… - LXX. 
A Me Claude Aubry, appothicaire LXX, 1. 
A M Pierre Barquai,ehirargien. se » 
Gy. VIe XV. 
Yivres pour la nourriture dud. camp. 
AuxS" du Quinceyet duRollet, commissaires généraux des. 
vivres, & chacun, Vibe X. 1... ue 1. 
A. du Parc eontrolleur desd. vivres. ci 
A huict clercs qui seront emploiés par le 
généraulx desd. vivres, à chacun L. 1 ces UeL 
Aux capp= etentrepreneurs du Chis. qui feront le charroy 
des vivres, el pour aultres choses nécessaires, par estima 
tion la somme de. . ho Me 1 
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le travail des pionniers. On tranche le ravelin àdemi miné. La 
porte Vieille menace de s'écrouler. 

Le 17, les mines sont prêles à jouer, l'on va tenter l'assaut, 
Dés Le 48, au malin, la baiterie du chemp Saint-Ladre canonne 
sans relâche le rempart. Pendant la nuit on a traïné quatre nou- 
velles piècesau Carroi-Mareschau, sur le chemin de Ménestréol. 
pour allonger la brèche du côté de la porte Oyson. Les couleu- 
vrines de l'Orme-au-Loup tonnent, jetant l'épouvante jusque dans 
l'intérieur de la ville‘. Le 19, sur plus de trois cents pas, du 
midi au couchant, la muraille est à bas. 

Depuis la veille, on a tiré plus de mille coups de canon. Dans 
la matinée, les deux brèches sont accessibles. Celle du ravelin a 
quarante ou cinquante pas. A une heure troïs quarts, la Châtre 
donne le signal de l'assaut. Les troupes, à couvert dans leurs 
tranchées, se glissent, en silence, jusqu'au pied du mur. En Lête 
s'avunce le drapeau blanc de l'enseigne colonelle. Derrière, le 
régiment de M. de Sarrieu. Il charge droit à la brèche de la porte 
Oyson du côté de la grange Londis, soutenu par M. de la Ghâtre 
qui, descendu de cheval, combat à pied, à la tête de ses gendarmes. 
Sept ou huit des plus braves escaladent la plate-forme el s'y main- 
tiennent quelques instants. La Fleur armé d’une rondache noire, 
Chaillou et Montauban la défendent, à grands éoups de pique. 
Montigny, un gentilhomme picard, y fait merveille. Sarrien est 
renversé de la muraille; cinq ou six soldats gascons de son 
régiment l'arrachent du fossé sous une pluie de pierres. À peine 
relevé, Sarrieu ramène ses soldats, pêle-mêle, au pied du mur. 
Par Lrois fois, son lieutenant, le capitaine la Rose, gravit les ébou- 
lements, atteint le parapet où il plante son drapeau. Pressé de 
toutes parts, blessé de deux arquebusades, il tombe sur la brèche 
d’où un soldat n’a quele Lemps de l'enlever. 

Les corps de BonniveLet de Cartier leur succèdent. Avec la m 
furie, la brèche est de nouveau occupée ; le cornelle de Carlier, 
Fontaines, un ancien huguenol, reçoit une grenade sur le pied 
Derrière eux, quatre enseignes suivies de quatre oucinq cents sol- 
dals sont descendues,avec leurs drapeaux, dans Le fossé, mais au 
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1. Les quatre canons de la batterie du Garroi-Mareschau avaient été 
descendus, le 47 au soir, de l'Orme-au-Loup, où on laissa seulement deux 
couleuvrines. La Grssés. Nouveau Discours sur Le siège de Sancerre. 
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lieu de se présenter à la brèche, elles restent abritées sous le feu des 
canons du Carroi-Mareschau qui balaye lout lerempart.Impossible 
sous les volées « dont l'une n'allend pas l'autre» de tenir sur le 
plate-forme, D'un momentà l'autre le mur va s'écrouleret permettre 
aux royaux de se précipiter à l'assaut. Les assiégés ont vu le péril. 
On rempare en toute hâle derrière la muraille, Blessé d'une arque- 
busade au bras, le capitaine la Pierre s'est mis à la tèle des 
travailleurs, Les femmes, les enfants enlassent des fagots, des 
sacs de fumier, des draps remplis de Lerre qui forment une 
nouvelle barricade. Plusieurs se sont jelées dans la mêlée. L'une 
essaye d’arracher une demi-pique des mains d’un soldat, D'autres 
lancent des grenades et des feux d'artifice, comballent avec des 
erves de fer rougis et des épieux. Les frondes des vignerons font 
merveille etles cailloux tombent en grèle sur les assaillants. 
Partout, à l'altaque répond désespérément la défense. Jean de 
Léry à cheval court d'une brèche à l'autre. Les maisons s'ef- 
fondrent sous les boulets autour de lui, il semble invulnérable. 
Sur la contrescarpe du fossé se lient la Châtre se battarl comme 
le dernier de ses soldats. Trois volées de la batlerie du Carroi- 
Mareschau el voilà le mur qui sécroule au milieu d'un nuage de 
poussière. Celle fois c'est l'amoncellement des décombres qui 
lorce les soldats à s'éloigner. La brôche est redevenue imprali- 
cable. Les canons ralentissent leur feu faule de poudre. Encore 
six à sept pieds de la muraille à bras, el les royaux entraient dans 
in ville après avoir eulbulé la plate-forme d'où iraient en flane 
ses défenseurs. 











La lutte n'est pus moins acharnée au ravelin de la porle Vieille 





el à la plate-forme de Bandin. Six enseignes du régiment de Goas 
y ont tenté l’assaut, soutenues par Charles de la Grange-Montigny, 
lieutenant de Brienne, el une partie des gentilshommes, Le gas- 
con Cabassoles el l'italien Estefle conduisent les vieilles bandes, et 
leur drapeau de laffetas, rouge, blane el vert, floite un moment 
sur le haut du mur. Paquelon, les sergents la Renaudière et 
d'Aligre, le caporal l'Esen font des prodiges de valeur. Cabassoles 
est Lué el un débris de l'enseigne resle aux mains des vainqueurs. 
A la grande brèche de la porte Vieille, chargent les compagnies 
nouvelles. Pillart se batsur la plate-forme, pendant que Marlignon 
et Nartinal défendent vigoureusement la brèche. D'Orival et ses 
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volontaires sont sur la plate-forme de la Fleur, Martina l'ainé au 
château, Buisson à la purle César où Tessier avec deux compa- 
gnies lente une diversion. 

Il est (rois heures. Refoulées de toutes parts, les troupes épui- 
sées quiltent le fond du fossé, La Châtre s'est décidé à faire 
sonner la retraite. Du bas de la montagne, il peu entendre le 
cantique d'allégresse que chantent les Sancerrois. : 

Chascun d'eux montoit résolu 
Estans couverts de leurs rondaches : 
Mais leurs coustelas et leurs haches 
Qu'ils avoient si bien acérez, 
N'ontempesché que les cuirasses 
Et plus beaux n'y soient demeurer. 

A La Cour l'on avait escompté la prise de Sancerre. Le 19, le 
jour mème de l'assaut, Catherine écrivait à M, de la Mothe- 
Fénelon : « J'espère qu'entre cy et la fin de cesie semaine, j'auray 
bonnes nouvelles de la réduction de Sancerre estant un assault 
presL à donner, auquel j'espère que l'on l'emportera si ceulx qui 
l'oceupent ne la rendent par composition dont je les fais loujours 
pareillement admonester, pour estre ce que je désire le plus*. » 
Le91, elle a reçu de mauvaises nouvelles. e Depuis la dépêche 
que je vous fis avant hier, le sieur de la Chastre qui est devant 
Sancerre a fait essayer de donner un assault, mais ayant connu 
qu'il ÿ avoit quelque relranchement par le dedans, à l'endroist do 
la brèche, il a différé de faire continuer l'ussaull auquel n'ont été 
blessés que bien peu de gens et ledict sieur de la Chastre frappé 
de coup d'arquebuse qui venoit de loin au bras gauche, appro- 
chant de la main, qui n'a eu aucune force, et n'en est que bien 
peu blessé. Se délibérant d'avancer loujours pied à pied les lran- 
chées et mines qu'il a lait commencer, espérant, sans pertes 
d'hommes, les avoir de bref tant pour ce qu'ils sont en 1 
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1. Uutre Cebassoles, les royaux perdaient deux sergents de bande dé M. de 
Sarrieu, le capitaine Castillonet l'enseigne colonelle, le capitaine la Bastide 
et son sergent, l'enseigne du capitaine Puybonnenu, un de ceux qui demeuré- 
rentie plus longtemps sur la brèche Le enpifnine Hoisbrelon fut blessé au 
ëme sun drapeau, sen enseigne Venant 
conre sur Le siège de Sancerre, dean de Lévy 
compte soixante morts chez les catholiques, et quatre cents blessés dont la 
moilié succomba. Les huguenots accusérent dix-huit morts dont une femme. 
2. Lettres de Cutherine de Médicis, À M. de la Mothe-Fénelen, arnbassadeur 
en Angleterre. Fontainebleau, 19 mars 4573 
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nécessité de vivres el forl mal pourveus de munitions de guerre. 
Il est vray que la pluspart des habitans sont si opiniâtres que l'on 
juge bien que jusques à ce qu'ils n'en pourront plus ils ne vou- 
dront recevoir aueune composition ni grâce que je leur ay voulu 
faire'. » 

IL s'agissait pour l'ambassadeur de pallier la défaite, près 
d'Elisabeth. Le soir même du 19, un courrier élait parti de San- 
cerre pour la Rochelle annoncer aux assiégés l'héroïque résis- 
tance de leurs frères. Qn élait sans nouvelles du siège. On savait 
seulement que la Cour, lasse de parlementer, avait envoyé une 
armée sous ses murs. Le duc d'Anjou était arrivé, le 13 février, 
pour prendre le commandement ; le Roi de Navarre et le prince 
de Condé l'accompagnaient avec une foule de gentilshommes des 
deux parlis, Quaire mille hommes renfermés dans le ville fai- 
saient face à vingt milice. Là comme à Sancerre, le siège rencon- 
trait les mêmes fanatiques résistances. La Noue impuissant à 
modérer les esprits avait élé rappelé par Charles IX. Les cin- 
quante-sept ministres réfugiés l'emportaient avec leur parole 
ardente. L'on complail sur le secours d'Elisaheth qui ne pouvait 
abandonner la cause, el l'on se préparait à repousser l'assaut, au 
chant des psaumes. Si le courrier des Sancerrois parvint à forcer 
les lignes, il ne pui les traverser une seconde fois, car jusqu'à la 
fin du siège, ils ignorèrent le sort des Rochellois, les quatre 
assauts qu'ils repoussèrent en avril el'les pertes essuyées par 
l'armée royale. Aucun désastre ne devail abattre leur courage, ni 
la retraite de l'escadre anglaise, leur dernier espoir, ni l'effroyable 
diselte qui décimait leurs rangs. De part el d'autre, celle même 
énergie sauvage puisail dans ses revers de nouvelles forces. 

Le lendemain, jour du Vendredi-Saint, les deux partis enterrè 
rent leurs morts. Les calholiques en avouaient une soixantaine 
et trois à quatre cents blessés. Après un échec aussi meurtrier, 
la Ghâtre — fort ménager, à l'ordinaire, du sang de ses Lroupes, — 
résolut de ne plus lenter l'assaut. Il avait su par ses espions qu'on 
en élait déjà réduit dans la ville à aLaltre les chevaux el à man- 
ger du pain d'orge. Il se reposa désormais sur la famine, Dés le 
soir même, le siège se transformait en blocus. On descendit les 
batteries inutiles de l'Orme-au-Loup et du Carroi-Mareschau pour 

4. Lettres de Catherine de Médicis, Fontainebleau, 2 mars 4573, 
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les reporter au-dessus de Saint-Ladre. En même temps, la Châtre 
incendiait ses anciens logements sur les hauieurs, ce qui feroire 
à l'ennemi qu'il s’apprêtait à abandonner Le place. Uno violente 
attaque dirigée le Samedi-Saint, contre le ravelin de la porte 
Vieille, resta sans résultat, Les huguenots y répondirent, le jour 
de Pâques, en détraisant Lous les ouvrages de bois où s’abritait 
l'ennemi. On lança une pluie de grenades sur ia ville, mais sans 
grand effet. Les pièces éclataient en l'air avant de tomber. 

Le lundi 33, de nouveeux pionniers commencérent à élever un 
fort à trois bastions, au champ Saint-Ladre. Pour proléger les 
Lravailleurs, les soldats qui n'avaient pas quilté leurs tranchées 
« bien gabionnées, barriquées el remparées » continuaient « à 
venir, eomme taupes, par dessoubz Lerre, irer coups d'harque- 
buse surle bord et sur la contrescarpe du fossé où ils avoient 
faict des canonnières. » Au ravelin de la porte Vicille, les 
sentinelles étaient si proches l'une de l'autre qu'il n'y avait 
qu'un manelet de bois, d'un demi-pied d'épaisseur, qui les 
séparait. Elles pouvaient deviser ensemble, « mais, le plus sou- 
vent, celuy qui meloit le premier le boul de son harquebuze, où 
de sa pistolle en la canonnière du mantelet tuoil son compagnon. » 
La nuit on tratnait sur des rouleaux une grande maison de bois, 
à double étage, d'où les soldals balayaïent le ravelin. En même 
temps, on bâtissait un second fort, à l'opposite, aux Ardilliers. 
La plupart des pionniers étaient morts de froid el de misère ot 
L'on employait maintenant les paysans des environs. Le 96, l'in- 
vestissement était terminé. Une partie des troupes vint camper 

-au champ Saint-Ladre ; de forts délachements oceupèrent lu 
montagne de l'Orme-au-Loup et les prés de Saint-Salur. Des 
postes élablis sur le chemin de Ménestréol et de Sury-en-Vaux 
complélaient le blocus. Déjà aux prises avoc la faim, les San- 
cerrois demeuraient intraitables, M. de la Mauvissière, ambassa- 
deur du Roi, venait d'arriver au camp ; on tenta un dernier effort. 
Le 27, il éerivit au grênelier pour lui offrir ses bons offices. On 
le remercia sans vouloir même parlementer. 

C'étaient Léry et Béroald qui encourageaient celle résistance 
sauvage. Prévoyant une mort certaine, Béroald avai fait, dès le 
18 septembre, son lestament'. Chaque jour, comme Léry, il tenait 

1. IL habitait alors chez le ministre Bordier, 
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le journal du siège. Levé dès l'aube, le premier au feu, partageant 
la misère de tous ces infortunés, il reportait sans cesse leurs 
âmes à la source des grands principes pour lesquels ils combal- 
Laïent. Matin el soir, au plus fort mème de la lutte, sa voix chaude 
el vibrante s'élevait dans les corps de garde, ranimant les défail- 
lances, arrélant les murmures prêts à s'exhaler, « Nosire Père et 
Sauveur puysqu'il L'ha pleu nous faire la grâce d’avoir passé la 
nuit, pour venir jusques au jour présent: veuille nous aussy, 
maintenan!, faire ce bien que nous l'employons loul à lon ser- 
vice. Tellement que nous ne pensions, ne disions et ne facions 
rien si non pour Le complaire et obéyr à la bonne volonté. A fin 
que par ce moyen Loutes nos œuvres soyent à la gloire de ton 
saint nom et à l'édification de nos prochains. Et comme il te plaist 
de faire luire ton soleil sur la terre pour nous esclairer corporel. 
lement, veuille aussy par la clarté de ton Saïnct-Esprit illuminer 
nos enlendemens et nos cœurs pour nous adresser en la droitle 
voye de la justice, nous prenant en {a saintle protection pour 
tout le Lems de nostre vie el nous pardonnant toutes nos fautes 
passées par la miséricorde infinie, pour l'amour de lon fils bien 
aymé Nostre Seigneur Jésus-Christ, eomme Lu as promis À Lous 
ceux qui L'en requerront de bon cœur. Et d'autant, 6 Père céleste, 
que les habilans eL habitués de ceste ville, aprés Loy se reposent 
sur la prévoyance et fidélité de nous qui sommes de la garde, 
fais nous la grâce que nous puissions tellemenL executer le devoyr 
de nostre charge qu'il n'adrienne icy aucun inconvénient par 
nostre laschelé ou négligence. Et qu'en bref il te playse, à grand 
Dieu des armées, tellement changer ce lems misérable et calami- 
toux en un Lems heureux auquel loute piété et justice règne que 
nous ne soyons plus en ceste peine de nous garder. Finalement 
nous Le supplions, 6 Dieu tout miséricordieux, donner ton Saint- 
Espril et la cognoïssance à tous hommes: inslituent el onlre- 
tenant toujours en Lon Eglise de bons et fidèles pasteurs a fin que 
toutes brebis esgarées soient recueillies en la bergerie de ton Fils 
et que par ce moyen lon saint nom soit de plus en plus glorifié 
par Loul le monde. » 











Toutes lesquelles choses, Ô bon Dieu et Pére, nous te demandons aunom 
et ën la faveur de Nostre Sauveur J. C, ainsi comme par luy sommes appris 
de te prier disans : Nostre Père qui êtes aux Cieux. Aussy nous te prions 
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Forcé de s'immobiliser, la Châtre avait dépéché à la Cour 
M. de Quiney, son commissaire des vivres. Il élait chargé d'in- 
former le Roi de l'état du camp. Le 21, il repartail pour Sancerre, 
porteur des instructions les plus minulieuses, Le Roi voulait 
que la Châtre fit si bon ménage des quarante-deux mille livres 
qu'on lui avait envoyées pour. solder les dépenses de février 
qu'il en acquiltAt aussi celles de mars : « comprenant les doux 
compagnies de gendarmes qui ont bien servi et auxquelles il fera 
bailler un quartier enlier si faire se peull. Ce que, Sa Majesté a 
jugé se pouvoir exécuter par le moyen de la casserie qu'elle a 
ordonné au S. de la Chastre de faire des trois bandes nouvelles 
qui ont si mal faiet leur debvoir à l'assaull, auxquelle il ne faul- 
dra bailler autre chose que ce qu'elles ont recen pour prest, et 
aussÿ qu'elle a sceu qu'il y a fort peu d'hommes en chacune des 
aulires bandes et estime que les deux compagnies de gendarmes 
ne sont complètes. n De dix-sept, les bandes se trouveraient ainsi 
réduites à qulorze, Sa Majesté voulait qu'elles fussent por- 
iées chacune à deux cents hommes. On les payerait sur co chiffre 
à parlir du 4% avril. Quant à l'arlillerie, « puisque l'on éloit 
résolu d'actendre à réduire plustos! ceuxdu dedans à la nécessité 
qu'à la force, » la Châtre renverrait ses douze canons à Orléans. 
IL lui suffirait de garder les deux conleuvrines avec cinquante 
chevaux pour les charrois. Dès que l'arlillerie serait conduite au 
bord de l'eau et préle à embarquer, il congédicrait attelages et 
charreliers. Des treize cents pionniers envoyés à Sancerre, 
— sans compter les trois cents nouvellement levés, — on relien- 
drail les quatre cents meilleurs. Avant le licenciement, on leur 
donnerail quelque argent pris sur les fonds de l'extraordinaire 
de la guerre ou sur les quatorze mille livres envoyées pour 
payer, en mars, les dépenses de l'artillerie : « de sorte que l'on 
ne puisse cy aprés rien demander, faisant toutes choses nelles. » 








pour augmenter la foy de laquelle nous faisons confession disans : Je croy en 
Dieu le Père tont puissant... La bénédiction de Dieu le Père, la grâce et 
faveur de Nostre Seigneur J. C. soit de demeurer éternellement surnous Lous, 
par la communication de ton Sainct Esprit. Ai » Prière du matin 
av corps de garde éerito de la main de Béronld. Bibl. Nation. Collection 
du Puy. Vol. 6%, Papiers do Béroald, ff. 157 à 182. Du journal du siège 
rédigé per Béroajd, il ne reste que trois lettres et les minutes de vingt- 
trois prières qu'il avait Composées pour étre récitées. soir et malin, aux 
corps de garde. 
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Le Conseil réclamait à la Châtre un état détaillé des’ tent qua- 
torze mille deux cent cinquante livres de poudre el des cinq 
mille boulets qui lui avaient été envoyés de Paris. Tout ce qui 
élait inutile pour le service des couleuvrines devait être réexpédié 
avee les eanons. 

Les villes s'étaient plaintes amérement des taxes arbitraires 
qui les forçaient à fournir le blé, l'avoine, le foin, la paille, toutes 
les denrées nécessaires à l'alimentation des troupes canlonnées. 
Le Roi ordonna à M. de Quincy de faire pour chaque paroisse le 
relèvement de ce qui avail élé fourni et de ce qui restait encore 
à péreevoir. Il voulait qu'on fll un état particulier de la dépense 
des vivres: « à qui el pour qui, » et qu'on calculât le prix issu 
de chaque muid de blé. « Il lui semblait que, pour l'avenir, il 
serait plus à propos de trouver des marchands pour entrepren- 
dre le fournissement des vivres de l'armée et des trois mille 
Suisses que Sa Majesté se délibérait d'y faire acheminer que de 
continuer à prendre les blés de ses pauvres subjects déjà trop 
foullés. » Après avoir vu la Châtre, Quiney devait partir pour 
Orléans ou ailleurs, à la recherche de marchands capables de 
fournir dix à douze mille pains de onze onces par jour. Devant 
la pénurie des finances « il falloit tout réduire au petil pied’. » 

A l'intérieur des murs, l'épreuve s'annonçait menaçante. Dans 
les premiers jours d'avril, un déserteur affrmait qu'il y restait 
à peine de vivres pour un mois. On aballait les âneset les mu- 
lets. Le 6, un ministre franchissait les tranchées. On l'envoyait 
demander des secours « là où il pourroit. » La situation devenait 
de plus en plus critique. Après avoir embarqué son arlillerie, la 
Châtre avait fait descendre au champ Saint-Ladre les deux eou- 
leuvrines qui lui servaient maintenant de signaux. Il n’était 
plus question de canonner la place. On resserrait son blocus. 
Pour arrêter les sorties des assiégés, — Sarrieu avail failli être 
enlevé dans une de leurs reconnaissances, — il construisait cinq 
nouveaux fortins. Sur le chemin de la Cresle el au Chaillou de 











4, Bibl. Nation. f. fr. VC Colbert. f° 358. « Mémoire à M. de la Chastre » 
du 27 mars 4573. « Le Roy n entendu ce quelle S, de Quincy, commissaire 
des vivres pour le camp de Sancerre, Jui a rapporté de la part du S. de la 
Chastre de l'estat dud camp, lequel désire estre réglé en despenses et toutes 
choses menagées des mieulx qu'il sera possible « voullu le redépescher avec 
présent mémoire déelaratif de sa volonté ot intontion. » 
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Monte. Vieil on trancha et gabionna des remparts de terre en 
forme de cœur. A la fontaine de Pignol une vieille batisse carrée 
élait bastionnée él renforcée au dehors de fossés. Le Logis de 
l'Estang reçut de nouvelles défenses et une clôture de douves 
profondes où l'on retint les eaux. Au champ Saunier déjà envi- 
ronné de murailles, on abattit les arbres fruitiers pour « se bar- 
riquer » du côté de la ville. À Fontenay, le maison la plus proche 
des murs avait été oceupée dès le commencement du siège. Les 
forts du champ Saint-Ladre el des Ardilliers appuyaient aux 
deux extrémités ces nouveaux ouvrages. La plupart se comman- 
daien. Plusieurs même s'approchaient à Lrois ou quatre cents 
pas du fossé. Une tranchée de quatre mille Lois cent dix pas 
les réunit tous ensemble, permeltant aux troupes de circuler 
librement, et à couvert, de l'un à l'autre. Pour plus de sûreté, 
tous les vingt pas on y posa une sentinelle, souvent deux. La 
nuit, des rondes à cheval batlirent les chemins. Dès lors, M. de 
la Châtre put se renfermer dans Saint-Salur el attendre que la 
famine it pour lui son œuvre. 

A Bourges, l'on n'avait pas élésans erainteen apprenanLle mau- 
vais succès de l'assaul. Le 31 mars, les échevins se réunissaiénten 
conseil pour envoyer une députation à la Châtre*. Ils le conju- 
raient de ne pas abandonner le siège, Il n'y avait pas de sacrifices 
auxquels ils ne fussent prêls, — réquisilions d'hommes et d’ar- 
gent, — pour le secourir. El cependant la misère était à leurs 
portes ! Après deux années de récoltes insuffisantes, le blé 
montait de {rois à quatre livres le boisseau. Comment suflire 
à nourrir loule celle multitude qui tenait Sancerre aux abois? On 
avait recouru aux Laxes forcées. À Dun-le-Roÿ, un magasin cen- 
tralisail le méteil, l'avoine et les laines apportés par les parois- 
ses du ressort. La Châlre réclamait des vivres de Loutes parts. 
Les rudes intempéries de l'hiver n'avaient que trop éprouvé son 
armée, el plus qu'un autre il élait l'ami du soldat. Il ne se faisait 
pas d'illusion, Sancerre ne céderait que le jour où le duc d'Anjou 
entrerait dans la Rochelle ?. 





4. Archiv. commun. de le ville de Bourges. Registre des délibérations. Séanco 
du 31 mars 4573. 

2. Bibl, Nation. 
53 juin 1573, « J 





»  VG Colbert, vol. 7. Lettre du duc d'Anjou au Roi, 
s veu ce que le $. de la Chastre vous à escript pour 
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Enfermés « comme dans une fosse, » sans nouvelles de l'ar- 
mée huguenole, les assiégés, à plusieurs reprises, dépéchèrent 
des messagers en Languedoc. Mercadier, parti le 23 avril, fut 
pris à Nérondes. Lacroix, plus heureux, parvint à traverser les 
lignes, le 7 mai, et à gagner l'Auvergne. Johanneau et la Fleur 
réclamaient un secours immédiat et dépeignaient leur misère en 
termes pressants, Un troisième mis dehors, pendant la nuit du 
9, « pour prendre langue où il pourroit, » fut blessé d'un coup 
d'arquebuse el obligé de rentrer. On ignorail si Lacroix avait pu 
s'échapper. C'était pour la ville une question de vie ou de mort. 
Tout Le blé lrouvé chez les particuliers venait d'être inventorié, 
On en avait porté une partie au magasin général et ce n'était pas 
sans de violentes querelles qu'on devait finir par l’ÿ transporter 
Lout entier, À la fin de mai, on mangeait les derniers chevaux. 
Les chats avaient les premiers disparu. L'on en était déjàaux rats, 
aux laupes, aux souris el aux chiens. 

Le juin, Lacroix rentrail au péril de sa vie. [larrivail de Privas. 
Il avail vu les chefs qui lai donnaient bon espoir. Le Languedoc 
el le Vivarais Lenaïent toujours pour la cause. Nimes attendait un 
corps de reitres. « Un gentilhomme françois, estoit déjà aux fron- 
lières des Suysses avec huit censchevaulx el deux mille harquebou- 
ziers, lesquels debvoient estre en brief vers eulx et lors ne faul- 
droyent secourir Sancerre,» On seracerochaà ce vague espoir, Pour 
gagner du temps, le conseil déclara qu'on mettrait dehors, dés le 
lendemain, une partie du menu peuple. Cettefois l'ordre fut exécuté 
esoïxante-dix desplus misérables sortirent de gré ou deforce. On 
ne donnait plus qu'une demi-livre de pain par jour. La quinzaine 
suivante, chacun élail réduit d'un quarteron à une livre par 
semaine. À la fin de juin, ilne restait plus une once de farine. 
Des révolles commençaient à se produire. Le 48, on avait arrêlé 
un enfant qui portail, cousues sous ses aisselles, des lettres à 
M. de la Châtre. On donna la question aux parents qui nitrent en 
être Les auteurs. I fallut les élargir. Le manque de nouvelles 
aflolail les esprils. La Fleur, la Pierre, la Minée et le soldat Lacroix 
résolurent de courir une seconde fois en Languedoc. Le conseil ÿ 

















le regard de ceulx de Sancerre et parce qu'ils demenreront obsfinés comme 
évulx de la Rochelle jucques à re que epste ville soit réduictr en vostre 
vhéissance. » 





Google not 


ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY 67 


consentit. Les Sancerrois offraient la moitié, la totalité de leurs 
biens, à ceux qui viendraient les délivrer. 

Dés le soir même, la Fleur et ses compagnons essayaient de 
traverser les lignes. Ils avaient décidé qu'ils parliraient à che- 
val. Tout un corps d'arquebusiers devait dissimuler leur fuite 
en Liraillant dans les tranchées. Malheureusement, la cavalerie 
de l'ennemi élait déjà aux champs, faisant ses rondes. Il fallut 
remettre au lendemain. Le 25, sur les neuf heures du soir, pen- 
dant qu'on escarmouchait, ils passaient sur la chaussée de 
l'élang, au-dessous de la fontaine de Pignol, luaient la senli- 
nelle entre les forts, el galopaient à franc étrier vers le Dour- 
bonnais. On les avail aperçus et, au pelil jour, dés qu'on eut 
reconnu la piste, la chasse commencait. Cartier lenait la têle des 
poursuivants, changeant de cheval à chaque village. Pour mulli- 
plier les chances en eus de diepersion, les députés avaient reçu 
séparément leurs lettres de créance avec chacun une somme 
d'argenL. Ils élaient encore réunis lorsqu'ils s'arrèlérent à Diou- 
sur-Loire, à une vingtaine de lieues de Sancerre. Harassés, ils se 
découvrent à l'aubergiste qui lêur conseille de passer à la Nocle où 
verront le capitaine de Villeneuve. Par malheur, M. de Beau 
voir se trouve au château et vient d'en interdire l'entrée. On leur 
répond à la porte, pour s'en débarrasser, que Villeneuve est à une 
lieue de là, à Ternan. Il faut s'y acheminer malgré la fatigue. À 
Ternan, les fermiers n'ont pas vu Villeneuve. Impossible d'aller 
plus loin avec leurs chevaux fourbus. Ils prennent le parti de s'ar- 
rèler pour prendre quelques heures de repos. lis se donnent 
comme des marchands de bois qui viennent acheler ceux de la 
Nocle, mellen! pied à lerre et envoyent leurs chevaux à l'abreu. 
voir. 

Sur ces entrefailes, Cartier est arrivé à Diou. L'hôtelier l'a bien- 
lil mis sur la voie. Cernés dans le vieux château, pressés par les 
fermiers, qui ne veulent pas les livrer, d'en sortir au plus vile, les 
lois capitaines n'ont que le lemps de prendre les habits de ces 
braves gens, et, leurs pistolels dans leurs poches, de gagnerles 
bois par une porte de derrière. La Fleur s'égare, perd son guide 
et relourne à Diou traverser la Loire. Ilest reconnu par le passeur 
queimprudemment il a forcé à boire avec lui. Les chemins sont 
pleins de gens qui vont à ia foire: L'homme crie: Au brigand ! Au 
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voleur ! La Fleur jette ses sabots et s'enfuit. On l'entoure, il veut 
se défendre. Chargé à coups de pierres, il essaye d'arracher à un 
passant son épée. Le pontonnier qui accourt lui assènesur la tête 
un coup de son bâton ferré et l'élend à lerre. 

Plus heureux, la Pierre et la Minée se sont jelés sur la grande 
route d'où ils se dirigent vers la Suisse. Lacroix, échappé au 
piège de Ternan, ayant perdu son cheval el ne sachant où se sont 
sauvés ses compagnons, relourne à l'auberge de la Nocle. Les 
gens de Cartier l'y ont bientôt découvert. Pendant que l'on con- 
duitla Fleur à Moulins, on le ramène à Saint-Satur, Huit jours 
plus tard, la Fleur le rejoignait au camp. Il y voyait la Châtre, 
puis on l'expédiait à Bourges el son procès commençait. Mis à la 
Lorture, on espéra en Lirer des aveux. Armé d’une latte de bois, 
le bourreau le frappaitsur le ventre pendant que le lieutenant 
crimiael, Anloïne Fradet, essayait de lui faire indiquer les mai- 
sons des genlilshommes en intelligence avec Sancerre. On soup- 
connait Amador de la Porte, à Issertieux, el Mlle de Neuvy, mais 
les Lourments s'émoussaient sur çe corps ensanglanté, brisé et 
rompu sous le chevalet. 11 refusa de parler. Le 43 août, on le 
pendit nuilamment, ct son corps pantelant fut jeté dans une 
fosse creusée à la hâte aux Prés-Fichaulds". Lacroix, simple sol- 
dat, avait été roué quelques jours plus tôt, comme un voleur. 

Dès le 4 juillet, on sut dans la soirée, por une lettre de Lacroix 
qu'apporlait un pelit garçon de Chavignol, le mauvais succès de 
l'entreprise. Lacroix annonçait, avec la prise de la Fleur, la mort 
de la Pierre el de la Minée. La consternation régnait dans la 
ville, mais avec l'imminence du péril croissail plus inexorable 
l'obstination des ministres el des réfugiés. Se sentant perdus, ils 
s'enfonçaient follement dans la résistance, entrainant volonlaire- 
ment à la mort loute cette population qui n'élait plus mattresse 
dans son conseil. « On y résolut que quoi qu'il fût on liendrait 
bon, » et le {3, les lambours erirent par les rues que « Lous ceux 
qui ne voudroyent se contenter du peu de vivres qui resloÿl dans 





1. C'était un vaillant soldat qui mourut en priant. « Je ne puis tenir dire 
vourses funérailles, ajoute Léry, que le coguoissunt de longtemps, voire avant 
qu'il eust jamais commandé à la guerre, je l'ai tousjours ven faire acte de 
César au maniement des armes et l'ay veu à soustenir deux assauts, en deux 
divorces villes, aussi résolu et asseuré en tel ailnire que homme pouroit 
estre. » 
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la place et endurer patiemment la famine, eussent à partir, au- 
tement s'ils murmuroyent qu'on les jelteroit par-dessus la 
muraille, » Quelques soldats sortirent mais pour être pendus à la 
vue des ussiégés et l'on ne songea plus, encore une fois, qu'à se 
défendre. 

Il restait encore vingt chevaux qu'on gardait « pour l'ex 
trémité. » Dès le 8 juillet, on commença à les tuer. La der- 
nière semaine on en vendit la chair « au poids de l'or. » Les pas- 
sions humaines ne perdent jamais leurs droits, elau milieu de la 
misère qui les torturait, la cupidité reparaissait dans les âmes 
viles, avec toule son âpreté. La nuit, on faisail la veillée dans les 
Jardins avec autant de soin que sur les murailles. On achetait la 
moindre feuille de chou quatre deniers. On se disputait jusqu'aux 
herbes des champs. Sur le conseil de Jean de Léry qui, sur mer, 
en avail été réduità se nourrir de rondaches de cuir sec, on 
essaya de manger les peaux des animaux. On les débitait sur les 
banes du marché, découpées en fines lanières et bouillies, et les 
malheureux les trouvaient « Lendres et délicates comme tripes. » 
Puis, peu à peu ces dernières ressources disparurent. Il fallut se 
rejeter sur les vieux parchemins, sur les Litres « dont on lisaïit 
encore les lettres sur les plats. » Les peaux de tambours, les fonds 
de cribles, les collets de buflle, « lavez et batus comme lescive, » 
les licols, les poitrails, les croupières et les harnais des chevaux, 
jusqu'aux devantiers neircis des saveliers et des vignerons, tout 
fut dévoré. Les enfants dépeçaient leurs ceintures de cuir pour 
les faire griller sur des charbons ardents. On ramassail les os 
jetés sur les fumiers, on délerrait ceux qui s'y trouvaient enfouis. 
Les pieds de cerfs, de biches et de chevreuils « où les clefs esloyent 
pendues, dès les grands pères, furent destachez, cuits et fricas- 
sez, » On mangeait même les cornes des 'anternes et les peaux 
teintes des mégissiers, au risque de s'empoisonner. 

Heureux celui qui pouvait ramasser dans ses greniers 
quelques menues graines de lin ou de sainfoin qu'il pilait dans 
des mortiers de fer pour en faire du pain! On mélangeait du son 
et de l'herbe. On hachait de la paille. On broyait des coquilles de 
noix et de l'ardoise qu'on délrempait avec de l'eau el du vinaigre. 
On alla même jusqu'à se nourrir d'excréments humains el de la 
liente des animaux. 
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Partout l'infection et la puanteur. Les maisons sont pleines de 
morts, et les survivants, comme des spectres décharnés, ont à 
peine la force de se montrer sur les remparts. Et cependant rien 
n'ébranle la résululion du consistoire. Dés le 7 juin, il à multi- 
pliéles préches el lespriérespubliques. Chaque jour, les ministres 
Melet, Léry, Meletin, de la Bourgade, Bordier, Rainsy, Lenoir, 
Baron, Julien, Dumont, Daneau, Claireau, Puques, se répandent 
sur les places et dans les corps de garde où deux d'entre eux, À 
lour de réle, essayent par leurs prédications de ranimer la con 
liance. De fausses nouvelles cireulent sur le siège de la Rochelle. 
On annonce à brève échéance l'arrivée des troupes du Languedoc. 
Encore un dernier effort et Sancerre sera comprise dans la paix 
des Rochellois qu'on attend de jour en jour ‘. Mais les murmures 
éclatent, maintenant, avec violence. Les soldals menacent de se 
révoller. Plusieurs habitués se sont enfuis à travers les lignes. 
Mieux vaut la mort sous les balles dans les tranchées qu'une elle 
vie! 

Au dehors, la désolation n'étail pas moins grande parmi les 
centaines de malheureux qu'on avail rejetés de la ville. Repous- 
sés par les huguenots, refoulés par les calholiques, pargués 
entre les tranchées elle rebord du fossé, ilsavaient promptement 
dévoré les herbes du talus, les bourgeons des vignes, les lima- 
ces. les escargots, les insectes les plus répugnants. La plupart 
étaient morts et il avait fallu que quelques femmes charitables 
sorlissent de la ville pour aller recueillir les enfants pleurant sur 
les cadavres. C'était une pilié à briser le cœur « plus dur que le 
rocher ou l'aimant ! » Le 23 juin, on délibérait s'il était permis 
de se nourrir de chair humaine. Un mois plus tard, le 21 juillet, 
un vigneron el sa femme étaient surpris s’en rassesiant. Leur 
fille, une enfant de trois ans, venait de mourir et, à l'ins- 
igation d'une vieille femme, leur compagne, ils avaient dévoré sa 
lèle et ses intestins. On les condamna au feu. Leur complice était 
morle en prison ; on délerra son cadavre qu'on traina sur une 
claie au supplice. Il fallait un tel exemple pour arrêter des scènes 
de cannibalisme toutes prêtes à se produire. « On en voyoit déjà 
assez d'indices, » et Léry lui-même craignait que le peuple et les 





1. De Tuov, Hictoire, L. 56 
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soldats ne se jelassent sur les cadavres pour en venir bientôt « à 
s'entre-tuer les uns les autres !. » 

La nuit, on sortait en armes pour aller moissonner les quelques 
arpents de blé qui débordaient sous les murs. On en rapportait, 
sous les balles, les maigres épis, dont cinquante valaient plus de 
cinq sols. A la Gin do juillet, on achevail de Luer les derniers che- 
vaux. « La clameur du peuple et principalement des soldats qui 
crioyent à la famine étail Lelle qu'à grand peine ceux à qui ils 
apparlenoyent auroient peu l'empescher. » On se disputait, à 
prix d'or. les moindres parcelles de nourriture. Le 9 août, une 
chèvre était vendue cinquante-cing livres. Un cheval valant dix 
éeus atteignait quatre-vingls, cent el cent cinquante livres. Six 
vaches qu'on avait gardées jusqu’à la fin pour allaiter les enfants 
furen! sacrifiées au milieu d'août. La dernière monta à trois cents 
francs, La saison du verjus apperia quelque adoucissement, On 
les mangeait, avidement, crus ou cuils au four. Ceux qui allaient 
chercher, au péril de leur vie, des baies d'arbrisseaux, des orties, 
des chardons, « des tendrons de vignes » élaient guetlés aux 
portes. On se les arrachait à n'importe quel prix. On payait une 
poignée de blé douze et quinze sols ; une poule, un écu ; un œuf, 
six sols Lournois. Ce qui valait un liard coûtait dix sols. Le 
18 août, « une livre de vieux blé qu'on lenoit bien caché » élait 
vendue à Léry dix-huit sols, huit deniers. Des fortunes scanda- 
leuses s'élevaient sur la misère publique. « Mais telles sangsues 
sont lousjours crevées aprés qu'elles ont élé bien pleines, et de 
faiet presque tous ceux qui avoyent ainsi amassé argent et rempli 
leurs bourses de telle traque ont esté pillés et rançonnés, après 
la reddition de la ville, par les soldats de l'ennemy. » Le vin res- 
lait, heureusement, en abondance, et, jusqu'à la fin du siège, ce 
fut le dernier soulien. 











Chaque jour amenait de nouvelles désertions. Le 18 juillel. 
Léry avait eu une entrevue avec M. de Sainl-Pièrre sur la contrés- 
carpe el il savait, maintenant, que la Rochelle, aux abois, s'était 
rendue, dès la fin de juin. En vain avail-on voulu comprendre 


1. Léry assure, dans la relation de son voyage en Amérique, que les soldats 
essayèrent de manger les corps de coux qui avaient 616 tués à l'ennemi..1ls 
avaient résolu de se jeter sur Les habitant si la famine continuait. Il ÿ 4 

ajute-tail, plus de cinq cents personnes encore vivantes qui peuvent l'aflirier. 
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Sancerre dans la capitulation, Monsieur s'y élait énergiquement 
refusé; les supplications de Nîmes el de Montauban avaient été 
rejetées ; il s'était souvenu à lemps que les habitants dépendaient 
de la maison de Bueil el il les avait exclus de l'édit. Vainqueur, il 
s'apprélait à partir pour aller recevoir la couronne de Pologne. 
C'était la dernière chance de salut. Monilue pour le faire élire 
avait engagé sa parole vis à-vis de la faction évangélique. M. de 
la Châtre, qui désirail accompagner Monsieur dans ses nouveaux 
domaines, offrait des conditions raisonnables. Saint-Pierre se 
faisait fort d'obtenir un laisser-passer pour que leurs envoyés 
pussent aller à la Rochelle s'assurer de la reddition de la ville. 
Ses rapports furent lrailés avec hauteur, el, malgré l'avis de 
Léry, l'on rompit les pourparlers à peine entamé: 

Trois jours plus tard, une dizaine de soldats quittaient furtive- 
ment le château. Le 29, c'était toute une bande qui passait à 
l'ennemi. Johanneau eflrayé fit assembler, le lendemain, la com- 
pagnie du capitaine Buisson. Elle comptait soixante-quinze 
hommes. On leur assigna de nouveaux logis. Tous jurérent « de 
vivre et de mourir pour la conservation de l'Eglise et de la place. » 
Mais, le soir même, les murmures recommençaient de plus belle. 
Martignon avait encore deux cents soldats, d'Orival cinquante- 
deux, le successeur de la Fleur soixante el un. Avec les dix mi- 
nistres el une vinglaine de gens de pied de Saint-Satur et des 
environs, l'effectif montait à quatre cent dix-huit hommes, la 
moitié de ce qu'il avait été aux premiers jours du siège. On leur 
fil réitérer leur serment, « mais beaucoup ne s'en acquittèrent pas 
plus. » La faim parlait plus haut que les consciences. 

Il fallait cependant, à toul prix, avoir des nouvelles. Le 27, un 
habitant qui avait déjà lait neuf ou dix voyages risquait une der- 
niére fois sa vie. Trente arquebusiers l'avaient aidé à franchir la 
lranchée !. Contre Loul espoir, il revint, le 6 août. La Rochelle, 
Montauban et Nimes avaient fail leur paix parlieuliére. Sancerre 
était remise à la clémence de son seigneur, mais il fallait qu'avant 
huit jours le siège fût levé. Les ambassadeurs de Pologne élaient 
arrivés à Paris el ils réclamaient inslamment de Montluc et de 


4. On avait pensé à lui confier deux ou trois pigeons qui, dans le cas où il 
ne pourrait rentrer, seraient revenns, avec des billets attachés à leur cou, aux 
colambiers de Le ville. Mais on eut beau chercher, aucun n'avait échapl 
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Lansac l'exécution de leurs promesses. Dés-lors, on envisagez la 
capitulation. Le soir même, Loys de Martignon et le capitaine 
Buisson parlementaient au ravelin de Saint-André avec les capi- 
taines Verrigres et la Fontaine. Le lendemain, Johanneau les 
accompagna. Le 8, il se rendit escorté de douze arquebusiers 
près de M. de Montigny, au champ Saint-Laire. 

La nouvelle que M. de Montigny était chargé de discuter les 
articles de la capitulation avait rempli de joie les Sancerrois. Il 
æ&vait promis qu'ils seraient trailés avec douceur et on le sav: 
homme d'honneur. À demi morts, les malheureux trouvaient déjà 
les négociations trop longues. Dès le 40, Buisson et Montauban 
déclaraient, en plein conseil, qu'ils n’étaient plus maîtres de leurs 
soldats. Une partie des habitants menaçail de se joindre à eux 
pour passer les lignes. « Ils aimaient mieux mourir du glaive que 
de la famine. » En vain, on leur objectait qu’à un pareil moment 
l'union et la concorde pouvaient seules les sauver. On avait tiré 
« espées et dagues » jusque dans la chambre du conseil, et le 
soir, Montauban s'était enfermé dans son logis avec trente ou 
quarante de ses hommes en armes. On ne pouvait plus arrêter le 
mouvement. L'espérance venait de luire sur toutes ces têtes qui 
s'étaient crues dévouées à la mort et leur rendait le courage de 
disputer leur vie au fanatisme aveugle des ministres. Le 11, la 
Châtre écrivait aux habitants « que bien qu'ils eussent tous mé- 
rité d'être passez au fil de l'espée, » il leur promettait la viesauve. 
Peu à peu la confiance renaissail, « À dire vray, on voyoil bien à 
la contenance des assiégés qu'ils ne s'aitendoyent d'en estre 
quitte à si bon marché. » On touchait enfin au terme de celle 
effroyable souffrance qui égarait les esprits. 

Le 15, le capitaine Puybonneau, commandant d'une vieille bande 
du régiment de Sarrieu, montait avec Verrières à Sancerre. Une 
assembléo générale avait élé convoquée au temple Saint-Jean. 
Ils y donnérent lecture des conditions négociées au nom du Roi, 
avec les villes de la Rochelle, Nimes et Montauban, puis ils dis- 
cutèrent les articles de la capitulation accordée par la Châtre. 
Les réformés les demandant par écrit, les otages, dont était 
Béroald, les rapportèrent le soir de Saint-Satur, Le lendemain, 
on les examine dans une nouvelle réunion. M. de la Châtre de- 

“mandail une réponse immédiate. Les {rois fraclions formées par 
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les rebelles se déliaient trop les unes des autres, pour ne pas 
choisir elles-mêmes leurs délégués, à cet instant crilique où elles 
pouvaient se sacrifier mutuellement. Pineau, Raveau, Minol, le 
capitaine Martignon et Pierre Bourgoing l'ainé représentèrent les 
habilanis; les capitaines Buisson el Ghaillou les soldats; d'Orival 
et Béroald les habitués. Sur la demande de la Châtre on leur 
adjoignit Jean de Léry qui lui avait élé recommandé en partant 
par M. de Saint-Pierre. Ils emportaient avec eux les pouvoirs né- 
cessaires pour lraîler. La Chätre aussilôt leur arrivée BL réunir 
son conseil. II demandait soixante mille livres pour empêcher le 
sac de la ville. Pendant que les députés remontaient la colline, 
il reprocha amèrement à Jean de Léry la mauvaise foi des San- 
cerrois qui, contre toutes les règles de la guerre, avaient fait Luer 
son tambour et nombre de ses soldats. IL ne tenait qu'à lui de 
leur montrer s'il était vraiment l'homme de sang qu'ils avaient 
abreuvé de leurs insulles. Tout le pays, à dix lieues à la ronde, 
étail ravagé par ce siège insensé. 11 avait peine à contenir les 
colères amassées contre eux. Cependant il liendrait sa parole el 
les vrais coupables, ceux qui ne mérilaient que la corde pour avoir 
prolongé la rébellion, seraient compris dans son pardon. 

Il était impossible de trouver soixante mille livres. La Châtre 
se raballit, le lendemain, à trente-six mille pour payer ses gens, 
plus deux mille écus pour les blessés. Il demandait une réponse 
avant quatre heures, autrement la ville serait succagée. Mainte- 
nant, il avail hâle de conclure. Le 16 au soir, un courrier lui 
avait apporté des lettres du Roi le désignant pour le voyage de 
Pologne. M. Gassol, de Bourges, dés le 47, en faisait prévenir le 
capitaine Martignon. On pouvait compler sur les bonnes disposi- 
tions de la Châtre, au lieu qu'on obtiendrait peu de M. de 
Sarrieu, un élranger, qui leremplacorail danspeu de jours. I 
fallut se résigner et, le 18, le peuple se décida dans une dernière 
assemblée à ces dures conditions. On pria seulement M. de la 
Chätre de bien vouloir autoriser les marchands à venir acheler 
un millier de poinçons de vin et les meubles qui se trouvaient 
uncore dans la ville 

La réparlilion de la taxe ne se fit pas suns cris. Furieux de se 
Lrouver ruinés pour avoir donné asile aux réfugiés, les habitants 
eutendaient, du moins, leuren faire supporter le Liers. Ceux-ci relu= 
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sérent énergiquement. N'avaient-ils pas, d'ailleurs, tout perdu 
On nomma des commissaires, l'échevin du Puys, Charles Mesurier 
et Loys Roy pour les habitants ; Etienne Toillier pour le quartier 
de la Charité ; Deschamps pour le Berry et Jean. Merlin pour 
Orléans. Mais, quelques jours plus tard, ils äbandonnaïent leurs 
fonetions et c'était le bailli lui-même qui, soutenu par les habi- 
Lants, laxail les réfugiés à sa guise. 

Le mercredi, 19 août, Johanneau descendit au camp de Saint- 
Satur et signa la capitulation. Les habitants s'en remettaient à la 
clémence du Roi, Pardon leur était accordé, avec promesse de 
n'être pas inquiétés, dans la suile, pour leur rébellion. Grâce aux 
ambassadeurs polonais, on les autorisait à pratiquer librement 
leur culle. Ils rentraient dans tous leurs biens. Quant à leurs 
meubles qui appartenaient de droit au soldat, le Roi leur per- 
mettait de les racheter moyennant une somme de quarante mille 
livres à verser le 25 du présent mois. Elle servirait à indemniser 
les blessés, les capitaines et les troupes qui avaient figuré au 
siège, « ainsi que M. de la Châtre verroit estre bon et raisonnable, 
selon le mérite de chascun. » Les principaux gentilshommes de 
l'armée signèrent après Ini : M. de Sarrieu, maitre de camp el 
commandant l'infanterie; le bailli, M. de Chazeral; MM. de 
Menou, de Montigny el de Vitry, chevaliers de l'ordre; MM. de 
Parassy, de Maupas, de la Vauvrille, de Menetou, de Pesselières 
et M. de Bonnault, l'enseigne de la Chaire '. 

On avait désigné dés otages. Ils se rendirent le lendemain à 
Saint-Salur. Johanneau les avait menacés, en cas de refus, de 
les y faire conduire pieds et poings liés. Toute l'armée, — douze à 
Lreize cents hommes, — se rangea en bataille devantlesforiseties 
officiers frent porler du pain et de la viande dans la ville. Pen- 
dant toute la semaine, Léry et les capitaines cireulèrent librement 














4. Articles de la capitulation et reddition de la ville de Sancerre. André 
Jobanneau:; les commandants, Louys de Martignon le jeune, et Laurent du 
Buisson; les échevins, Nicolas d'Argent et Pierre Marinier ! Robert Minot, 
Jacques Guedin et Charles fohanneau signèrent pour les habitants ; Jean 
Merlin et Macé du Chesne pour les habitués, 

Poupard donne le texte exact de la capitulation d'après l'original conservé, 
de son temps, au château de la Grenge-Chawmont, à deux lieues de Sancerre, 
Elle est signée : la Chastre, Sarrieu, de l'Hospital, Menou, Chazerat, Maupas, 
Yauvrille, Menetou, de la Chapelle. Le préambule en était fort humble, On 
comprend que Lérs l'ait supprimé dans son jourual 
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dans le camp. M. de Sarrieu s'altachait à leur prouver combien 
leurs préventions avaient été injustes. Le 25, Léry, sur sa de- 
mande, fut conduit à Blet par le capitaine Fontaine. Avant de 
partir, il avait remis à la Châlre son journal du siège. 

Chacun commençait à se débander. Le 28, les capitaines Buis- 
son, Chaillou et Montauban quittaient Sancerre avec une centaine 
d'arquebusiers, le fusil sur l’épaule. Arrivés devant le fort Saint- 
Ladre, ils s'arrétérent pour livrerleurs drapeaux. La Châtre leur 
fitjurer, la main levée, qu'ils ne combattraient plus contre le 
Roi. Puis, il envoya chercher des charrelles. On y fit monter 
les femmes et les blessés et toute la troupe escortée de cinquante 
chevaux prit"le chemin de Ghâtillon-sur-Loire. À quatre lieues 
de là, les cavaliers les quillérent, mais avant de s'éloigner ils 
leur crièrent : « Allumez vos mèches des deux costés, el si aucun 
vous charge, défendez vous el Lirez, car vous serez avoués. » 

C'était le dernier acte de celle sinistre épopée. Elle avait duré 
huit mois el coûté à la Châlre douze à treize cents hommes. San- 
certe n'élait plus qu'un monceau de ruines. Le quart de ses mai- 
sons avait été abaltu parle canon. Une centaine de morts sous le 
feu de l'ennemi, cent cinquante blessés, untiersde la population 
emporté par la famine, plus de deux cents malades, le pays 
saccagé, ruiné de fond en comble, lel élait le résultat de cette 
guerre sauvage‘. 

Toujours gloriouse, Madamo do la Chätre voulut entrer la pre- 
mière dans Sancerre. Le lundi, 31 août, elle fut reçue, sur les dix 
heures du matin, à la porte Oyson par quelques prêtres qu'on 
avait fait venir des environs. On la conduisit, la croix en Lête, 
au bruit de la mousqueterie, à son logis sur la place des halles. 
Derrière, marchaient avec Sarrieu deux compagnies de gens 
de pied, enseignes déployées, Lambours battant, puis, M. de la 
Châäire, à la lêle de ses gendarmes, suivi de tous les gentils- 
hommes du pays. De nouvelles décharges saluèrent son entrée. 
On entonna le 7e Deum et le clergé l'uceompagna en chantant 


VIE SIÈCLE 








4. Léry cite, jour par jour, le nombre des coups de canon tirés pendant le 
siège. 1is montent à cinq mille neuf eent quinze. Du 0 janvier au 20 août, il 
donns les noms de quatre-vingt-einq pcrsonnes, hommes, femmes ou enfants 
qui tombèrent sous le feu des troupes, mais, ajoute-t-il « vray est qu'il ÿ en 
eut beaucoup de tuez par les vignes dont je m'aÿ sceu scavoir les noms. La 
fawine en & tué six fois plus que le glaive. » 
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jusqu'aux halles. Blaise Gevry, conseiller du Roi et son avocat 
au grenier à sel, avait été chargé de le complimenter, au nom 
des catholiques. Il le fit en peu de mols; la colère, la crainte du 
châtiment perçaient trop visiblement sous les assurances réci- 
proques de fidélité et de pardon’. À la même heure, quelques 
curieux, montés sur la muraille du côté de Saint-Denys, faisaient 
crouler une parlie du parapet dans le fossé et le bruit se répandait 
qu’on commençait à démanteler la ville. 

Dès le lendemain, la Châtre écrivail au Roi qu'il élail entré avec 
deux cents soldats. Il avait congédié toutes les troupes inuliles, 
et réduit chaque compagnie à soixante hommes. Les capitaines 
Isancourt et Savaillant venaient de rejoindre le régiment de 
M. de Sainte-Colombe dont leurs gens faisaient partie. Ceux du 
capitaine Jouan el du feu sieur de Goas s'étaient retirés aussitôt 
le licenciement. 11 ne restait plus que huit compagnies de M. de 
Sarrieu qu'il suppliait le Roi, au nom de la noblesse et du pauvre 
peuple, de rappeler. Celles des capitaines Guidé et Durbois 
sufiraient grandement à garder la ville. 

La difficulté la plus sérieuse, c'était le démantèlement. Le capi- 
laine Fontaine qu'il lui envoyait pourrait l’en convaincre. « Les 
deux tiers de l'enceinte étant de telle sorte que quand toutte la 
muraille en sera rasée par le pied la forme de sa nature propre 
demeurera encore aussy haulte que la muraille mesme. » Le fossé 
élait d'ailleurs si profond là où le mur élait moins élevé que les 
décombres ne sufliraient pas à le combler. Presque partout, les 
retranchements mesuraient dix-huit pieds de large et quinze de 
haut. Quant au château, lourde « masse de pierre, de six ou sept 
tours, toultes voustées en deux ou trois estaiges chacune el en 
Lerrasse par le dessus où le feu ne pouvoit nuyre, » il fallait se ré- 
soudre à faire jouer la mine. Par bonheur, il avait sous la main 
Blinguet. Il venait d'estimer les travaux. Pour la démolition seule 
du donjon qui en valait bien deux et des cinq tours, —sans compter 
les courtines et les fausses braies, — il demandait cent hommes par 
jour, pendant quatre mois, el soixante-douze caques de poudre. Or, 
il y en avail à peine six cents livres au camp. Quant aux murailles 
de l'enceinte, elles mesuraient deux mille pas avec une épaisseur 
constante de sept à huit pieds. Les quarante mille livres seraient 

4. Pourano. Histoire de Sancerre, 
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loin de suffire. Lorsqu'on aurait distrait le dernier mois de solde 
et les quelques récompenses accordées aux capitaines et aux 
estropiés, « le surplus ne méneroit pas loin. » Il allait loutefois 
se mettre à l'œuvre el tant qu'il resterait quelque argent on con- 
tinuerail les démolitions. M. de Chazerat pourrait le suppléer 
pendant son absence, car il espérait que Sa Majesté lui permet- 
rait de se retirer quelques jours dans sa maison « pour yrepren- 
dre aleine et donner ordres à ses affaires", » Il avait avancé de 
grosses sommes, mais le Roi, cette fois, se montra généreux et, 
dès le 17 décembre, il lui faisait rembourser vingt-huit mille 
livres ?, 

Quant aux maisons, la Châtre croyail préférable de laisser aux 
habitants un certain délai pour les démolir, quille à leur en aban- 
donner les matériaux. Epargnerait-on les logis des catholiques 
et les églises encore debout ? En aeco:dant la vie aux Sancerrois, 
la Châtre n'avait pas prévu celle destruclion sauvage. Les lettres 
apportées par M. de la Forest étaient formelles. On raserait la 
ville, on y semerait du sel et l'on éleverait sur son emplacement 
une colonne où l'on graverail : « Icy ft Sancerre. » Le 10, il 
recevait par Fontaine de nouvelles lettres du Roi. M. de Sarrieu 
parlait, le même jour, avee son régiment. Il avait cassé plusieurs 
compagnies, entre autres celle du capitaine Jouan, neveu de 
Pietro Paulo. Elle avait quillé Sancerre depuis quinze jours. Il 
ne restait que le capitaine Durbois et ses hommes. Le 19, il an- 
nonçait au Roi le commencement du démantèlement : « Je suis 
Lrès aise qu’il vous plaise continuer en vostre première volonté à 
la ruine lolalle de celte place. » Mais, ajoulait-il, les difficultés 
sont considérables. On n'avait pas perdu de temps. Six cenls pas 
de la muraille étaient déjà par terre, trois des quatre portails 
à bas, loules les tours, sauf une, ruinées de fond en comble. 
1 pensait qu'à la fin d'octobre, courlines, plates-formes etrelran- 
chements seraient nivelés. 11 ne demeurerait d'entier que le fossé. 





4. Bibl. de l'Institut, £. Godefroy 256 f° 159, Lettre de M. de la Châtre au 
Roi. Sancerre, er seplembre 4513. 

2. Bibl. Nation. f. fr. 13,518. Nouveau d'Hozier, 93. Don de 28,000 livres 
tournois fait per le Rei, à Soissons, le 17 décembre 1513, au 8. de la Chestre, 
chevalier de son ordre, capitaine de cinquante hommes d'armes, son gouverneur 
et lieutenant en Berry. Signé de Neufville. 
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« Puis après l'on exécultera les maisons et le château, selon le 
moiens que vous en donnerez', » 

Par le même courrier, il écrivait au Roi de Pologne et à la 
Reine mére. Il réclamait de la poudre et de l'argent, Le chà- 
leau serait malaisé à faire sauter, Bon gré, mal gré, il faudrait le 
conserver, jusqu'à la fin, pour y loger les travailleurs. Il espé- 
rait partir le lendemain, dimanche, pour la Maisonfort. « Les 
plus grandes afëres que j'aie ches moy, ajoulait-il, est d'as- 
sambler de mon peu de moian de mes amis out ce qu'il me sera 
possible d'argent pour incontinan! après vous aller trouver et re+ 
sepvoir vos commendemens, cstant lrès mary que la dépance que 
jay failte devant ceste ville mel mis cy bas que la nesesité me 
contraigne de vous demander délay. Ce sera au plus taut dans la 
fin de ce mois.» 

Le soir de ce même samedi, sur les neuf heures, les archers 
du prévôt viennent frapper à la porte de Johanneau. M. de la 
Châtre le demande, il faut partir en toute hâte. Contre leurgré, 
il fait allumer un falot, et le voilà qui, précédé de son servileur, 
sort de son logis et se dirige vers les halles. À cent pas de là, les 
archers renvoient le garçon et sa lanterne. Une ruelle s'ouvre 
montant au château. Elle est déserte el noire, ils ÿ entrainent leur 
victime. Sans s'effrayer, Johanneau leur demande le temps de 
recommander son âme à Dieu. Ses cris sont étouffés dans celte 
nuil obseure où rien ne bouge, où pas un bruit ne transpire de 
ces logis étroitement clos. Tout en pleurs, ne le revoyant pas reve- 
nir, sa femme a été se jeter, dès le matin, aux genoux de M. de 
la Châlre, offrant pour sa rançon lout son bien. La Châtre s'irrite 
el veut eroireà un piège. Si le baillis’esl enfui, mal lui en prendra, 
il le craint. Quelques heures plus tard on savait la triste vérité. Le 
corps percé de nombreux coups de dague avail été retrouvé dans 
le puits des halles. Le crime resta impuni. On accusa la Châtre 
d'avoir voulu venger la mort de son lambour « dont il restoit 
toujours merveilleusement fasché. » Ce n’était pas dans son ca- 





4. Lettre de M.de la Châtre au Roi. Sancerre, 42 septembre 4573. Institut. 
Fonds Godefroy, 266, f° 153, 

2. Lettre de M. de la Chütre au Roy do Poullongne. Sancorro, 42 septembre 

Institut. Fonds Godefroy. 256 f- 151. — Letire à la Reine mère, Méme 
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racière. D'autres prétendirent que les gentilshommes des envi- 
rons avaient juré de lui faire expier le ravage de leurs domaines. 
Les plus graves soupçons se portérent sur les habilants. Il avait 
été l'artisan de leur ruine et accumulé toutes les haines. 

Le 43, la Châtre quittait Sancerre. Lelendemain, il entrait dans 
Bourges, en lriomphateur, salué par les canons de la Grosse Tour, 
les mousquetades et les vivats d'une foule enthousiaste. M. de 
Chazeral el Durbois étaient restés derrière lui. La démolilion des 
murailles s'avançait. Pour l'achever, on réquisitionna, par escoua- 
des, les paysans, à dix et douze lieues à la ronde. Le quart des 
maisons avait déjà été détruit par le canon, on abattit celles 
qu'on trouva abandonnées, après les avoir pillées. Les églises ne 
furent guère mieux respectées. On brüla les portes de la ville; 
l'horloge enlevée de la tour Saint-Jean fut envoyée, comme un 
trophée, à la Maisonfort et les eloches à Bourges !. Seul le chà- 
teau, par sa masse énorme, découragea les démolisseurs. On y 
mit une garnison de trente soldats, aux frais des habitants, 
a pour achever d'en sucer lesang et la moëlle. » Epuisés, les 
malheureux Sancerrois durent encore verser les arriérés des im- 
pôts que, depuis plusicurs années, ils avaient refusé de payer. Sur 
une seule taille de douze mille livres, la veuve de l'infortuné 
Johanneau fut arbitrairement taxée à treize cenls, Après avoir 
perdu leurs meubles, engagé leur bien, la plupart quittaient la 
ville, maudissant la lutte insensée dont tout le poids retombait 
maintenant sur eux. La mort tragique du ministre Pierre de la 
Bourgade et de sa femme en futle dernier écho. Lo soldat qui 
les accompagnait à la Charité où ils voulaient se retirer les tua 
pour les dépouiller, près de Ménestréol. C'était le 2 octobre. On 
retrouva leurs corps dans le ruisseau de la Vauville. 

Mais déjà les catholiques avaient rappelé leurs prêtres dans les 
églises dévastées, Saint-Jean, en dépit des démolitions, se rou- 
vrai au culte. Tout y élait à refaire. Les biens de la cure avaient 
été vendus, les titres détruits et les acquéreurs refusaient énergi- 
quement de s'en dessaisir. Jaquelin, l'ancien curé, avait fail cause 








4. L'une des cloches de la petite sonnerie de le cathédrale, fondue en 1523, 
garda le nom de Sancerre. La plus grosse fut donnée à l'église Saint-Bonnet. 
Elle portait comme inscription : Jhs. Maria. S. Johns. S. Petre, Loys regnant 
au. en terre je fus. l'an. . D 1x. par les habitants de Sancerre entier. 
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commune avec les huguenots, et le nouvel archevêque, Antoine 
Vialart, se voyait réduit à soutenir de ses aumônes le clergé ra- 
mené par la Châtre. 

11 avait fait son entrée sous de tristes auspices, au lendemain 
des massacres de seplembre, le 44, féle de l'Exaltalion de la 
Croix". Arrivé depuis quelques jours, il avait, dès le 10, reçu les 
premières abjuralions. L'effervescence élaità son comble el tout 
fait supposer qu'il avait réclamé le transfert des prisonniers à 
l'archevéché comme dans ün lieü moins exposé que la Cour des 
comptes, en pleine ville, surla place Saint-Pierre-le-Puellier. Le 
palais, depuis le pillage des huguenols, élailinhabilable. Jacques 
Leroy, après avoir logé quelquetemps au doyenné, avait été s'ins- 
Laller à Paris dans le logis des archevêques, où il élait mort*. 
Antoine Vialart s'établit momentanément chez son frère, à la 
trésorerie du Palais, Fils d'un président au Parlement de Rouen, 
élevé près de son oncle, conseiller influent de celui de Paris, il 
était entré de bonne heure dans la congrégation de Cluny, pen- 
dant que son frère obtenait de la duchesse, en 1552, la trésorerie 
de la Sainte-Chapelle de Bourges”. Riche, bien en Cour, abbé de 
Bernay, prieur de Gournay et de Saint-Martin-des-Champs, aussi 
libéral que pieux et zélé il apporlait dans ces troubles une âme 
d'apôtre n'aspirant qu'à pacifier les esprils, à effacer les traces 
des querelles qui avaient si profondément divisé Les catholiques 
eux-mêmes. 

C'était une lâche difficile, au soir d'une lelle hécatombe. Mau- 
vaise avait élé la récolte en 1372 et le siège de Sancerre accapa- 
rait le peu de grain en réserve. Dès le printemps, la famine se 
faisail cruellement sentir, À Dun-le-Roy, « la mullitude des 
pauvres est si grande que la majeure partie est réduile à mourir 
de faim.» De « mémoire d'homme, » on n'y a vu pareille disette. 
Le 3 avril, le Roi est obligé de le constater. Les laboureurs aban- 


1. D'après l'ancien cérémonial, il avait été coucher la veille chez Les béné- 
dictins de Saint-Sulpice retirés à leur monastère de Saint-Grigoire. A l'entrée 
dela rue Coursarlon. — à l'ancienne porte Gordaine, — on lui enleva sa 
chape pour la jeterau peuple. Archiv. du Cher. Fonds de Saint-Sulpice de 
Bourges. Privilèges ecelésiastiques. L. 3 

2. 11 fut enterré dans l'église Saint-Landry. 

3. Germain Vialart, nommé le 2 avril 1 
1 mourut en 451$. 














avait pris possession le 7 mai. 
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donnent leurs champs pour aller mendier dans les villes. « La 
rareté des blés est extrême et les gens de guerre ont ruiné lout le 
pays.» Les hameaux perdus dans les bois se nourrissent de 
racines de fougère dont on fabrique un pain grossier. Dans les 
villes, le froment monte à un si haut prix que les gentilshommes 
se retirent dans leurs lerres où ils vivent de ce qu'ils peuvent 
arracher en nature à leurs fermiers. Ceux qui avoisinent Sancerre, 
comme François le Mareschal et les Monligny, y ont couru, dès le 
début du siège, espéranL par leur présence arrêler le pillage. ls 
sonl la providence de toute la contrée. « Sur la fin de mars, écrit 
le Mareschal, voyant la cherté du bled augmenter el sachant que 
du côté du Cerbet et de Lassay le pauvre peuple faisoil provision 
de racines de l'herbe de fougière pour en faire du pain, nous 
advisämes de nous en aller pour tenir le plus de lemps que nos 
affaires le permettroient à Lassay, el empescher Lout ce qui nous 
seroit possible le ravaige des gens de guerre, el aussy poursoula- 
ger le pauvre peuple d'une sy grande misère”, » Heureusement, 
les fermages sont en parlie payés en grains, car il n'y à 
maison qui no cuise son pain, si riche soil-elle. Mais, à chaque 
marché le blé va renchérissant et ce sont des difficultés 
sans fin avec les mélayers qui exigent, maintenant, un énorme 
rabais pour le livrer. « Depuis quaire ans, les gens de guerre ont 
emporté, pillé, volé leurs chevaux el leur bétail, » et il leur fallu 
des miracles d'énergie pour ne pas laisser, comme Lant d'autres, 
leurs Lerres en friche. 

Forcés de diminuer leurs aumônes, Monligny, le Mareschal el 
Mile du Coupoy tiennent, à lour de rôle, leur maison ouverte à 
tout venant. On y afflue en masse. En mai ct juin, il ÿ & près de 
deux cents pauvres qui viennent trois fois par jour y chercher 
leur pain et leur pitance. Ce sont : « des potages remply de 
viandes à chair de vieilles vaches ct de brebis grasses el de Loutes 
sorles d'herbaiges mélées ensemble » qu'on fait cuire dans de 
grandes chaudières de fer. Quatre mois durant, le moulin de 

£. Lettres datées de Fontainebleau, 3 avril 1573, aux maire et échevins 
de Dun-le-Roy. Archiv. commun. de Dun le-Roy. 


2, Le Gorbet sur la route de Bourgesä la Charité, dans la paroisse de 

illy, se trouvait plus exposé que Lassaÿ, un peu plus éloigné dans les 
terres, sur la paroisse d'Etréchy. Montigny à M, de ln Grange touchait à 
Etréey. 
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Lassay n'a moulu d'autre farine que colle des racines de fougère. 
Deux mois après la levée du siège, ses meules sont encore trop 
empeslées pour qu'on puisse s'en servir pour la moisson nouvelle. 
A Lignières, cent vingl personnes sont morlos de misère dans les 
rues el sous les halles. Le 2 juillet, le froment s'y vend un écu le 
boisseau et le seigle cinquante-sept sols'. Il y a nombre de 
villages où Les gens ont démoli leurs maisons pour en vendre les 
tuiles el les planchers. Ils achètent du son qu'ils pélrissent pour 
en faire du pain. 

A Bourges où « le bled valait quatre livres el quatre livres dix 
sols » il avait fallu, le 12 mars, autoriser les boulangers à vendre 
du pain d'orge. Le 93 juin, il n'y avait plus un sac de froment 
dans la ville et les échevins demandaient à la Châtre la permis- 
sion de puiser, à deniers comptants, dans les greniers de la 
Grosse Tour *. Le peuple affamé refusait d'en laisser partir les 
grains pour Sancerre. C'était en vain que l'archevêque, les com- 
munaulés religieuses et le conseil réunissaient leurs efforts. Le 
fléau débordait loutes les bonnes volontés. Dans. les sombres 
réduits, comme au grand jour des places publiques, des centaines 
de misérables périssaient dans une lente agonie. La charité res- 
tait impuissante en face d'une telle détresse. 

Les élections de 1513 venaient de rappeler aux affaires Jérôme 
Chambellan el les frères Boisrot si compromis dans les derniers 
événements. Le siège de Sancerre, sa résistance opiniâtre, la 
misère dont on la rendait complice, tout poussait l'opinion contre 
le protestantisme aux abois. La rentrée de Guillaume Regnier, 
comme lieutenant général du bailli, ne se faisait pas sans, tapage 
Dés le 8 octobre 1572, le conseil s'en élait plaint amèrement et il 
avait fallu que Regnier obtint, le 21 août 1573, de nouvelles 
lettres du Roi. Mais les échevins refusaient de désarmer. Six mois 
plus tard, le 7 janvier, Regnier ayant fait publier un mandement 





1. Le Duc. Hisloire de Liyniéres. Après la moisson, le blé revint à son 
2 le framont à 11 sols le boisseau, le seigle à 8. 

2, Archiv, commun, de la ville de Bourges, Procès verbaux des délibéra- 
tions du cunseil. Séance qu 12 mars 1513, Kegistre 4512-1976. L. 8. — Vu 
la lettre de M, de la Châtre « lui feront entendre la nécessité el pénurie de 
bleds qui est en la ville et le prier de permettre que lon préigne aucun 
bled en la Grosse Tour de ceste ville. synon en payant. » Séance du 23 juin. 
fe 
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sur les oMices vacants, les conseillers se réunissaient malgré ses 
défenses et persistaient dans leurrefus. Le février, ils donnaient 
pleins pouvoirs au procureur du Présidial, Gilbert Mareschal, pour 
poursuivre sarévocalion comme suspecteten appeler, s’il lefallait, 
au Parlement !. Force devait demeurer, finalement, à l'autorité 
qui avai intérêt à ne pas pousser à bout les prolestants. Sur le 
Lerrain des finances, les habitants n'étaient guère plus heureux. 
Vainement ils s'adressèrent au Roi, le24 août, pour se soustraire, 
en vertu de leurs privilèges, aux taxes nouvelles. La royauté 
endellée resta sourde à leur voix ?. 

L'Eglise relevait pou à peu sos abris. Le moindre souffle de 
liberté ranime l’étincelle qui couve sous ses ruines. Dès 1574, 
Louis de Matha fait restaurer son abbaye de Saint-Ambroix. 
L'ordre est loin d'y renaitre. En 1869, ila passé avec ses moines 
un nouveau concordat, Maintenant, ce sont les habitants du 
“aubourg qui veulent le contraindre à restaurer lachapelle parois- 
siale. En 1374, elle ne se soutient plus quesur des étais. À grand 
peine on a réuni vingt-cinq livres el il en faut plus detroiscents®. 
La riche paroisse de Saint-Pierre-le-Marché songe, dès 1574, à se 
donner une nouvelle sonnerie. En 4317, la fabrique passe marché 
pour la réparation de ses verrières . Au mois de juillet, elle a 
commandé au brodeur, Jean Chaïgnon, de grands parements de 

1. Archiv, commun. dela ville de Bourges. Registre des assemblées 4572- 
1576. L. 8. Actes et procédures contre Regnier, passés aux réunions des 
3 nctobre et 4e décembre 49723 6 avril, 2,18 et 36 novembre 1978 37 février 

2. Bibl. Nation, F. fr. 1539 fe 116. 

3. Assemblée des fabriciens de Saint-Ambroix. Les religieux conservent la 
grande église où se tronvent les fonts et ne laissent qu'une chapelle en 
ruines aux habitants. Sils ne veulent partager avec eux l'abbatiale. il cst 
nécessaire qu'ils prennent les réparations de in paroisse à leur charge. Archiv 


du Cher. E. — En 1535. la fabrique accepte le rx d'une rente de 15 
livres pour ne pas être obligée de vendre une croix d'argent 
4. Ces travaux semblent avoir été ajournés, car de 1584 à 1586, on refond 
les claches. En 1584, un marché est conclu entre Gabriel Mage, Jean Mercier 
et Michel Tillior, lapissiers à Aubusson, pour a confetion de sept tapisseries : 
le l'histoire de &. Piorre ÿ une de S. Paul et + trois deS Jean-Baptiste 
quelles on reproduira les sujets des vitraux de l'église. » Lorsqu'il 
s'agit, en 1586, de les recevoir. quatre sont refusés, comme mal exécutées. 
— En 1596, accord avec Pierre Jouen, verrinier, pour remettre en état toutes 
les verrière, Archiv, du Cher. E. — Contrat avec Jean Chaignon pour deux 
parements de velours bleu et de toile d'argent, l'un représentant le Cène, 
“autre « Notre-Dame en chaire» avec l'Enfant Jésus et les patrons de la 
paroisse, 
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toile d'argent relevés de fleurs et d'images de soie et d'or. Magde- 
leine Compsing et Jacques Alleaulme, son mari, relèvent, on 175, 
les ruines de l'église el du monastère des jacobins. Déjà, en 1510, 
da ville avait fait aux religieux un don de trente livres. La même 
année, les carmés réstaurent leurs bâliments. La verrière à trois 
compartiments qui surmonle la grande porte esl vitrée en verre 
de Lorraine, à losanges, avec des devises dans chaque panneau. 

- En même temps, on refait les contreforts el les voûtes ébranlées 
des chapelles! 


La vie licenciense des augustins a provoqué, en 4519, des 
réclamations de la part des échevins, Ils ont arrenté la majeure 
partie de leur couvent. Toute clôture a disparu. Les greniers au- 
dessus des dorloirs, les corps de logis qui touchent à l'église et 
au cloitre sont en location. À Saint-Grégoire, les moines de Saint- 
Sulpice bitissen! sans esprit de retour. Le 30 août 1577, ils 
obtiennent du Roi l’autorisation de vendre deux mille pieds 
d'arbres dans leurs futaies de Chalivoy-Milon. « Réfugiés dans de 
petites maisons, au dedans de la ville, ils sont mal seinement 
et non commodément logés ; la pluspart y tombent malades et 
meurent avant d'avoir aleint l’âge de vieillesse. La chapelle est 
si pelile qu'ils ne peuvent y faire leur service ?. » À la cathédrale, 
on poursuit activement les grands travaux de réfection causés 
par l'incendie de 1559. Dés 1560, le portail de Notre-Dame de Grâce, 
la salle des brodeurs et la chapelle de Saint-Martin sont lerminés. 
Antoine Vialart fait rebâtir la plus grande partie de l'archevéché. 
Il restaure la belle salle basse décorée jadis par Jacques Leroy. 
Son chapitre le porle aux nues. Grâce à ses largesses, les traces du 
passage des hnguenots ont en partie disparu. Il a orné le chœur 
de magnifiques tapisseries, enrichi le trésor d'ornements pré- 
cieux. « C'est un prélat véritablement craignant Dieu, maintenan! 
les familles de son diocèse dans l'union, la paix et la concorde, 
n'ayant pas d'autre plaisir que d'exercer ses libéralités envers 








1 Archiv, du Gher, E, 

2 Archiv. du Cher. Fonds de Saint-Sulpice. Prieuré de Chalivoy-Milun. 
L. t. — En 1580, les religieux vendent 500 écus soleil une maison rur 
Montchevry, pour parachever leur réfectoire et dortoir et allonger lachapelle 
du monasière « où ils sont à présent pour ÿ faire leur demeure à perpétuel.» 
Uensif de S. Médard. L, 12. 
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l'Eglise, nourrir les pauvres, prêcher l'Evangile de parole et 
d'action !. » 

D'autre part, — et pour la cause catholique c'est un appoint 
considérable, — le collège de Sainte-Marie vient de passer aux 
jésuites. Dës1572, Jean Niquet sollicitait leur admission. L'institu- 
Lion à peine fundée commençait déjà à dépérir. Niquel promit une 
rente élevée. La ville se bâta d'accepter. Le 26 octobre, elle 
s'engageait à fournir une subvention. Quatre mois plus lard, les 
chapitres réunis, le 26 février, à l'archevêché résignaient leurs 
droits à la compagnie. IL s'agissait d'obienir l'approbation 
d'Antoine Vialart. On la reçut le 10 mai. Le collège restait incor- 
poré à l'université. 11 étail stipulé que ses professeurs y enseigne- 
raient gratuitement : cinq, la grammaireet les humanités ; Lrois, 
la philosophie. Comme prèlres, les religieux se soumellaient à 
l'archevêque dans les termes adoptés par le collège de Clermont. 
Le 8 octobre 1513, le Roi donna son autorisation. On n'attendit 
pas celle de la duchesse qui n'arriva que le46 avril. Le lieutenant 
général, Guillaume Regnier, avait déjà mis la compagnie en pos- 
session, le 9 décembre, et malgré la résistance de l’ancien prin- 
cipal, Jean Prévost, qui refusa de céder el se laissa expulser, les 
Pères avaient commencé leurs cours?. 


1, Libertés, immunilés el exrmplions de L'Eglise de Bourges, 1618. L'inven- 
taire de 1696 mentionne parmi les dons d'Antoine Vialart : sept pièces de 
verdure à grands feuillages : huit, de l'histoire d'Achab ; un gremial de 
satin bleu semé de fleurs de lis d'or représentant la Passion ; une chesuble de 
velours violet semée de fleurs de lis d'or avee les tuniques pareilles, le tout à 
ses armes ; deux mitres brodéos, d'images, pourfilées de perles et ornées de 
pierreries j une croix processionnale d'argent doré ; deux grands dais l'un de 
drap d'or, l'autre de toile d'or et d'argent ; deux chapes de drap d'or ; k 
ornements pour la célébration de « cette feste tant dévotieuse des Tro 
Maries, » du matin de la Résurrection ; deux grands corporaliers en broderie 
d'or, d'argent el de soie représentant l'un la Nativité, l'autre N. $. chassant 
les marchands du Temple. À sa mort, il avait laissé de nombreux tableaux 
qui ont disparu. 

2, Par un cle du 30 goût 1575, Jean Niquet abandonna tous es biens 
ru collège. Ne possédant plus que quelques bénéfices, il se relira cher les 
jésuites où 11 mourut subitement, en 4530 On l'inhuma dans l'église de la 
Comtale. Son portrait, dit Robinet des Grangiers, avait été placé dans la 
grande salle du collège. On y lisait cette inscription : 

Clarissinus eL arimodum 
Reverendus 
D. D. doaunes Ni 
Abbas S. Güldusi 
Obüt inter recilandum horns exnonicas 
Anno salutis 1530. 
Ætatis 72, 
Past fandatum Coilegium 6. 
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Dans la plupart des abbayes rurales, l'on a repris, tant bien 
que mal, la vie monastique. À Pleimpied, il ÿ a huit religieux, en 
4572. Sébastien de Laubespine qui, cette même année, l'accense 
mille livres tournois et deux muids de grains, met à la charge 
des fermiers le concordat qu'il a signé avec les moines!. Il est à 
son hôtel de Limoges où chaque année onlui apporte pour ses che- 
vaux vingt charrelées de foin el six de paille. Chaque gentilhomme, 
chaque bourgeois vit ainsi plus ou moins sur son fonds, faisant 
moudre le grain de ses Lerres, buvant le vin de ses vignes, utilisant 
pour son usage ct celui de sa maison ses laines el ses chanvres, les 
produils de sesjardins et de ses fermes. À celle époque où l'or 
est rare, où la difficulté des transactions est extrême, maitres et 
gens se lrouvent ainsi plus à l'abri de la fluctuation si variable 
des cours et partant de la gêne. À Saint-Satur, M. dela Guièhe a 
fait des appentis, le long des murs de l'église, pour y organiser 
des cellules. Là tout a élé saccagé par les huguenols de Sancerre 
d'abord, puis par les troupes de la Châtre qui y ont séjourné 
huit mois. La grande basilique est abandonnée, l'on a réparé la 
chapelle Saint-Thomas, et les religieux peuvent y célébrer l'office. 
À Lorroy, l'on campe dansles ruines. Dès 4571, Dun-le-Roy a 
commencé à relever les toitures incendiées de sa collégiale. En 
1574, les chanoïnes installent cinq nouvelles cloches. Par pru- 
dence, on a ramené, en 1379, les écoliers dans l'intérieur de la 
ville. Les grands faubourgs offrent toujours la même désolation. 
Détraits parles reitres, l'Hôtel-Dieu et la Maladerie sont totalement 
ruinés parles malversalionsdeleursproeureurs. Ailleurson rassem- 
ble lesdébris du pillage. Un lieutenant dela maréchaussée, Nicolas 
Bezerd, remel, en 1575, aux fabriciens de l’église d'Orval la croix 
de vermeil que leur a donnée saint Louis, « dérosbée par auleun 





1. Les preneurs étaient tenus de fournir pour la nourriture des huit reli- 
gieux : 200 livres tournois, 48 septiers de blé méteil et 12tonneaux de vin. 
En outre, 4 pores gras, un muid de marsesche, 3 minots de sel, 3 bo 
seaux de pois, 3 de fèves, 40 poules, 35 pintes d'huile et 4 dourai 
Fromages ; le bois de chauffage et toute la vaisselle nécossuire. Ils dev 
entrelenir le boulanger et le serviteur de l'abbaye. 

On voit, d'après les nombreux concordats signés au xvr siecle, que les 
moines, comme les paysans, ne mangeaient guere d'autre viande que celle 
du porc. Archiv. du Cher. É. L. 184. 

En 4589, l'abbaye n' plus que sept religieux. Le bail est de 34 écus si 
compris la pension des moines, « l'écuelle à Dieu », les aumônes ordi 
et le payement des officiers de Ia juridiction. Arehiv. du Cher, E. 
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mal passans esdil Orval qui s8 disoient eatre de la compagnie du 
capitaine Villars'.» Les bandes avaient ravagé les alentours de 
Saint-Amand, mais la ville, grâce au duc de Nevers, était res- 
tée tranquille ; catholiques et huguenots ÿ vivaient en paix. 
Frappé violemment, le protestantisme nes’avouait pas vaincu. 
Les abjurations et les concessions pouvaient se mulliplier, sous 
l'empire de la crainte, illusionnant la masse, le clan des 
convaincus ne se laissait pas entamer, Aux portes de Bourges, 
Asnières reste un centre de prosélytisme. Près de Vierzon « la 
catholique,» à la Beuvrière, la veuve de François de Thianges 
continue à rassembler secrétement les fidèles. Ambroise Leballeur 
y remplit le ministère en 1574 et 1573. Un peu plus tard, Pierre 
de Rieux lui succède. Par leur parole enflammée ils entretien- 
nent la surexcitation dans tout ce coin du Berry si voisin de la 
Maisonfort où M. dela Châtre règne en maitre. Depuis longtemps 
les deux muisons se haïssont. Les Thianges ont acquis, à Saint- 
Georges et à Saint-Hilaire, d'immenses domaines el il y a lutte 
d'influence. La question des essarts de la forèt de Dounrais n’a 
été qu'un prélexle à une brouille cuverle. En 1539, la Châtre a 
repris, en son nom, le procès commencé au début du siècle. De 
toutes parts l'on s'est entremis, el le 22 août 1572, les deux 
rivaux se trouvant à Paris pour les noces du Roi de Navarre, on a 
obtenu qu'ils signeraient un compromis. L'affaire a élé soumise 
à un arbitrage. Le jugement sera rendu dans la quinzaine. Mais 
voilà que la mort de François de Thianges dans la nuit funoste 
de la Saint-Barthélemy a Lout bouleversé. La Châtre a repris sa 
liberté. Il s'est saisi des dossiers. C'est le fameux avocat Versoris qui 
le défend. Pas un arbitre n'ose se prononcer. On n'a pas même pu 
trouver un clerc pour se porter contre un si haut personnage. 
Après un instant d’afrêt, le mouvement calvinisle reprenait sa 
marche. Celle fois, Les chefs l'orientaient dans une voie nouvelle. 
Catherine, les mains teintes du sang de leurs frères, élait perdue 
pour eux sans retour. La santé chancelante du Roi leur promeltait, 
à brève échéance, un successeur aussi délesté. Le massacre avail 
élé son œuvre. L'avenir d'Henri de Navarre semblail encore bien 
lointain, élant même donné qu’au milieu de taut d'incertitudes et 





4. Archiv. du Gher. E, L. 1581. Celle croix qui a survéeu à toutes les révo- 
lutions est encore conservée dans l'église d'Orval. 








Google Lun 


ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY 89 


de complots il arrivât jamais au trône. D'instinct, par sa manière 
de vivre et de penser, par son habitude d'envisager le gouverné- 
ment civil à travers les idées religieuses, toute celle masse flot- 
tante groupée sous des chefs spirituels électifs se trouvait irrésis! 
blement entratnée vers la fédération et le système représentatif. 
Forcée de se séparer de la monarchie, elle lui substituait fata- 
lement un goüvernement basé sur les principes qui l'avaient 
conduite dans une voie parallèle à remplacer l'épiscopat par ses 
synodes, l'autorité traditionnelle par lelibre examen. On l'avail 
pressenti à Orléans, dès le début de la crise, on le voyait claire= 
ment, maintenbnt, par l'altitude des églises de la Guyenne et du 
Languedoc. | 

L'édit de juillet 1573 arraché à Catherine avait été rejelé, avec 
heuteur, par les huguenots de Nimes ot de Montauban. Ils venaient 
de se constituer en corps indépendants, s'administrant par 
eux-mêmes, organisant les diocèses en fédérations, levant les 
impôts, confisquant les biens ecclésiastiques, entendant faire plier, 
sous la même main de fer, catholiques et protestants. La révolte 
meuaçait de gagner la France entière. Au mois d'octobre, leurs 
députés étaient à la Cour. Ils réclamaient des places de sûreté 
dans chaque province, l'exercice public de la religion par tout le 
royaume, l'exemption pour les réformés du payement des dimes 
ecclésiastiques, la recherche etla punition des massacreurs, la 
réhabilitation de l'amiral. C'était la reconnaissance de leur droit 
à la révolte depuis le 24 août. Les délégués de la Provence et du 
Dauphiné s'élevaient énergiquement contre les impôts sans cesse 
croissants. Ils en appelaient aux Elals-Généraux, ce suprême 
espoir, lant de fois déçu, où la nation croyait pouvoir se revivifier 
au contact des libertés d'un autre âge. L'opinion Lout entière se 
déclarait contre le despolisme royal, ce règne du bon plaisir qui 
n'avait abouti qu'à des désastres. Comme dans toutes les cri 
on se rejetait violemment vers le passé et, au milieu d'un déluge 
de pamphlets, la Franco-Gallia d'Hotman flamboyait comme une 
torche éclairant la route de l'avenir. Œuvre d'une érudition 
douteuse élaborée à Bourges, loute remplie des souvenirs de 
l'antiquité classique el où la souverainelé de la grande Assemblée 
Nationale des Francs, survécue dans les États, apparaissait comme 
la base même des institutions monarchiques. 
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C'était la dénoncialion du contrat intervenu avec La ro yaulé qu'on 
diseutait maintenant. Les chefs avaient failli à leurs devoirs. La 
nation reprenait ses droits. L'on entrait dansune nouvelle phase, 
celle de la séparalion voulue d'avec le pouvoir central, de la 
scission complète par l'organisation administrative de la rébellion. 
Désormais, le gouvernement restera impuissant, ballotté entre 
les deux grandes factions qui divisent la France. Les premiers, 
les huguenots ont lracé la route, les catholiques la suivront à la 
prochaine volte-face de la Cour. 

Serrée de près par les partis, ne sachant plus auquel se fier 
après les avoir Lous trompés, Catherine avait promis de réunir les 
Etats à Compiègne. Tout lui échappait. La Rochelle, qu'elle avait 
essayé de faire surprendre par Biron, s'étail jetée, avec le Poilou, 
dans la confédéralion des provinces méridionales. Au mois de 
janvier 1574, l'on n’atiendait plus, pour entrer en campagne, que 
la déserlion du duc d'Alençon. Mais d'Alençon n'était guère de 
taille à se meltre à la tête d'un parti où la Noue, Montgommeryet 
Montluc tenaient les premiers rôles. Irrilé de s'être vu refuser la 
lieutenance générale du royaume vacante depuis le départ de son 
frère, —postesurlequel il comptait pour s'emparer de la couronne, 
à la mort de Charles IX, — il s'était lié oslensiblement avee 
Henri de Navarre el posé en chef des mécontents, Les deux 
princes devaient s'enfuir de Saint-Germain, aux approches du 
Caréme, et gagner l'Ouest. La Noue occuperait le Poitou, et 
pendant que le Midi se souléverait, Montgommery descendrait en 
Normandie. Le complot fut éventé, mais le glaive n'en resla pas 
moins hors du fourreau. La Noue, croyant Les princes aux champs, 
ravageait le Poitou, Montgommery la Normandie, Montluc le 
Dauphiné. Avec une énergie indomptable, Catherine faisait face, 
de toules parts, à l'ennemi. Montgommery assiégé dans Domfront 
par Malignon était pris, le 26 mai, et décapité un mois plus tard! 
Cétail la revanche, si longlemps allendue, du tournoi des Tour- 
nelles. Montpensier accourait en Poitou pendant que son fils se 
jetait sur la Guyenne. Les maréchaux de Montmorency el de Cossé 
étaient écroués à la Bastille; l'ancien gouverneur de Dan-le-Roy, 
Annibal de Coconas et la Motte exéculés en place de Grève. Arrêlés 


4. Le procès de Montgommery fut, d'abord, instruit à Caen par M. Vialart, 
président du Parlement de Rouen. 
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le Jeudi-Saint, le due d'Alençon et le Roi de Navarre avaient élé 
placés sous la gerde de Gaspard de la Châtro et retenus prison- 
niers dans leurs appartements. 

La Cour tremblait, dans l'attente, aulour du lit où agonisait 
Charles IX. Le 30 mai, la mort du Roi rendit à Catherine toute sa 
puissance. La veille, épuisé par la souffrance, il l'avait fait 
appeler pour lui remettre la régence jusqu'à l'arrivée du Roi de 
Pologne. La Reine était aussilôt accourue à Paris, traînant der- 
rière elle ses prisonniers. Trois courriers parlaient lé soir même, 
par des chemins différents, pour la Pologne. Le lendemain, trem- 
blante d'émolion, elle écrivait à lous les gouverneurs des pro- 
vinces de faire prêter serment de fidélité au nouveau Roi dont on 
ne poavait encore annoncer le retour. Effrayé, le Roi de Navarre 
s'empressait d'obéir; le duc d'Alençon se taisait, espérant main- 
tenant succéder au Lrône vacant de Pologne ; les maréchaux sous 
bonne garde n'étaient plus à craindre. 

A Bourges, la Châtre se hâtait de réunir les Etats. Le 43 juin, 
le clergé, la noblesse, les principaux bourgcois étaient ras- 
semblés dans la grande salle du Palais, sous sa présidence. 
La formule du serment comprenait la reconnaissance des trois 
pouvoirs du Roi, de la régente et du lieutenant général dans la 
province. Après l'avoir signée, les assistants réclamèrent son 
envoi immédiat dans toutes les villes du gouvernement, « pour ÿ 
estre lue et entendue de chaseun, afin que ceulx qui n'avoient pu 
se trouver en cesle notable compagnie, puissent en leur commo- 
dité s'y adjoindre et approuver par leur signature ce qui avoit 
esté délibéré par la plus grande et sayne partye des plus nolables 
de ceste province*. » C'était une façon de se compter. « Nous 
nous mainliendrons et conserverons les ungs les autres, décla- 
raient violemment les signataires, sans y espargner nos vyes, 
nos ressources el biens envers el contretous ceulx qui vouldroyent 





L. Assemblée de ville du 43 juin 1514 sur les lettres de la Reine régente, et 
assemblée du 13 juin « tant du clergé, la noblesse que tiers estat, tenue au 
Palais per devant Mgr de la Chastre. » 

« Comme aussy nous recognoïssons led. sieur de la Chastre gouverneur et 
lieutenant général du Roy en ce pays de Berry avee tout pouvoir d'y ordon- 
ner et commander, comme il a fait cy devant, sous l'auctorité de S. M. » 
Archiv. commun. de la ville de Bourges. Registre des délibérations de la 
Chambre de Ville. 1612-4576, fe 80. L. 8, 
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troubler et empescher l'Estat dud. S' Roy el principalement en- 
treprendre sur icelluy nostre pays de Berry, promectants de 
secourir les villes qui en deppendent et qui seroient altaquées où 
ey après surprinses par les ennemys communs de l'Estat, » 

On craignait que du Poitou la révolte ne gagnât les marches du 
Limousin et de l'Auvergne. Les nouvelles du Midi continuaient à 
être mauvaises, Damville se trouvait arrêté en Languedoc. Condé 
battait l'Allemagne, cherchant des partisans. Des deux côlés, on 
attendait, l'arme au poing, l'arrivée de Henri III. Bourges pressait 
ses armements. Chaque jour, le Bas-Berry pouvait se trouver 
envahi. On n'était pas sans crainte du côté du Bourbonnais, et 
Dun-le-Roy, sur l'ordre de la Châtre, recevail, en juillet, cent 
vingt livres de poudre et deux cent cinquanto de plomb. Les rou- 
tiers recommençaient à baltre la campagne. Six mille Suisses el 
six mille reitres venaient de franchir les frontières. Tous les yeux 
étaient fixés sur le due d'Alençon. Après la déconvenue de Lant 
de couronnes, aurait-il l'énergie de renoncer à celle de Pologne 
en abritant sous son nom la formidable insurrection prête à 
éclater? 
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CHAPITRE XII 


La présence du Roi dans le midi raméne les routiers dans le Haut-Berry, Les 
hüguenots relèvent la tête, Efforts de la Châtre pour les contenir dans son 
gouvernement. Le Berry est donné en apanage à Elisabeih d'Autriche, 
Ambassade de la Châtre en Angleterre. M. de Montigny le remplace pen- 
dant son absence. Castelnan, In Châtre, Châteauneuf et Marie Stuart. Cujas 
est rappelé à Bourges. Fuite de Monsieur et rentrée en campagne des hu- 
guenots. Turenne ravago los alvatours de Dun-le-Roy ct de Bannegon. La paix 
signée par Gatherine accorde Bourges, comme ville de refage à Monsieur. 
Les habitants refusent de le recevair. Violente colère du Roi devant leur 
obstination, La ville est bloquée par la Câtre. La paix de Ghastenay 
donne le Berry en apanage à Monsieur. Réception enthousiaste faite au 
prince, le 45 juillet 4516. Les espérances des protestants se raniment. La 
Ligue en Berry et les Etats de Blois. Siège de la Charité par Monsieur. Un 
scandale éclate aux carmes à l'aceasion de la fête patronale des avocats. 
À Vierzon, meurtre du Pére Vincent. Paix de Bergerac. Disgrâce de l'évéque 
de Limoges. Entrée de la Chétre comme gouverneur. IL est nommé peu 
après bailli, Campagne de Monsieur aux Pays-Bas. Les désordres de la 
Cour ont leur contre-coup dans la province, Rupture de la paix et nouveaux 
passages de troupes. La médiation de Monsieur arrête le prise d'armes, 
Il est couronné duc de Brabant. 











Après s'être échappé de Cracovie, comme un malfaileur, 
Henri IITs'attardait maintenant à Venise el à Turin, peu soucieux 
de reprendre sur ses épaules le pesant fardeau que Catherine por- 
tait si allègrement. IL oubliait dans les fêles la rude contrainte 
que lui avail imposée, au milieu du pelit cercle de gentilshommes 
français qui l'entourait, sa cour barbare. Aucune considération 
politique n'avait pu le rélenir pour assurer, avant son départ, la 
couronne de Pologne à ce brouillon d'Alençon dont il aurait ainsi 
acheté l'éloignement. Capricieux, enfant gaté par la fortune et la 
faiblesse aveugle de sa mère, ce manque de contrôle sur lui- 
même, sil n'absout ses désordres el ses vices, explique du 
moins cesingulier mélange de religiosité et d'aberraLious passion- 
nelles que fuLsa vie. Le 3 seplembre, il passail la frontière où 
'allendaient son frère et le Roi de Navarre. Le lendemain, il était 
à Lyon. Catherine l'y arrèla, elle voulait se concerter avec lui, 
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sur les lieux, pour une poussée vigoureuse en Languedoc. La 
Châtre avait été l'un des premiers informés et du relour et des 
plans du Roi. L'on avait chanté à Bourges le Te Deum et allumé 
de nombreux feux de joie? Toutes les villes du bailliage selivraient 
à leurs réjouissances accoutumées, processions, mousquetades et 
libations. L'espérance reprenait le dessus. Le peuple ne voulait 
se souvenir que des prouesses du due d'Anjou el de ses succès 
tant de fois entravés par l'âpre jalousie de Charles IX. Catherine 
réclamait une revanche et immédiate, A la mi-novembre, elle élait 
prêle à entrer en campagne. Les canseils du duc de Savoie, de 
Monlluc lui-même, avaient été écarlés. Devant le démembrement 
du royaume elle se refusait à Lout compromi 

Dès le mois de septembre, pendant que le Roi festoie à Lyon, 
les grands mouvements de troupes apportent leur désordre habi- 
tuel dans le Haut-Berry. Le 24, la Châtre écril de la Maisonfort 
aux officiers du grenier à sel de Bourges. Il y a diselle dans la 
plupart des villes du duché. Les provisions sont épuisées el c'est 
ua réel danger « au Lemps où nous sommes, et où, ajuule-t-il, il 
peut arriver beaucoup de choses. » Dix muids de sel seront mis 
en réserve avec défense d'y loucher, sinon en cas de nécessité 
extrême*. L'on venait de publier à Bourges les lettres du Roi 
« pour le rappel de ceulx de la Relligion. » La Châtre en infor- 
mait la Cour, le 4** octobre®. Tout était encore tranquille dans son 
gouvernement, bien qu'on s'allendil à de nouveaux passages de 
troupes. 

Quinze jours plus lard, on apprenait qu'un parti de douze cents 
reltres se rendant en Poitou allait traverser le Berry. Bourges 
était dans L'effroi. On ignorait s'ils prendraient leur route par 
Vierzon ou la Charité. La Châtre, pressé par les échevins, avait 
essayé deles délourner en envoyant vers Bassompierre et 














1. Lettre de M. de la Châtre aux maire et échevins de le ville de Bourges 
pour faire chanter un Te Leu au sujet du retour du Roi. La Maisonfort, 12 
Seplembre 4572. Archiv. commun, de la ville de Bourges . 

2, Leltre de M. de la Châtre aux grènetier, contrôleur et mesureur du gre- 
nier à sel à Bourges. La Maisonfort, 94 septembre 1374. — La Châtre se plai- 
gnait de ee qu'ils en distribuaient en enchelte, « afin de le vendre davantage 
qu'il n'est ordonné. » Archiv. commun, de Bourges. 

3. Lettre deM. de la Châtre au Roi, 4e octobre 1514, en réponse à celle de 
S. M. du 15 septembre accompagnée de ses lettres patentes sur le rappel des 
‘éformés. Institut. Fonds Godefroy. 259. f° #7. 
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Hanteclocque, leurs commandants; mais les routiers élaient déjà 
à Châteaurenard et semblaient peu disposés à changer leur itiné- 
raire. Inquiet, le messager courait jusqu'à Bourges, prévenir 
Chambellan. Il fallait aviser à les écarier, au moins de la banlieue. 
Le 21, le conseil se réunissait. On chargea Seurrat el Boisrot, 
— deux des échevins, — dese rendre au camp avecune somme de 
cent ou deux cents éeus « pour faire plus facilement accorder 
leur requête. » Ils devaient s'efforcer de les rejeter sur lechemin 
de Sully, le long de la Loire. Les caisses élant vides, il s'agissait 
de trouver l'argent. M. Biel proposa de s'adresser à l'archevêque; 
un autre d'aller quéler de maison en maison. On n'eut pas besoin 
de recourir à cetle extrémité. M. Gougnon offrit, séance tenante, 
de prêter cent écus, et l'on en trouva cinquante-huit dans 
l'assemblée *. 

Le mouvement se dessinail, Au commencement de novembre, 
les huguenots menaçaient les ports de la Seine et dela Marne pour 
faire échelle aux Allemands qu'amenait, disait-on, le prince de 
Condé. A Paris, à Mantes, à Pontoise, l'on n'élait pas sans 
craintes*. Le 44, le Roi, avant de descendre à Avignon, écrit 
à la Châtre pour lui recommander, loul en veillant, de mé- 
nager les prolestants de son quartier. La Châtre n'avait garde de 
compliquer la silualion déjà si Lendue. « Ceulx de celle qualité, 
lui répond-il, le 47, doibvent avoir tout contantemant, caril ne 
se retrouve poinel de province en voslre royaulme où ils reçoivent 
plus favorable traictement. » Il ne les perdait cependant pas de 
vue. « Depuis dix ou douze jours m'estantaparu qu'il: avoient 
entre eulx quelque plus grande allégresse de couslume, el aussy 
eslant adverly comme quelques trouppes marchant de nuict 
montoient le long de la rivière de Loyre, j'ay envoyé quérir deux 
où Lrois gentilzhommes de ce pays qui sont de lad. relligion, les- 
quels m'ont tousjours asseuré de m'avertir s'il s'entreprend quel. 
que chose dans mon gouvernement, el, m'eslant venu veoir, m'ont 
confessé que véritablement ceulx de ce party là se liennent prestz 
pour marcher el qu'ils ont entendu des nouvelles du costé d’Alle- 








4. Archiv. commun. de Bourges. Regisire des assemblées. 4579-1574. 
Séance du A setobre 1514, 103. Baïsrot offrit 5 écus ; Gassot, 6; Gargot 2. 
L'emprunt était remboursable dans les troie mois, cur le troisième. 


2. Lestoile, 
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magne et d'ailleurs qui les contantent fort. » Pour l'instant, « ils 
n'ont encore poinct congnu qu'il s'entreprenne quelque chose 
contre mon gouvernement. » 

La Châtre, Loutefois, ne se fiait qu'à demi à leur parole etil 
avait donné l'ordre à loutes les villes de se tenir sur leur 
garde; mais, ajoulait-il, c'était « avec sy peu d'affection, 
qu'elles n'obéissaient sinon à force d'estre sollicitéez. » Heureu - 
sement, il avait trois cents soldats disséminés çà et là dans les 
places fortes. La commission chargée de lever leur solde allait 
se trouver sans mandat à la fin de l’année; il fallait se hâter dele 
renouveler, « car le despartement est long à faire et l'argent en- 
core plus à recouvrir des paroisses. » Quant au peuple, dont le 
Roi lui a recommandé le soulagement, « il ne sent nulle incom- 
modilté des gens de guerre ordonnez pour la conservation decelte 
province, lesquelz sont retirez en leurs garnisons, sans courre 
nullement sur lo pays, et quant aux autres trouppes passantes, 
depuys que quelques ungs ont eslé chastiés, il n'en est poinet 
entré dans l'estendue de mon gouvernement. » Il « n'y a per- 
sonne, ajoutait-il, avee une irritation mal dissimulée, quy au 
dedans d’icelluy soiel plus à plaindre que moy mesme qui avois 
tousjours différé à vous en faire remonstrancesur l'espérance que 
j'avois d'avoir cest honneur baiser premiérement les mains de 
vostre Majesté et faire entendre de bouche le peu de bien que j'ay 
receu jusques icy des roys que j'ay servys. » Que luiavait rapporté 
la prise de Sancerre, si grosse d'importance, car si elle lenait 
encore debout, ce serait à celte heure, le quartier général de lous 
les huguenots de la Loire? « Au lieu de me donner moien de me 
resouldre des despences que j'y ai faictes durant le siège l'on ne 
m'a paspayé seulement mes estalzdu temps que j'estois devant. » 
Le trésor était à sec, il le savait mieux que personne, plus de 
grosses abbayes à donneret quant aux services passés, « l'absence 
en faisoit perdre la mémoire !. » 

Bourges avail réussi, celle fois, à éviter les routiers. Les éche- 
vins s'en étaient tirés pour cenl cinquante éeus soleil ?, Mais l'on 





4. Lettre de M. de la Chtre au Roi. La Maisonfort, 17 novembre 1574. Ins— 
titut. Fonds Godefroy, 259. f° 51, 

2. Archiv. commun. de la ville de Hourges. Registre des délibérations. 1572 
1576. Séance du 45 novembre 4515, f° 414. 
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n'en restait pas moins du côté de la Loire, comme du Poitou, sous 
le coup de nouvelles menaces. La mort du cardinal de Lorraine, 
le 26 décembre, fil aussi peu de bruit à la Cour que « celle d'un 
protonolaire ou euré de village. »Il était en disgrâce, comme 
tous les Guises, el pour l'heure oublié. Avec la dislocation qui 
s'annonçail, le parli catholique devait bientôt sentir Loute l'éen- 
due d'une telle perte. Le cardinal de Guise n'avait ni l'autorité, 
ni la profondeur de vue nécessaires pour faire face aux dangers 
de l'entreprise. Les fêtes du sacre ol du mariage royal masquèrent 
mal la retrailehonteusede Henri III. Les protestants continuaient 
à tenir tête, en Dauphiné, à Bellegarde, pendant que Damville 
avait sur les bras Joyeuse el d'Uzès, en Languedoc. L'assemblée 
de Nimes s'était réunie en décembre. Elle venait de régulariser, 
par le partage du pouvoir, les rapports encore si tendus entre les 
huguenots el les « catholiques unis. » En Poilou, en Guyenne, 
en Provence, on recommençait avec des fortunes diverses la 
guerre de partisans. Dans l'Auvergne et le Limousin, le vicomte 
de Turonne se déclarait pour l'Union, menaçant le Berry et lo 
Bourbonnais. 

La situation empirait de jour en jour. Pour remplir le trésur 
épuisé il avait fallu recourir aux expédients ordinaires, les em- 
prunts forcés sur les bonnes villes, la création el la vente de 
nouveaux offices, Bourges se plaignait d'avoir élé Laxé arbitrai- 
rement; le clergé d'être chargé, outre mesure, par les dons 
gratuits. Le peuple se soulevait contre celte recrudescence d'im- 
pôts, dont le plus clair allait alimenter les folles prodigalilés du 
Roi. Madame de Savoie était morte, le 18 seplembre, mais, confi- 
née à Turin, elle ne s'occupail plus, depuis longlemps, que des 
finances particuliéres de son duché. Au mois de novembre, Henri LIT 
l'avait donné à Elisabeth d'Autriche. On ignorail quand elle en 
prendrait possession. Viendrail-elle même jamais s’y fixer ? Pour 
comble de malheur, M. de la Ghâûtre partait pour Londres où il 
allait notifier l'avénement du Roi. De nouvelles intrigues se 
nouaient en Anglelerre. Elisabelh appuyail en Allemagne les dé- 
marches de Condé. On le savail À la Cour, bien qu'elle s'en défen- 
dit. Le Roi d'ailleurs ne voulait ni ne pouvait se désinléresser 
complèlement du sort de la Reine d'Ecosse. 
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Le 3 mars, la Châtre reçut ses instructions ‘. Au dernier mo- 
ment, une lettre de la Nothe-Fénelon retarda son départ. On 
l'avait présenté sous un jour fâcheux à Elisabeth. « Je vous 
diray, écrivait-il, le 14 mars, à Henri III, qu'il n’a pas esté 
plus lost sceu iey que Vostre Majeslé y dépeschait M. de la 
Chastre, qu'incontinent que eeulx qui se veulent formaliser 
contre vos affaires n'ayent couru à la Cour pour-refroidir cesle 
princesse el ceulx de son conseil de la bonne réception qu'ils se 
préparoient luy faire et l'on m'a adverly qu'on y faict de très 
mauvais offices contre luy *. » Catherine avait prudemment laissé 
une grande latitude à la Châtre. 11 devait, en arrivant, voir, tout 
d'abord, l'ambassadeur el lui communiquer ses instructions. 
D'après ce qu'il lui dirail, il augmenterail ou diminuerail ses 
prétentions, Le Lerrain le plus dangereux élait celui de l'Ecosse 
où il fallait manœuvrer avee une grande circonspeclion. Le Roi 
voulait qu'on parlat de Marie Sluart, sans déguiser à Elisabeth 
l'intérét personnel qu'il lui portait. « Mais d'autant que la Reine 
d'Anglelerre a montré, quelquefois, s'allérer beaucoup, quand on 
luy a parlé de la Reine d'Ecosse, il semble qu'il ne fauldra en 
mouvoir propos pour la première audience. » Au moment du 
départ, Henri III recevait une lettre de la prisonnière. Elle avait 
su l'envoi de la Châtre et demandait instamment qu'il vint la 
visiter. On ne pouvail lui refuser celle grâce. La Châtre dut 
essayer d'oblenir une entrevue, « sous couleur de consoler la Reine 
de la mort du cardinal et de Mme de Lorraine. » En cas de refus, 
il se rabattrait sur M. de Lavernon qu'il emmenait avec lui. 1ls 
assureraient la Reine que le Roi lerail l'impossible pour la sauver. 











4. Leitro de Catherine à Elisabeth du 3 mars 1515. Le Roi, à peine de retour 
à Paris, lui envoyait M. de la Châtre pour F'assurer de son amitié. Record 
office. Sale Papers. 

Double de la déclaration envoyée par le Roy en Angleterre par le S. de ln 
Chastre pour le renouvellement du Traité faict entre le Roy Charles IX et la 
Reine Elisabeth d'Angleterre, le 29 avri 

Double du mémoire baillé à M. de la Chastre allant en Angleterre pour le 
renouvellement du Traïté fait ar le Roy Charles IX avec la Reine d'Angle- 
terre, Lediet_ mémoire du 5 mars 1515, Mémoires de Castelnar. Additions de 
Le Laboureur. 

2. Mémoires de Castelnau. Additions de Le Laboureur. Vol. 3. — Lettre du 
docteur Dale du 48 mars à Walsingham. Calendar of State Papers. 1575. Le 
traité du 29 avril 1572 avait, avec intention. pasé Marie Stuart sous silence. 

C'était l'abandonner à Elisabeth, Henri INT, qui lui avait loujours montré 1e 
L'alfertion, Foulait qu'on essaÿat de lu Sauver, 
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À son arrivée, les obstacles étaient aplai «Il n’eust esté bien à 
propos, mandail la Mothe, le 34, que M. de la Chastre eust passé 
la mer plus lost, car il feut trouvé icy les diMcullés non petites, 
lesquelles je n'avois encore peu vaincre. Il m'a enfin eslé plus 
octroyé pour luy que je n'avois demandé, la Reine l'a fort favo- 
rablement reçeu el a montré qu'elle avoit la légation et celuy qui 
la portoit fort agréable. » 

En attendant, Montigny remplaçait la Châtre en Berry. Le 
24 février, le Roi en prévenait les habilants. « Chers et bien 
amés, ayant dépesché en Angleterre, pour aulcunes affaires 
grandement importans au bien de nostre royaulme, le sieur de 
la Chastre, nostre lieutenant général à Bourges eL au pais de 
Berry, dans le désir que nous avons que, pendant son absence, 
toutes choses soient maintenues en son estat, nous eseripvons 
présentement au sieur de Monligoy qu'il ayt à y prendre garde et 
ordonner cé qu'il vérra eslre bon à faire. » Le 5 mars, il expé- 
diail, de Paris, ses lettres au nouveau gouverneur?. C'élait le 
début de la guerre d'influence qui allait séparer si violemment 
les deux chefs Futurs de la Ligue. Malgré son insuccès avec le 
lieutenant général Regnier, le parti catholique continuait sa 
campagne. C'étail maintenant la destitution de l'avocal Millet 
qu'il poursuivait. A peine sorti de prison, on l'avait nommé rece- 
veur des tailles et chacun s'indignait de voir un homme qui avait 
parlicipé à tous les complots, en 1562 d'abord, lors de la sur- 
prise de la ville, puis en 4310, à la Grosse Tour, occuper de 
nouveau un poste de confiance. On l'accusail formellement d'in- 
telligences avec les huguenols. A la fin d'avril, les échevins 
s'adressaien! au Conseil du Roi pour le faire casser, Ils avaient 
fait leurs remontrances aux lrésoriers généraux et décliné, en 
cas de troubles, toule responsabilité quant aux deniers publics. 
La Cour relombail dans ses anciens errements. Il n'y avait qu'un 
cri dans la ville contre la facilité avee laquelle on confiait les 
principaux emplois aux réformés. Il élait difficile de se refuser à 
l'évidence. Le Roi répondit, le 26 mai, en donnant l'ordre à Millet 














Archiv, commun, de la ville de Bourges. Registre des assemblées, 1312- 
TERRES 

3. Archiv. commun. de la ville Bourges. Môme registre f° 1 
sements pécifié : « Pendant l'absence d'icelluy 3. de la Ghastre, » 
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« de se défaire de son eslat en faveur d'une personne capable et 
de religion catholique, sous peine d'en être privé. » 

D'autre part, les étudiants redemandaient Cujas qui, dégoblé 
d'une lutte incessante, enseignait maintenant à Valence. « Je n'ai 
pas plus d'envie de retourner à Bourges que de m'aller noyer, » 
écrivait-il en 1570. Mais Valence, depuis les troubles du Dau- 
phiné, avait perdu pour lui le charme de sa tranquillité el il prê- 
tait de nouveau l'oreille aux propositions lentantes de la ville. 
Dès le 49 avril, le conseil s'élait réuni. On avait obtenu du Roi 
qu'il s’entremil. Cujas ne pouvait se dérober. Le 14 mai, les éche- 
vins lui dépêchaient le seribe de l'université”, Le gouverneur, 
M. de Gardes, et MM. de Valence recevaient, en même temps, 
l'ordre de le laisser sortir « avec ses biens meubles et tout ce qui 
lui appartenoit. » Devant l'intérêt commun, les passions faisaient 
trève. L'université s'étail encore une fois dépeuplée et il s'agis- 
sail, à n'importe quel prix, de la relever. Bien qu'on soupçonnât 
étrangement Cujas de favoriser les doctrines nouvelles, les catho- 
liques n'hésitaient pas à lui promettre seize cents livres de gages 
el le doyen de Saint-Etienne lui offrait l'hôtel du doyenné pour 
son logement. 

Rentré à la fin d'août, comme doyen, entouré d'honneurs, 
exempté « de toutes charges et impositions, » Cnjas allait re- 
trouver à Bourges les mêmes dangers qu'il fuyail de Valence. 
Henri III n'avait pas su se débarrasser du due d'Alençon qu'il 


4, Plainte des habitants que les protestants sont pourvus des principaux 
offices : « de même qu'un nommé Etienne Millet avoit obtenu provision de 
l'estnt de receveur des tailles en l'éleetion de Berry qui estoit un estat de 
conséquence, à cause du manœuvrement des deniers du Roy qui passent par 
ées mains, qui pourroit estro cauño avec l'intelligence qu'il pourroit avoir 
de faire quelque entreprinse sur ladicte ville, contre la personne du Roy et 
au préjullice et dommage de tout le païs, et attendu que led. Millet & ious 
jours eslé et suivy le party des rebelles, mesme quand ceste ville de Bourges 
fut surprinse et que, aux troubles de l'an 1570, il auroit conspiré avec les 
autres la prise et ruyne de eeste ville et fut prins prisonnier dans la Grosse 
Tour avec le baron de Renty et autres qui pensoïent surprendre ceste ville 
pour faire. massaerer les principaux habitans, suivant les mé ïl 
furent trouvez et dont led Millet fat mis on justice et sans la paix qui inter 
vint eust esté exécuté à mort. » Archi. commun, de la ville de Bourges. 
Registre des délibérations, 1512-1516. If 129 et 130. 

2. Même registre. f° 432. Assemblées du 19 avril et des 14 et 14 mai 1575, 
Commission donnée à Jaupitre, enquêteur et scribe de l'université, pour aller 
trouver Cujas à Valence. On arrêta, le 27 juillet, que ses gnges seraient por- 
Lés de 1.200 à 1.600 livres, fe 215. 
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haïssait, en lui assurant la couronne de Pologne et tous les « mal 
contents » recommençaient à se grouper autour du jeune prince. 
Depuis la fin d'avril, la Châtre était de retour à la Maisonfort. Il 
avait vu le Roi; il lui avait raconté les particularités de son au- 
dience. Catherine en informail la Mothe, lé 4 mai. Elisabeth 
s'était montrée prodigue, comme loujours, de bonnes paroles. Si 
désespérées qu'elles fussent, les affaires de la Reine d’Ecosse pou- 
vaient encore s'arranger‘. En France, on s’atlendait à une nou- 
velle invasion des reitres. Condé, à force de prières el d'argent, 
avait tiré quelques secours de Jean-Casimir et l'on pouvait 
apprendre, à tout instant, qu'ils venaient de passer le Rhin. Le 
19 août, la Châtre en prévenail Jacques Gassol el les échevins de 
Bourges, Le Roi lui avail mandé, le 16, qu'il dépéchait MM, de 
Guise et de Mayenne dans leurs gouvernements de Bourgogne el de 
Champagne pour s'opposer au passage. « Je vous en ay bien voullu 
advertir affin que cela soit cause de vous estre plus sougneux et 
vigillans à la conservation de vostre ville, car debvez croire que 
Lous ceulx qui jusques icy ont faict bonne myne, voiant ces forces 
à leur dévotion, exéeuleront leur mauvaise volonté.» Par le 
même courrier, il écrivait à M. de Montigny *. 

Condé en marche, le duc d'Alençon s'échappait, le {5 septembre, 
de Paris el courait s’enfermer à Dreux, dans son apanage. Deux 
jours plus tard, il publiait sa déclaration « fondée sur la conser- 
vation et le rélablissement des loix et statuts du royaume. » Il 
promettait un égal appui aux deux religions el s'érigeait en dé- 
fenseur des gens de bien jusqu'à la réunion des Elals. Les confé- 
dérés s'élaient hàlés de le reconnaitre. À la Cour régnait l'incer- 
titude. Le due de Nevers s'élait jelé aux champs pour lui couper 
le chemin dela Loire. Maisle prince avait déjà quillé Dreux. Le 28, 
on apprenail qu'il allait en Sologne « au devant de ceulx qui lui 
venoient du Berry. » Catherine lancée à sa poursuite le rejoignit, 








1 Letre du Roi du 4 mai 1373 à Le Muthe-Fénelun, Lettre de la Reine an 
inéme, en date du méme jour. Lettre du 2! mai, Mémoires de lasteln. 
Auditions de Le Laboureur. Vol. 3. 

2. Lettre de M. de la Châtre aux maire ct échevins de Bourges. La M 
49 août 4875. A Le 45 juin, le 
Roi avait ordonné qu'il Jui fût payé 6.600 livres qui lui étaint dues pour mon 
iraitement de gouverneur du Berry, en raison des 2.000 livres pour lesquelles 
il était porté sur son état & Durtal, au mois de novembre 1571. n'étant alurs 
due Monseigneur. Bibl, Nation. Nouveau d'Hozier, 13. 
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le 29, entre Blois et Chambord. 11 fallut capituler et relâcher, le 
2 oclobre, Montmorency et Cossé. Encore d'Alençon avait-il 
refusé de s'engager avant leur délivrance. Le 5 octobre, il quit- 
tait Blois où il craignail que sa mère ne le fit surprendre. Par 
Romoranlin, il gagnait le Berry, traverseit Vatan et Argenion 
dans le dessein de rallier l'armée du Poitou. Heureusement, Guise 
avail arrêté, le 0 octobre, près de Dormans, quatre à cinq mille 
reitres que conduisait M. de Thoré, et mille à onze cents chevaux 
seulement avaient pu rejoindre d'Alençon à Valan. 

Malgré cet échec, le duc se montrait intrailable. On lui avait 
accordé Blois, comme ville de refuge, il demandait la Charité. 
Montpensier, Biron, Montmorency lui-même s’élaient employés 
sans succès. Infatigable, Catherine poursuivait son fils d'étape en 
étape. La défiance des huguenots, la crainte de pousser la Reine 
à bout amenérent, enfin, une Lrêve, dans le courantde novembre. 
Les campagnes livrées à la soldatesque menaçaient de se révoller. 
D'une extrémité du pays à l'autre, écrit Lestoile, «les compagnies 
du Roy vaguent sans aucune discipline militaire, pillent, volent 
et saccagent le pauvre peuple, à toute outrance, pis qu'ennemis 
déclarés. » Dans ces marches et contre-marches, le Berry a été 
traversé comme un grand chemin. Turenne a occupé lout l'hiver 
les environs de Dun-le-Roy. Au mois de février, ses lroupes sont 
encore cantonnées à Verneuil. Ligni 














es, où l'on ne faisai aucune 
garde, a élé surpris par un camp volant de M. de Lavardin. Les 
gens sont écrasés. Une seule maison a plus de cinquante soldats 
à loger! 

A la première alerle, Bourges a fermé ses portes. Dépuis le 
mois de juin, les habilants sont plus où moins en révolle avec 
l’autorité. À la Saint-Pierre, ils ont refusé de soumettre au Roi 
les noms des candidats, el ils ont élu pour maire Jacques Gassot. 
Le Roi a élé obligé de céder. Par une leltre du 2 anût, il a con+ 
firmé l'élection. Dès le 13 seplembre, il ÿ a défense aux suspecls 
de se rendre aux gardes. On mulliplie les rondes de nuil. Chaque 
malin, les caporaux vont faire leur rapport au mai Le 6 octo- 











4. Gilles 1e Duc. Histoire de Lignières. Commission historique du Cher, 






corps de garde fera une ronde ln nuit. Les disaîniers et les ca- 
ceun eus, On pesera la nuit une sentinelle devant chaque corps 
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bre, ordre est donné aux capitaines des quarliers de n'exempter 
personne, sauf MM. de la Forest et de Laubespine. Défense à 
ceux qui n'ont pas encore fait profession de la religion catholique 
de porter des armes, d'en avoir même dans leurs maisons. On 
redouble de vigilance. La Chätre vient d'apprendre de celui 
qui conduit les reitres en Poitou, qu'un soldat fail prisonnier 
avait avoué qu'on médituitune entreprise sur la ville!. La pensée 
que la Charité pourrait être occupée par Monsieur surexcite les 
esprits. En attendant, il fautnourrir ses troupes. Le 11, la Reine 
a fait demander aux échevins quatre cents moutons el cin- 
quante bœufs pour le camp de Blois. On lui accorde, à grand 
peine, la moilié. Encore a-t-il fallu emprunter pour acheler!. 
La banlieue est ruinée par les compagnies, el les habitants 
e xaspérés sont décidés à se faire justice par eux-mêmes. 

Bien mieux, ils refusent maintenant de reconnaitre la tréve 
de sept mois signée par Catherine, le 8 novembre. La ville est en 
pleine révolte. Bourges el la Charilé on£ élé comprises dans les 
places de sûrelé données au duc, avec loule facilité pour les 
proleslants d'y exercer leur eulle. À la première nouvelle du 
trailé, Gassot el les échevins ont dépéché au Roi MM. de la 
Garenne et de Sigogne. Ils viennent de rentrer, précipilämment, 
sans avoir pu obtenir de réponse. Il n'est bruit dans Paris que 
de l'acceplalion des articles et de leur renvoi à la Reine. 11 faut 
aviser au plus vite. M. de la Châtre est absent, On lui a envoyé 
un courrier avec les lettres du clergé, de la noblesse et du liers 
pour parler au Roi, au nom de tous. Mais, on ignore s'il a rénssi. 
Les têtes se montent. On a intercepté plusieurs lettres annonçant 
un coup de main contre la ville. Un individu suspect a été 
arrêlé. Avant de prendre parti, Gassol se décide à consulter la 
population. 

Le 18, le maire, les échevins, les trenle-deux conseillers sc 
réunissent dans la grande salle de l'hôtel. C'est le lieutenant 
particulier, Pierre Biet, qui préside. Toutes les notabililés de la 





de garde et quatre sur la muraille. Les gens du quartier d'Auron prendront 
x garde par le dedans ot lo dehors des murs à la tourelle do la porie de 
Saint-Paul. Arehiv. commun. de la ville de Bourges, Rogiatre des délibéru- 
tiuns. 1513-1576, 

1. Délibération du jendi, 5 octobre 1516. Même registre. 

2. Délibération du dimanebe, 46 octobre 1515. Meme registre. 
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ville sont présentes : Jacques de Cambray, doyen de la cathé- 
drale ; le Lrésorier général des finances, François le Mareschal ; 
Claude de Beauxoncles, grand archidiaere; le chancelier de l'église 
de Bourges, François Godard; lierre Seurrat, chanoine de la 
cathédrale; François de Cambray, Claude Prévost et Claude 
des Bordières, conseillers au siège présidial ; le substilut du pro- 
cureur du Roï, Antoine Baraton. Les chapitres de Saint-Etienne, 
de la Sainte-Chapelle el de Saint-Ursin ont envoyé Leurs délé- 
gués, Saint-A mbroix, son prieur. Mille à douze cents habitants 
de toutes conditions, marchands, arlisans des métiers, rem- 
plissent la salle. La foule slationne au dehors comme aux jours 
d'émeute. La silualion est pleine de menaces. On sait que les 
envoyés de la Reine son en roule. D'une heure à l'autre, on 
peut les signaler aux portes des faubourgs. Il n'y a pas un ins- 
tant à perdre. Tous les yeux sont lournés vers le maire qui oc- 
cupe le haut bout de l'estrade avec les échevins. Gassol s’est 
levé, Fin diplomate, il cherche à donner le change en s'appuyant 
sur les inlenlions secrètes du Roi. Il adjure les habilants « de 
se montrer loujours fidelles el obéissans à eur prince et de 
se conformer à sa volonté » dont ilrefuse de voir l'expression 
dans celle trêve désastreuse. Résisler, c'est conserver la ville à la 
royauté traquée, emprisonnée par la cabale protestante. Les 
ennemis les entourent. Poitiers a failli étre surpris la semaine 
passée. Aubusson, Fellelin, Issoire, une dizaine de petites places 
frontières, leurs voisines, viennent de lomber aux mains des 
huguenots. IL n'est que temps de pourvoir à la shrelé de la ville, 
« Il faut adviser de suile sy pour sa garde on ne se renforcera 
pas de quelque nombre de soldats congnus dans ce pays de Berry, » 
et dans l'urgence, en présence des caisses vides, « si l'on n'em- 
prunlera pas quelque argent pour y salisfaire!. » 

















1. En laquelle assemblée, led, S. Gassot maire a proposé que les S* 
eschevins, lu}, avoient esté advertys par aulcuns scigneurs amys de cestr 
sille que, par traicté de Ia trêve faile avec Mgr frère du Roy, ceste ville luy 
estoit entre auires villes nerardée pour la retraicte de son armée pendant 
Ia négociution do In paix, Sur lequel ailvertissement, lesd, maire et eschevins 
avoient consulté el advisé avoe Le Cnsoil de lad ville des prineipanix habi- 
tans d'irelle pour veoir sil y auroit moyen de faire exempte ceste ville de la 
foulle et oppression qu'elle soutfreroyt «y elle estoit ninsy déleissée pour la 
retraite d'une armée. Considérans combien de perte, de ruyne en pourroient 
avenir à la ville et à tout Le pays de Berry, du moins esté lors advisé d'en- 
voyer vers Je Roy, le S, de In Garenne et le S. de Sigougne pour faire 
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L'opinion était à la résistance. Un seul des assistants, Charles 
Gargot, demanda qu'il fût sursis jusqu'à la réponse de M. de la 
Châtre. On passa outre. L'assemblée entière se leva el adopta les 
résolutions suivantes. M. de la Châire, s'il ne l'a déjà fait, présen- 
tera les « très humbles remonstrances des anciens privilèges et 
franchises de la ville » signées des principaux du clergé, de la no- 
blesse et du tiers. Au cas d'une signification de la trève, les éche- 
vins répondront aux commissaires que l'affaire est en suspens 
près de Sa Majesté. Ils continueront à garder la ville, « comme tels 
habitants ont faict par le passé, sans laisser entrer personne qui 
puisse y apporter soupçon où s'y rendre le plus fort conLre l'ar- 
mée du Roy, au préjudice de ses habilans.» Pour parer aux 
menaces — « car par leltres interceplées, depuys quatre jours en 
ça, el deux hommes envoyés et interrogés, s’est découvert une 
entreprinse contre ceste ville, — le maire fera venir troys ou 
quatre cents soldats que les habitans logeront et souldoyeront 
pour estre employés À sa conservation et garde en l'obéissance 
du Roi. » Il était autorisé à faire toute dépense, à contracter tout 
emprunt qu'il jugerait nécessaire. En l'absence de M. de la 
Châtreet de M. de Montigny, son lieutenant, on remettait le 
commandement au capitaine de la Grosse Tour, M. de Marini, 
« gentilhomme de longlemps congneuet habitué » dans la place!. 

Le 21, la trêve était définilivement conclue, à Champigny, chez 





remonstrances à Sa Maté du privilège de ceste ville qui est exempte de gar- 
nison, ou aussy luy faire entendre de quelles conséquences et importance 
estoit icelle ville à le conservation de tout le Royaulme, selon que le tout 
est conienu par articles qui leur furent pour ce baillés, signés dud. greilier 
de lad. ville, tendans à ce que Se Maié ne permecte pas que lad. ville sorte 
de son obéissence, Que lesquelles remonsirances el supplications Sa Mat 
n'avoit faict réponse aux d. S* députez, toutefoys, mais esté advertye que 
les articles de lad. trève avoient esl£ signés et accordés par le Roy et en- 
voyés à la Royne sa mère, iceulx dépputez seroïent retournez par depà pour 
en advertir la ville à 8n d'adviser ce que l'on avoit affaire, et despuis Monsei- 
gneur de la Chastre, gouverneur de ce pais de Berry, se seroit chargé de 
présenter aultres remonstrances et supplications au Moy tant de la part du 
Glergé, de la noblesse que du tirs etat qui l'en auroit prië et requis. D'ail- 
leurs que l'on faisait bruict qu'il ÿ avoit certains seigneurs dépputez pour 
venir ‘en ceste ville signiffler lad, trève, estoit besoin d'adviser ce que l'on 
auroit à dire, à faire et respondre sy ils venoient ou envoyoient par deçà. » 
Archiv. commun. de Bourges. Registre des délibérations. 1512-4516. Séance 
du 18 novembre 4515, fe 455. 


4. Les conclusions rédigées en six articles sont signées par M. Diet. Même 
délibération. Même registre. 
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le duc de Montpensier. La Reine promeltait de « faire rendre la 
Charité dans les quaire jours, Bourges dedans huit, ou plustost, 
si faire se pouvoit, » à M. de Bernieulx'. Toujours défiant, 
Monsieur avait obtenu qu'on lui laisserait pour sa sûreté deux 
mille hommes de pied, cent gentilshommes, sa compagnie de 
gendarmes, les cinquante Suisses de sa garde ordinaire et cent 
arquebusiers. Le R L'engagé à faire vivre toute cette troupe 
et, dans la répartition, Bourges figurait pour six cents hommes. On 
devait désigner, plus tard, les deux maisons où, durant la trêve, 
les proleslants auraient la permission de s'assembler ?. M: 
Bourges, comme Angoulême où s'était enfermé Ruffec, refusait 
d'ouvrir ses portes. Traversée de Loules parts, Catherine s'en prend 
aux gouverneurs. « Vous voyez, éerit-elle au Roi, le 28 no 
vembre, le domage que vous fesi le S. de Ruffec et de la Chastre, 
s'ils eloyent si serviteurs, ÿl ne desireroyent pas pour leur ynte- 
rest ou de leurs amys voyr entrer les reitres en France, à vos 
dépans et alla ruyne de cet royaume *, » Le 3 décembre, elle le 
supplie de menacer de confiscation les habitants d'Angoulème et 
de les déclarer coupables de lèse-majesté. « ]l faudra que vous 
faciez le semblable pour la ville de Bourges, pour ce que par les 
lettres qu'ils m'ont escripte par lung des habilans qui vynt hier 
ils ne veulent obéir, et y fauldra envoyer ung hérault et ung 
huissier, comme à Angolesme®. » 

Le 4, elle lui mande, loujours de Poitiers, que M. de Rambouil- 
let qui se rend à la Charilé « va passer par Bourges pour essayer 
d'y bien disposer les affaires, attendant que le due de Montmo- 
rency s'y puisse acheminer. » Le 7, elle éclale de nouveau en 
plaintes. « Je m'en vais demain voir votre frère. Si Burge el 
Engolesme eus eslé mise entre ses mains oui jours après, coment 
il est porté par les articles de la trève, je feusse auprès de vous 
et les reystres retirésen leurs maysons, quelque chause que l'on 
vous dise, et ceulx qui lesenn ont empesché mérilet avoyr la teste 
{ranchaye t. » Le mème jour,elleécrit à M. de Rambouillet, parti 








4. Bibl, Nation. Fonds Colbert VC. n° 1, f° 641. Mémoire de Catherine au 
Roi. Fin novembre 15° 
2. Bibl, nation, f, fr, n° 6023, le 34, 
3, Lettres de Catherine de Médi 
4. Lettres de Catherine de Mé 
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avec la Chätre, d'alendre de nouveaux ordres pour remeltre à 
Monsieur Bourges ou la Charité. Il devait seulement s'assurer 
qu'on entrerait à Bourges quand on voudrait. 

Le 8, Rambouillet lui annonce de Brouillamenon, où il a été 
trouverla Forest, qu'ila complètement échoué. « Pour salisfairo au 
commandement qu'il a pleu au Royet à vousfaire à M. de la Chastre 
età moy, nous avons faict la plus grande dilligence qu'il nous a esté 
possible pour gaigner Bourges, mais hier estans arrivés à Meun 
esloigné d'environ quatre lieues, quelques députés de par la com- 
munauté de la ville vinrent au devant de nous nous faire entendre, 
comme scaichants l'occasion de nostre venue qui estoit pour les 
exhorter à recevoir les garnisons qu’on leur vouldroit bailler et 
souffrir d'estre désarmés sans qu'on eut eu aucunement esgard à 
leurs remontrances, il avoyt esté résolu au Conseil qu'on ne nous 
laisseroyt entrer dans ladiete ville et qu'on nous feroit entendre 
qu'ils estoient tous résolus de s'exposer pluslôt à tous les dan- 
gers du monde que de faillir à empescher de lout leur pouvoir 
leur ruyne qu'ils se figüroient toute certaine, revenans lesdictes 
garnisons. À quoy M. de la Chastre et moy respondismes pour 
leur faire perdre une lelle crainte : mais toutes les remontrances 
ont esté faicles en vain et pour dernière résolution de ee jour là, 
comme je faisois instance d'aller à la ville pour déclarer ma 
créance, ils m'asseurérent que si je passoys plus avant, je lrouve- 
rois la porte fermée. Cela nous garda de passer plus oultre pour 
l'heure, jugeant estre bien à propos de leur donner quelque 
loysir de se recognoistre. Aujourd'huy comme nous approchions 
de la ville ils nous ont envoyé prier de ne passer plus avant pour 
ce que la porte ne nous seroit pas ouverte el n'avons nous laissé 
d'aller jusques au faulbourg où le 8. de Cambray, doyen de 
l'église, avec quelques autres du clergé, accompaigné du maire 
et des échevins, nous ont fait la même réponse que le jour précé- 
dent. Par là, Madame, vous pouvez cognoistre quelle est leur 
obslinalion et combien peu vous devez faire eslat de disposer de 
ladicte ville’, » 11 s'acheminait vers la Charité, mais avec peu 
d'espoir, connaissant les brigues des habitants avec ceux de 
Bourges. 








4. Bibl, Nation. VC. Colbert, vol, 1, f+ 600, 


Google vont 


à 


108 LE XVI SIÈCLE 

A aucun prix, les catholiques n'entendaient sc laisser désarmer. 
Îls se ressouvenaient des excès de 45621. Catherine rejetait tous les 
torts sur la Châtre. C'était lui qui encourageait la résisiance et 
jouait double jeu. Avec la violence ordinaire de son caractère, 
elle s'en plaignait, amèrement, au Roi. « Je vous envoy une lettre 
que les habitans de la ville de Burge ont envoyée par un des 
leurs, lequel m'a dil que toute l'assemblée ha eslé feste au logis 
et parle comendement de la Chastre, el que avent partir il y a 
mis la tour entre les mayns desdicls habitans, el qu'il y ann a eu 
qui ont dit qu'il vous voloyt haubéir que l'on lé a voleu luer. 
Vous pouvez par là bien conestre qu'il est vray cel que je vous 
ay beaucoup de fois ayeripl; car il vous dovet sovénir que, 
quant vostre frère aysloit alla cour quele yntelligence vous savyes 
qu'il y avoyt entre lui et la Chastre, el la lettre qui fust ballaye 
par l'homme de Busi, qui fust pris, ha sa femme, el comment 
ayle le fist arrester pour parler a luy que pensions qu'i feut du 
tout guagné ; mais vous décovrez asteure qu'il Lrompel et vous el 
vosire frère et que c'éloyt pour l'y faire faire ce qu'il a fesl. » 
Laissez-moi aller en Auvergne, « si vous ne voulez le luy faire 
sanlir el aubéir, » el je reviendrai bien accompagnée pour châlier 
lous ces meneurs?. » C'élait l'avis de Dale qui, le 26 novembre, 
en prévenait Smith. « La Chastre a inculqué à ceux de Bourges 
une elle ardeur, écrivait-il, le même jour, à Walsingham, qu'ils 
refusent de recevoir Monsieur el se préparent à la lutte. » Le 
8 décembre, nouvelle dépêche à Elisabeth. Le Roi a envoyé 
la Châtre aux habitants pour les sommer une dernière fois. Il a 
donné tout pouvoir à la Reine el ä Montpensier pour forcer la 
ville à obéir *. 

En attendant, Catherine dissimulant sa colère se servait de La 





1. « Les habitans desdictes villes, tant d'une religion que de l'aultre 
préalablement désaisis de Leurs armes, lesquelles seront mises en {el lieu de 
chaseune desdictes villes qu'il sera advisé. aussi par leur inventaire, coute- 
nant les noms et surnomns de ceulx auxquels apyartiendront lesdictes at 
pour estre, selon ledict inventaire, rendues auxdicta habitans après la 
tution qui sera Faicle desdictes villes. « 

2. Lettres de Catherine de Médicis. Du 8 au 41 décembre 1515. 

3. King sent la Chostro to Bourges to persuade them to recoive Monsieur, 
giving very large commission to le queen and Montpensier to constrain 
them by force if they would not reccive him willing. Calendar of Slate 
Papers 
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Chätre près de Monsieur. Le 47 décembre, le Roi lui faisait espérer 
la remise de Poitiers à la place de Bourges. La Reine n'était pas 
de cet avis. Monsieur « penceret, disait-elle, le 24, que l'on le 
volut tromper d'avoyr Engolesme el asteure Bourges. Je vous 
supplie qu'il aye Bourges, si volez la paix bientost. » Avec la Cha- 
rilé on lui offrait, jusqu'à la capitulation des deux villes, Saint 
Jean-d'Angély et Cognac. Mais il Lenail bon. Bourges, c'était tou- 
jours l'échelle tendue vers l'Allemagne. Au milieu de ces com- 
plications, Henri réclamait sa mère à Paris. Il était plus que ja- 
mais incapable de s'en passer. Catherine ne pouvait quiller Poi- 
tiers. Il n'y fallait pas songer avec un caractère comme Monsieur. 
« Si je m'en voys, lui répondait-elle, je ne seray pas silost à vous 
que vostre frère à ses reistres. Puisque je n'aÿ pu le réduire à 
autre chose, je suis résolue à ne le laisser de loin jusqu'à ce qu'il 
soit dans Bourges !. » 

Les hnguenots reprenaient, en effet, l'offensive. Les bandes de 
Monsieur infestaient le Berry. À la fin de décembre, il était 
lui-même à Chârost où il aceusait formellement son frère d'avoir 
tenté de l'empoisonner. Elisabelh en faisait si grand bruit à 
Londres que le Roi et Catherine étaient forcés de lui écrire pour 
se disculper!, Las d'attendre, derrière le Rhin, les cinq cent mille 
livres qu'on leur avait promises, Condé et le Palatin passaient, 
au commencement de janvier, la frontière lorraine avec leurs 
dix-huit mille hommes. Monsieur toujours inébranlable refusait 
de laisser publier la trêve. Plus que jamais il réclamait ses deux 
postes avancés, Bourges et la Charité. La Reine lui conseillait de 
marcher sur Bourges pour l'intimider. « Mon frère est encore de 
celte heure auprés de Ruffec, mandele Roi, le6 janvier, à Castelnau 
son ambassadeur à Lonüres, faisant compte des'acheminer, à 
ce qu'il dit à la Reine Madame ma mére, devers Bourges qu 
j'espère sera mise en ses mains. À quoy je lasche lant qu'il m'est 
possible, j'ay encore mandé le S' de la Chastre et des principaux 
de ladite ville pour le leur faire faire, sans plus user aucune 








4. Bibl. nat, VC Colbert, vol. 7, f A1. 

2. Lettre de Monsieur du 27 décembro 1515. Mémoires de Nevers. Le 8 jan- 
vier 437, Alemani l'écrit au grand duc de Toscane, mais sans y croire. Le 
23 février, il lui annonce que Bourges es traité en rebelle. Négociations diplo- 
maliques de la France avec La Toscane. 
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excuse. » Le 44, Catherine écrivait de Châtellerault : « Je pars 
lundi, pour aller devers le Roy faire délivrer à mon fils ces deux 
villes. » La tentative de Monsieur m'élait pas plus heureuse. Les 
troupes qu'il dirigeait vers Bourges avec le lieutenant de M. de 
Thoré se faisaient battre el Monsieur qui suivait avec Montpensier 
se rejetait brusquement sur Limoges". 

Une seule ville tiendraitelle par sa désobéissance (out le 
royaume en suspens? Le Roi avait mandé Jacques Gassot à 
Paris. Eflrayé par l'entrée des rellres, n'ayant d'autre espoir de 
« remedyer à la perte et ruine émynante qu'il voyait préparée, » 
il l'avait malmené devant lout le conseil et menacé de le rendre 
personnellement responsable de la résistance®, 

Gassot était rentré à Bourges fort ébranlé. Sa mission devenait 
de plus en plus difficile. Déjà, au mois de décembre, il avait fallu 
contraindre, par la force, nombre d'habitants à logér les soldats 





4. Mémoires de Castelnau, Additions de Le Laboureur, 

2. Dale a lord Burghley, 31 janvier 1516. — Monsieur being appointed by 
the queen mother Lo repair towards Daurues Lo receive that town, send some 
Of his army thitherwards, under he lieutenant of M. Thoré who were set 
upon the same Lancomo divers sain and the lieutenant of M. Thoré taken 
prisoner, M° was coming afler WiLh Monipensier but understanding of these 
doings is turned towards Limoges, Calendar of State Papers. 

3. « Led. $. Gassot maire a proposé que ayant reçou lettres du Roy en 
datte du... dernier qui ont esté «y devant veues et communicquées en 
assemblée du conseil de la ville par lesquelles luy estoit commandé et 
crdonné d'aller trouver Sa Maté pour luy rendre compte et faire enten- 
dre les causes pour lesquelles on faisoit rcfus de recevoir en ceste ville de 
Bourges Monseigneur, frère du Huy, il s'est transporté vers Sa Maté et luy 
a fait entendre, en présence de Nosseigneurs de son conseil privé, la délibé- 
ration en laquelle estoient les habitans de veste ville de se conserver et 
der en l'obéissance de Sa Maté, suivant leurs anciennes franchises et privil- 
lèges, et de me retenir aucunes garnisons, pour les raisons qui ont esté ©ÿ 
davant alléguées à Monseigneur de la Chastre, Monsieur de Rambouillet et 
autres; causes qu'il à bien amplement déduictes devant le Roy et nos sei- 
gneurs de son conseil. Et que nonobstant lesd, remonstrances, le Roy 
pour la nécessité de ses aires et ullin de remedyer à une perte et rugne 
émynante quil voyait preparée par l'entrée des réistres allemans et autres 
estrangiers en ce royaulme, lui avoit commandé de faire entendre auxd. 
habitans qu'ils eussent à remetire ceste ville es raains de Mond, seigneur, 
sans ÿ user d'aucuns doubtes où difficultés, s'assurans sur la foy et pr 
messes de sond. frère qui lu conserveroit sans faire, ni souffrir estre 
aucun dort où oppression auxd. hahitans, el que si lesd habilans ne sati 
faisoicnt aux eommandemens de Sa Mat il s'en prendroit particullière- 
ment aud. S. Gassot, maire, qui luy en debvoit responère et général 
lement à tous les autres habitans d'icelle ville qui seroient reffusans où négli- 
gens d'y satislaire, » Archiv, comm. de la ville de Bourges. Registre des 
délibérations. 15121516. Assemblée du 49 janvier 1576, fo 162. 
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et à se coliser pour payer leur solde‘, Il se hâta de convoquer une 
nouvelle assemblée. Le 19 janvier, la foule encombrait les abords 
de la chambre commune. Tout ce que la ville comptait d'ardents 
catholiques s'y étail donné rendez-vous. IL yavait là, avec les 
échevins : le commandant en chef, Jean 3e Marini; le doyen, Jean- 
Jacques de Cambray, avec le grand archidiacre de Beauxoncles et 
le chancelier de la cathédrale, François Godard; Antoine Fradet, 
sieur de Loix, lieutenant criminel au bailliage; le lieutenant par- 
ticulier, Pierre Biel; l'avocat, Claude Bourdaloue; le procureur, 
Gilbert Mareschal ; Guillaume Seurrat, sieur de Lissay, receveur 
de la ville; Jérôme Chambellan, sieur de la Garenne, l'un des 
porteurs des premières doléances; les représentants des chapitres: 
Lauren! Dumaine, chanoine de la Sainte-Chapelle ; Pierre Seurrat, 
chanoine de la cathédrale; Antoine Courtois, chanoine du Château 
el de Saint-Ursin; Antoine Baraton, avocal au siège présidial; Jean 
Esmard, élu pour le Roi en Berry; Jean Jaupitre, sieur de Vauli- 
baull; Claude Prévost, conseiller au siège de Bourges; Louis 
Boisrot; Bérangon d'Airolles; Jean Bidault, sieur de Germiny; 
M. de Sauzay; Guillaume de Boisrouvray ; nombre de conseillers, 
de bourgeois et de mananle, Lous confondus dans le même appel 
du sergent de la ville. L'assemblée élait houleuse. Le maire 
insista sur l'impossibilité de résister. Il avait vu le Roi et entendu 
ses volontés. Le salut de l'Etat, l'intérêt même des habitants 
exigeaient qu'on se soumit. « Bienqu'il eust esté cy devant d’advis 
de conserver la ville en repoussant Loute garnison, » il croyait, 
maintenant, que c'était folie de refuser l'entrée aux troupes de 
Monsieur. « Suyvant le commandement qu'il avoit reçu du Roy, 
il proposait de faire relorner inconlinent vers Sa Mat pour 
luy rendre comple de ce qu'il auroit faict, admonestans el prians 
les habilans de se conformer à sa volonté. Aultrement ne pouvoit 
estre que ruyne, désolacion de la ville, Lant au général qu'au 
particulier, » De violentes prolestalions accueillirent celle motion. 
« D'un commung accord, » les assistants déclarèrent « persister 
aux humbles remontrances, » qu'ils avaient présentées au Roi 
d'abord, puis à MM. de la Chatre et de Rambouillet: « lesquelles 
sont sy sainctes et équitables qu'ils espérent que Sa Mai les 
exaulcera. » El ajoutaient-ils menaçants : « avant de perdre celle 
4. Séance du 21 décembre 1575. Même registre, f- 160. 
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espérance, perdrons la vye el nos biens que ne voullons espargner 
pour le service de Dieu et du Roy, la manutention de noire 
ancienne religion catholique, la liberté et franchise de celle 
ville*, 

C'était la révolte ouverte. Gassot avait reçu les ordres catégo- 
riques du Roi, non seulement au Conseil privé, « mais encores par- 
licullièrement, par diverses fois, el de son propre mouvement. » Il 
avait fait des promesses, se fiant à son influence. Débordé, il 
essaya de se couvrir et déclara qu'il allait quiller la ville. La 
foule répondit qu'elle s'y opposerait par la force. Il avait prêté 
serment, en entrant dans sa charge, « de défendre les privilèges 
de la ville, d'y demeurer, d'y faire sa résidence pour l'empêcher 
de tomber à l'abandon des soldals qui, de présent, font tant de 
ruyne el exlorsions sur le peuple qu'il n'y a villes, bourgs ou 
bourgades en ce royaulme qui ne se dépensent de tout leur pou 
voir pour s'exempter d'en loger aucuns de quelque party qu'ils 
soient. » Bon gré mal gré il resterait au milien d'eux. « N'ayant 
les habitans d'aultre intention que de demeurer perpéluellement 
très loyaux très fidelles affectionnés, très obéissans subjects de 
Sa Majesté. » Ils relournaient contre lui ses propres paroles. Le 
temps pressail. On venait d'apprendre que MM. de Villeroy et de 
Main(enon élaient en route avec les ordres du Roi. Il fallait aviser 
avant de les savoir aux portes, « et faire roolle d'aucuns des plus 
apparans de ceste ville qui yraient leur faire entendre la résolu- 
tion des habitans. » Le doyen de Cambray était tout indiqué. 11 
avait déjà rempli, en Orient, plusieurs missions ; on le chargea 
de celte tache délicate *. 

Le 23 janvier, Catherine et l'évêque de Limoges rentraient à 
Paris®. La Reine élail fort mécontente des traverses que rencon- 








4. Assemblée du 19 janvier 1576. Mémo registre, fe 162. 

2. Le procès-verbal ne fut pas signé par le maire, mais par les trois éche- 
vins: Boisrot, Fouchier ct Aubelin. Le quatrième, Léon Michard, était ma- 
lade, et n'avait pu assister à la séance. Il mourut, quelques jours plus tard, le 
23 janvier. Registre des délibérations du conseil 45721576. Séance du 49 jan- 
vier 1576, fe 16. 

3. L'évéque de Limoges réclamait toujours l'indemnité qu'on lui avait pro- 
mise, le 47 novembre 1513, pour le dédommager des pertes qu'il avait subies 
lorsque le vaisseau qui portait ses bagages s'était englouti corps et biens. 
11 attendait les 7,000 livres qu'on lui avait assignées sur les recettes de Tou- 
louse, de Bordeaux et de Lyon. 11 demandait, « en récompense et pour partie 
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trait la tréve et dont elle accusait neltement la Cour. Les résolu- 
tions se croisaient autour de Bourges el de Monsieur. Le 27, elle 
envoyait Biron lui offrir « des trois villes de Tours, Amboise el 
Blois, les deux qu'il lui plairoit prendre, au lieu de Bourges; » ce 
qui n'empéchait pas que, dès la veille, aussitôt son retour, 
elle eût fait convoquer le Conseil privé pour sommer la ville 
Deux jours plus tard, un héraut d'armes partait pour Bourges 
avec un huissier du Conseil signifier l'arrêt du 26 aux habitants. 
Si dans les vingt-quatre heures ils n'avaient pas rendu la ville à 
la Chätre, vingt d'entre eux dont le maire et les échevins seraient 
pendus. On confisquerait leurs biens; on les mettrait à l'encan ; 
on incendierait leurs métairies ; on placerait à leurs portes des 
garnisons qui les bloqueraient et les réduiraient promptement à 
la famine ‘. 

Le 2 février, le héraut, Etienne de la Rivière, se présenta à la 
grille de Saint-Sulpice. Il était porteur des lettres du Roi dalées 
du 8, Pendant qu'il parlementait, Gassot el les échevins accou- 
raient à l'hôtel de ville où arrivaient, prévenus en hâte, le com- 
mandant Marini, les capitaines des deux compagnies, le doyen de 
la cathédrale, le chancelier Godard, le lieutenant Biel, Bochetel, 
1e régent Leconte, Bérangon d'Airolles et le procureur de la ville, 
Gilbert Mareschal. Ils tinrent une sorte de conseil, mais sans oser 
prendre de décision. Ils se contentèrent de déléguer trois d’entre 





du payement, que le Roi voulüt bien accorder à son neveu, Jean de Lau. 
bespine, déjà pourvu en l'Eglise et avocat en la Cour du Parlement, la pre- 
mière conseillerie d'Eglise vacante. » Bibl. Nation. f. fr VC. Colbert. vol. 1. 

4. Dale communiqua aussitôt à Elisabeth l'errêt du 16 janvier. « Act of the 
Priyy Council of France. The inhabitants of Bourges are declared rebels and 
guiliy of high treason, The mayor, sheriffs and other leading men of the 
Town, to the number of 20 are condemned to be hanged, their goods confis- 
cated, and the goods of the other iababitants publiciy sold and cast away, 
the houses of such as are without the town shall be burnt, and garrisons 
shall be put at the gates of the town 0 seixe such as schall come ont. 
Calendar ef State Papers. 

2. Bibl. Nation. f. fr. 91 318 Nouveau d'Hosier. 43. Leltres données, à 
Paris, per le Roi, le 28 janvier 1516. Ordonnent aux maire et échevins de re- 
mettre la ville au S. de la Chestre, gouverneur du Berry et capitaine de 
ladite ville, vingt-quatre heures après qu'elles leur euront été signifiées par 
un héraut. Signées Henry, et sur le reply, par le Roi étant en son conseil : 
MMgrs les cardinaux de Bourbon, de Guise et d'Est; MMr les ducs de Guise, 
de Nevers, archevesque de Rhelms, mareschal de Retz, chancelier; MM. de 
Morvilliers, de Limog»s, de Foix, de Cheverry et autres du Conseil près 
Sa Majesté. Contresignées de Neulville, Scellées du grand sceau de cire jaune. 
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eux près du héraut pour juger s'il était préférable de le laisser 
entrer provisoirement dans la ville !. 

Dès le soir, le crieur parcourait les rues appelant les habitants 
à la maison commune. L'agilalivn était extrême. On savait Le 
héraut aux porles du faubourg. On eraignait qu'en présence de 
l'ultimatum du Roi, une nouvelle défection du maire n’entrainât, 
cetle lois, celle de tout le conseil. Les prolestants se lerraient, 
cherchant à se faire oublier ; les royaux eux-mêmes n'osaient 
plus, devant l'émeule grossissante, en appeler à la conciliation. 
Le peuple se soulevait comme à ses plus mauvais jours, en vio- 
lents remous, balayant toute aulorilé autre que la sienne. 

Le 4, l'assemblée s'ouvrit sous la présidence du lieutenant du 
bailliage. 1l avait le maire à ses côtés avec l'échevin Boisrot. Le 
doyen de Cambray, Claude de Beauxoneles, — le grand archi- 
diacre, — le chancelier Godard, leschanoines Dumaine et Seurrat 
représentaient le clergé ; les conseillers Prévost et des Bordières, 
le Présidial ; Bérangon d'Airolles, Jean de Sauzay el Jean de 
Cambray, la parlie la plus fougueuse du conseil; le capitaine de 
la Grosse Tour, la force armée. Aux propositions embarrassées 
du maire, la foule qui remplissail la salle répondit par une décla- 
ration de guerre. On voulail se revancher sur les catholiques des 
horreurs de la Saint-Barthélemy. Ils le savaient. Jamais la ville 
n'ouvrirait ses portes aux troupes de Monsieur. Pour la dernière 
fois, ils déposaient leurs doléances au pied du trône. 

Apres et violentes les plaintes finissaient-en pleine rébellion. 
« Les Bourgeoys, manans el habilans de la ville de Bourges assem- 
blez en faict de commun en la maison et chambre commune de 
ladicle ville, convocquez el appelez par son de trompe el cry 
publie, après avoir entendu la lecture d'une coppie des letres du 
Roy signifiées par Estienne de la Rivière, servant d'armes, en 
dalle du vingt huictiesme jour du moys passé, ont dict el faict 
response. Lesquels desplorent les misères, ruynes et ealamitez de 
ce temps, de l'estat auquel le royaulme est réduit, lequel ne pro- 
cedde de la faulte el coulpe desdicts habitans qui ont lousjours 
esté, sont et seront à jamais très humbles et très obéissans 
subjects du Roy. Ils estoient, au contraire, bien misérables 


1. Archiv. 
1876. fe 155. 














commun. de In ville de Bourges. Registre des assemblées. 4572e 





Google COLUMBIA UN 


ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY aiÿ 


d'estre réduits à un tel malheur que pour estre fidèles, ils 
voyoïent des héraulls à leurs portes qui ordinairement ne sont 
employez que contre les rebelles et ceulx qui détiennent les villes 
du Roy pour luy faire la guerre. » Ils suppliaient Sa Majesté de 
les regarder en pilié, de considérer leur cause, le zèle et l'affec- 
Lion qui les faisaient agir, de ne pas repousser les justes remon- 
trances qu'ils lui avaient adressées sur le maintien de leurs privi- 
lèges, de les montrer à son Conseil, aux gens desa justice, «à nos 
seigneurs du Parlement. » 

Ouvrir la ville aux huguenols de Monsieur, c'était la livrer à 
toutes les représailles sauvages des ennemis du dedans, comme 
du dehors. « L'occasion de leur desfiance et crainte qu'ils ont eue 
et oné de leurs exiresmes calamitez, malheurs et meurtres par 
l'introduction desd. garnisons el soldals y deslinez eLdesennemys 
de lad. ville qui les accompagnent, engendrez par le service que 
iceulx habitans ont toujours fidellement faict à Dieu et au Roy, 
leur est augmentée et augmente de jour en jour, Lant pour les 
menaces publieques d'iceulx ennemys que pour les pilleries, 
violements, meurtres, rançonnemens et autres sortes de malheur 
que commeclent ordinairement les soldals qui sont entrez en ce 
pays de Berry, à diverses troupes et diverses conduites, depuis 
deux mois en ça; lesquels se gouvernent si outrageusement et 
débordement que les chefs, tant des ungs que des aullres en 
ont horreur ne pouvant y meltre ordre et sur les complaintes qui 
leur sont faites contre lesd. soldats ne sçavent respondre aucune 
chose sinon qu'ils ne sont chefs et conducteurs de soldats, mais 
de brigands, volleurs, meurtriers, viollaleurs, athéistes et infi- 
delles desquels ils quicteront.la charge et conduicte soudain 
qu'ils seront aux lieux pour le pouvoir faire, EL la response du 
capitaine Buisson, chef des brigands d'Aultry, aux commande- 
mens derniers que Monseigneur lui a faict d'en despartir, tes- 
moingne assez l’indiscrélion et désobéissance de Lelles gens, ayant 
respondu qu'il ne se pouvoit despartir dud. chasleau parce qu'il 
ne Le Lenoit sous l'obeissance de Mondic! seigneur. » 

La marche en avant des reitres donnait corps aux pirès rü- 
meurs. « Non moins les effraye et les met non seulement on des. 
flance, mais en Lotal désespoir, les résolucions qu'ils sçavent, par 

drerlissements et surprises de lettres, avoir eslé prises par les 
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estrangiers avant que de partir d'Allemaigne, esquelles résolu. 
cions ils continuent encore afin d'avoir la ville de Bourges pour 
leur seureté et rafraischissement de leur armée au besoing, qui 
seroit cause de distraire du tout les habitans de l’obéissance du 
Roy et de l'authorité de Monseigneur qu'ils honorent el révèrent 
singuliérement après le Roy, comme ils feront apparoisire, quel- 
que chose qu'on ayl voulu faire entendre au contraire, n'ayanl 
iceulx habitans jamais pensé d'avoir aucune intelligence avec 
princes, seigneurs ny autres personnes quelconques. Et prévoyans 
qu'estans réduits soubz la puissance des estrangiers, ils tasche- 
roient et enfin les contraindroient, avec loue violence, de tenir 
leur party et estre rebelles à Sa Mat et Couronne, chose À quoy 
ils ne veullent penser, mais plus Lost souffrir loutes sortes de 
morts que de se l'imaginer tant seulement; imilaleurs en cela 
des fidelles debvoirs et services que leurs ancestres et prédé- 
cesseurs ont fait au Roy el couronne de France si remarquables 
que par les beaux privilèges qu'ils en ont le recouvrement de la 
plus grande partie du Royaulme usurpée parles Anglais et Bour- 
guignons leur esL attribué. 

« Or, si à l'exemple du prophète David, qui souventefois, 
comme il dit, se cachoit de la chaleur et de la force de son Dieu, 
le pauvre serviteur ne peut équitablement estre blasmé s'il s’en. 
fuit ou s'enferme pour éviter l'indignalion et poursuile de son 
maistre, encores qu'elle fust pour juste cause, lesd. habitans, 
avec plus grande occasion, se penseront bien excusables s'ils 
s'enferment dans l'enclos des murailles de la ville, pour se sauver 
et garantir de la fureur et rage desd. soldats accompagnez de 
leurs ennemys et tous conspirez à l'extirpalion de la religion ca- 
tholique, à l'éversion de l'esta el à la ruine des biens, de l'hon- 
neur et de la vie d'iceulx pauvres habitans, qui, à ceste ocension 
et non autre, ne se peuvent résoudre de se voir honteusement 
désarmer el recevoir garnison dont ils sont exempts pur leursd. 
privilèges, mais sont disposés d'employer leurs biens et vies pour 
conserver ladicle ville en l'obéissance fidéle el servicé dé 
Sa MU. 

« Si toutes fois icelle intention desd. habilans encore que 
simple el sincère n'estoit agréable à Sa Maté, ils sçarent combien 
sa puissance est grande et combien de maux il leur peut faire 
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souffrir par le seul clin de sa volonté el plus encore que les mé: 
moires présentés ne sçauroient porter. Ils lascheron, neant- 
moings, de les prendre en patience plus Lost que de se soumettre 
volontairement à de plus grands et plus énormes que les garni- 
sons leur apporteroient notoirement, avec espérance que Dieu 
par l'esclaircissement de leur intégrité adoussira le cœur et la 
rigueur de Sa Mat contre eulx, laquelle ne sçauroitestre jamais 
si grande qu'elle puisse en rien immuer la fidélité, servilude et 
obéissance naturelle qu'ils luy portent. 

« Au fort où Sa Maë vouldroit continuer son aigreur contre eux, 
ce qu'ils ne pensent, leur recours sera à pleurs el gémissemens 
et à continuelles prières et oraisons à Dieu pour, soubz ce far- 
deau et au millieu de leur affliction dire et exclamer, comme jadis 
ont faict les enfans de Dieu en leurs tribulations es déserts : 
Mourons, mourons, puisqu'il plaist à nostre Roy et aussy à Dieu, 
le priant que le ciel et la terre soient tesmoings de noslre inno- 
cence, fidélité et patiencet. » 

Ce défi non sans grandeur fut signé par MM. Biot et Gassot au 
nom de l’assemblée. Le maire, un instant hésilant, faisait, de 
nouveau, cause commune avec les habitants. L'exallalion crois- 
sai avec le danger, en dépit des défeclions. Menacés par le Roi 
d'être Lraités en rebelles, les eapilaines Vernesses el Tixier quit- 
taient la ville avec leurs soldats, le 8 février. On avail fait de 
vains offorts pour les retenir. Avant de partir, ils exigèrent qu'on 
certifiât leur fidélité et la bonne conduite de leurs troupes. ]1 
fallut se résigner à cette humiliation *, Abandonnés à leurs pro- 





4. Archiv. commun, de la ville de Bourges. Registre des délibérations 1372 
4576. Séance du # février 1516, f° 166, — Bibl. Nation. Coll, Dupuy, vol. 438. 
< Response de ceulc de la ville de Bourges. » Cette copie, avec quelques va- 
riantes, semble avoir été faite sur l'original adressé nu Roi. 

2. Archiv. commun. de la ville de Bourges. Registre des délibérations 1912- 
4576. Séance du 3 février 4576, [° 172. 

« Nous Maire et échevins de la ville de Bourges certifions et attestons à 
tous qu'il appartiendra que peu après la signification faicte par le hérault 
envoyé par le Roy en ceste ville des lettres patentes de Sa Maë portans com- 
mandement aux cappaét et soldats de sortir hors la ville sur les poines eon- 
tenues en lesd. lettres, le cappitaine Vernesses et le capp. Tixier nous ont 
faiet déclaration qu'ils se vouloient retirer et sortir hors lad. ville; et les- 
quels cappitaines continuans ct persistans en ceste volunié ensemble leurs 
soldats sortir d'icelle ville, de notre consentement et avec notre gré et le leur, 
cejourd'hui, huictiesme jour de febvrier 4576, et cerlillons que depuis 14 ou 
45 ans en ça nous congnoissons lesd. capp. qui se sont tousjours bien et fidè- 
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pres forces, les habitants s'organisèrent en compagnies de quar- 
Lier, On avait vu à Sancerre ce que valaient ces soldats impro- 
visés, fanalisés par le devoir et la crainte. Marini lenail bon dans 
la Grosse Tour avec ses gens. La résistance serait longue et éner- 
gique. Dos deux côtés, on s'attendait à un siège, et les moins 
ardents se retiraient dans leurs maisons des champs. Les cours 
avaient, encore une fois, cessé aux Grandes Ecoles. Cujas elrayé, 
— on le savait partisan de Monsieur, — mettait sa famille en sû- 
relé. I priait Claude Dorsanne, son ancien élève, de donner asile, 
à Issoudun, à ses deux belles-sœurs, Philippe et Ennemonde du 
Roure, Puis, il partait pour Paris où il se rotirait, près de son 
fils, au collège de Ramus. Gamache, pressé de Loutes parts, refu- 
sait d'entrer dans la lutte. Monsieur lui avait écrit, le 20 janvier, 
de eonvoquer les Etats de Berry. Il s'en était bien gardé. Le Bour- 
bonnais, — il nelecraignail que trop, —allail se trouver pris entre 
les deux armées, 11 élait Lotalement dégarni, sans espérance d'au- 
cun secours. En arrivant à Moulins, Saint-Géran n°y avait lrouvé 
que M. de Chazeron. Le peu de troupes dont il pouvail disposer 
élait posté à Montluçon où l'on pensait que l'armée de Monsieur 
allait passer! 

La situation s'aggravait avec la fuite du Roi de Navarre. I 
avait quitté Senlis, le 5 février, et était rentré, avec fracas, dans 
la religion prolestante. Deux jours plus lard, les deux princes, 
qu'on avail crus brouillés pour la belle madame de Sauve, étaient 
réunis à Alençon d’où ils descendaient ensemble dans le Maine et 
l'Anjou. Biron revenu, le 7, à la Cour y rapportait la promesse du 
due de se contenter de Decize et de Moulins à la place de Bourges?. Le 











lement employés pour le service du Roy, garde et conservation de lad, ville 
de Bourges et autres villes en ce pays de Dry et l'obéissance de Se Maté, 
faict ni commis acte digne deréprobation, mesme que depuis 
2 ou 3 mois qu'ils ont demeuré en ceste ville avec leurs soldats, ils ont vescu 
et feit vivre leursd. soldats, modestement, sans qu'en ayons receu aucunes 
plaintes, En foy de quey nous avons faiel signer ces présentes par André 
Depardieu, grellier d'icelle ville, par l'advis des habitans d'icelle, suivant la 
conclusion qui en a esté faicte es assemblée du corps de led. ville, ce jour- 
d'huy vai leburier 1576. Depardieu. » 

Le greffier ojoutait en marge : « Procès-verbal non libre qu'il a fellu 
denner. » 

4. Bibl, Nation. [. fr. V 
Roi. Moulins, 31 janvier 15% 

2. Lesrouur, 















jolbert, vol. 8. Lettre de M. de Saint-Géran au 
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Roi élait enchanté. Mais avec l'esprit versalile de Monsieur on 
pouvait se Erouver, à chaque instant, aux prises avec de nouvelles 
difficultés. La Loire avait élé franchie à la Charité par Condé et 
les troupes de Jean-Casimir, Mayenne, campé à Cosne, n'avait pu 
s'opposer à leur entrée en Bourbonnais et elles venaient de rallier 
celles des huguenots!, Le désarroi régnait dans l'armée royale. 
Les soldats, « sous ombre qu'ils n'étaient pas payés, » recom= 
mençaient à vivre sur le paysan ou passaien! à l'ennemi. Le Berry 
se trouvait, de nouveau, livré au pillage le plus effréné et les 
Français le disputaient aux étrangers en furie. 

La Châtre, accompagné de quelques gons de pied el de cheval, 
cernait Bourges avec les compagnies de Rubempré, la Hunaudaye 
eLBelleville d’Estrées, « saccageant les maisons champestres des 
babitans el tuant les résistans?. » Depuis le 1“ janvier, personne 
n'avait pu franchirl'enceinle. « L'affaire devient chaude entre M.de 
la Chastre et les gens de Bourges, écrit, le8 mars, Dale à Walsin- 
gham, plusieurs habilants ont été lués et diverses saillies failes de 
part et d'autre #.» Les protestants occupent Charenton, Culant et 
les alentours de Dun-le-Roy. Le due Casimir s’est logéà Bannegon 
avec ses rettres. M. de Turenne a été l'y saluer avant dt rejoindre 
Monsieur à Moulins #. La riche Limagne a offert cent cinquante 
mille livres pour se racheler. Toute l'armée s'est rejelée sur l'ex- 
trème frontière du diocèse où elle vit en pays conquis. Chantelle 
est dévasté; le village de l'Anglard détruit. À Broust, les lombes 
ont été saccagées ; à Ecole et au Vernet trenle-einq maisons dé- 
molies. Pendant dix-huit jours, le pays est livré au pillage, les 
châteaux d'Ecole et des Morelles sont incendiés, les récoltes pié- 
tinées par les chevaux, les bètes de labour luées. Les habitants 
se sont enfuis en Auvergne et en Berry luissant leurs lerres à 
abandon. « À plusieurs lieues à la ronde on aurait peine à 





1. Bibl, Nation. f. fr. VO. Colbert. vol. 8. Leltres de Mayenne au Roi, di 
camp de Moulins, 97 février 1518; du eamp de Cosne, 11 mars 1516. 1 
passer la Loire à l'armée, près de Nevers, sur un pont de bateaux, à 
grandes difficultés. Montigny l'accompagne. 

2. Lastoms. — Lettre du 4 mai 1576 de M. de le Chastre au Roi. Institut. 
fonds Godefroy, 259, [° 86. 

3. Dale à Smith et Walsingham, 8 mars 1576. « The matter begins to be 
hot between M. de la Chasire and these of Bourges, many ot {he town have 
been sain and divers sallies made. » Calendar of Slale Papers, 1515-1577. 

4. Mémoires du duc de Bouillon. 
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trouver une poule vivante’. » Le 28 février, Saint-Amand tombe 
aux mains du capilaine Carlier el c'est une nouvelle désolai 

À Paris, on prenait fait et cause pour la ville, et les gros mar- 
chands écrivaient à ceux de Bourges en les encourageant à la 
résistance’. La campagne touchait, cependant, à sa fin. Catherine 
avait repris ses intrigues. Monsieur ne comptait plus sur Decize 
et Moulins. On essayait de lui faire accepter Amboise en atlen- 
dant la délivrance de Bourges*. Déjà, il trailail presque ouverte- 
men. Jean-Casimir s'en plaignait, à Bannegon, à M. de Turenne : 
« on voyoit que la Cour était bien plus plaisante à ce prince que 
les armes. » ]l s'entendait mal, d’ailleurs, avec le parti protestant 
qui lui refusait le commandement et continuait à vouloir se 
diriger d'aprés la politique des synodes. Il réclamait une augmen- 
tation d'apanage. On sut bientôt à Bourges qu'il était question de 
lui donner le Berry el ehaeun se mit à trembler qu'il n'y 
exerçat des représailles. Dès le 15, les habitants lui avaient en- 
voyé Bérangon d'Airolles « pour luy faire entendre les raisons 
pour quoy l'on avoit fait difficulté de le recepvoir et que cela 
ne venoit poinct de mauvaise volonté. » Ils désiraient vivement 
que le Roïlui donnât le Berry en apanage, el ils l'assuraient 
qu'il n'aurait pas de plus fidèles sujets. » Je l'avois toujours cru, 
répondit Monsieur, sinon que depuis quelque temps en ça vous 
avez fait refus de me recevoir dans votre ville, malgré les com- 
mandements du Roi el Sa Majesté m'a fait cet honneur de m'écrire 
que la faute ne venait que de vous. Je serai, touLesfois, Lrès con- 
tent de ne plus me souvenir de ce qui s'est passé el de vous 
recevoir en ma bonne grâce si vous voulez exécuter les ordres 
du Roi. » Puis, il avail parlé secrètement à d’Airolles, le ques- 
Lionnant sur les motifs qui relenaient encore les habitants; leur 
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4. Enquête du 22 mars 4583. 

2. Lettre de Dale à lord Burghley. P 
avait pas été rendue plus prudente, 

de Saint-Ambroix, les appuis qui avaient servi à Lezerd ot à sa bande, 

2, élaient encore debout dans le fossé, au mois d'avril 1376, et « l'on 
passoit purdessus pour entrer dans lu ville par lu tour de la porte qui estoit 
percée et romipue. » Archiv. du Cher. Fonds de l'abbaye de Saint-Ambroix. 
Moulins et Rivières. L 1. # 

3. Monsieur is withont hope of Moulins or Decize but he is promised Am 
boice till Bourges be delivered. Dale, 24 février 4516. Calendar of State 
Papers, AS ST. 
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promettant le traitement le plus favorable s'ils consentaient à 
ouvrir leurs portes, le 20 mars. Il se portait garant de la clé- 
mence du Roi. Tout serait oublié, On ne ferait aucune recherche 
sur les excès de la Saint-Barthélemy. On désignerait à l'avance 
deux ou trois maisons pour servir de prêches aux protestants, et 
il n’y aurait pas de culle public. Monsieur entrerait avec sept ou 
huit cents hommes. À son départ, les habitanls reprendraient la 
garde de leurs murs. On leur rendrail leurs armes. 1] laisserait 
seulement cinquante hommes dans la Grosse Tour'. 

Le 28, d'Airolles rendait comple de sa mission devant une 
nouvelle assemblée plénière. La Châtre étail toujours aux porles, 
bloquant étroitement la ville, empéchant tout approvisionnement. 
La misère s'y faisait cruellement sentir. Toutefois le cœur parlait 
encore le plus haut et l'on ne put se résoudre à accepter les 
propositions du duc*. Le 8 mars, tout était encore en suspens, 
mais les idées de soumission gagnaient du terrain. Le 41, le 
conseil se rassemblait pour entendre de nouvelles lettres du Roi. 
Deux jours plus tard, le maire conseillait d'élire douze ou quinze 
des principaux habitants qui « adviseraient à la plus sage réso— 
lution, le besoing de pourveoir promptement se faisant impé- 
rieusement sentir*, » Par ses lettres du 7,le Roi avait réclamé 
l'envoi de députés. On choisit, Le 44, le doyen de Cambray et 
l'échevin Boisrot. Ils devaient faire « les remonstrances et sup- 
plicalions nécessaires pour que Sa Majesté congneut la bonne et 
sainte intention qui les avait empesché de rendre la ville‘. » On 
espérait plus de Monsieur qui avait inlérôt à ménager son futur 





4. Archiv. commun. de Bourges. Registre des délibérations, 1172-1570. 
Séance du 28 février 1516, fe {14 Jacques Gassot y assistait avec Jean 
Boisrot, Jean Esmard, Jean de Marini, Claude Bourdaloue, Gilbert Mureschal, 
Jean-Jacques de Cambray, Antoine Fradet et un grand nombre d'habitants 

2. Bérangon d'Airolles, recoveur à Bourges, épousa la veuve de Jean à 
Cambray, sieur de Fontilay, frère du doyen de la cathédrale. — Le 28 févri 
Dale écrivait en Angleterre: « Monsieur lies at Limousin, la Chastre lies about 
Bourges for countenance sake to keep them, that none go out, nor any come 
to them. There is some speech that they begin to be willing Lo Submit 
themselves to Monsieur, » Calendar of Slale Papers, 1515-4517. 

3. Archiv, commun, de Bourges. Registre des délibérations, 4579-4510, 
fe 484. On élit quatre des principaux habitants par quartier: Girard, Clam= 
Lellan, Biet pour Bourbonnoux ; Seurrat, Chastellain pour Auron; Jaupitre, 
sieur de Vaugibault, Godard, sieur de la Greslerie, Gougnon, pour Suint- 
Sulpice ; Louis Boisrot à Saint-Privé. 


4. Même registre, fe 486. 
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duché. « Les habitants, écrit Dale, le 16, semblent préférer sa 
protection à celle des officiers du Roi'. » Le 20, la ville n’était 
pas encore rendue, mais Monsieur ÿ parlait en maître. Le 22, arri- 
Yait son conseiller des finances, M. de Villesaison, ]l venait pré- 
venir, en son nom, que les reîtres allaient traverser le Berry, 
« à moins Loutefois que l'on ne fournit quelque bonne et no= 
table somme de deniers pour les faire destourner. » Dans la 
soirée, le maire communiquail la nouvelle au clergé; des esta- 
felles élaient lancées dans toules les directions à Mehun, Vierzon, 
Issoudun, Châteauroux, Dun-le-Roy avec ordre d'envoyer des 
délégués en hâle*, A neuf heures, le lendemain, le conseil était 
rassemblé dans la grande salle de l'archevéché où l'on avail con- 
voqué le elergé. On atlendit en vain les dépulés des pelies 
villes. Le soir, le temps pressant, or décida, dans une seconde 
réunion à l'hôtel de ville, qu'on ferait offrir « par Monseigneur » 
une somme de quarante à cinquante mille livres”. Cela somblait 
peu lorsque Dijon avait donné deux cent mille livres pour se 
racheler el la Charlreuse seule, douze mille; mais le pays 
était dans un Lel état d'épuisement qu'il eûL été impossible de 
lrouver davantage. 

Les hostilités n'en continuaient pas moins bien que les pour- 
parlers fussent engagés depuis le 14. La Châtre campail Lou- 
jours devant les murs empêchant loute sortie. Sun fils était aux 
environs de Selles où il recevait, le 9 avril, les gens de Romoran- 
Lin. Mécontent de la froidour des habitants, « il leur parlait rude- 
ment ses volontés. » Sur la lisière de la Sologne, comme sur la 
rive de la Loire, on faisail bonne garde, L'armée, après avoir 
extorqué à Novers trente mille livres, venait de repasser le fleuve, 
près de Cosne, et s'acheminail vers le GAlinais. Monsieur, irrilé 
de celle marche en avant, craignant de pousser à bout le Roi et 
la Reine exaspérés par les prétentions des églises, restait à Mou- 
lins. Il endait de plus en plus à séparer sa cause de celle des 





4. Dale à Smith et Walsingham, 16 mars 1576, Calendar of State Papers, 
BEATT, 





3. Rogistre dos délibérations, 





3. Même registre. ce du 23 mars 1516, f* 498. — Les députés des villes 
royales ne purent s'assembler que le 94. Elles votèrent 45,000 livres à prendre 
sur le peuple et le clergé. Archiv. du Cher. C. 718, 
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huguenols. C'élait en vain que Turenne lui représentait qu'il 
« n'asseurerait sa condition qu’en asceurant celle des réformés, » 
que toute paix particulière lui serait funeste puisqu'il n'avait que 
leurs troupes pour en appuyer l'exécution; son animosité repre- 
nait le dessus. Catherine multipliait ses efforts pour l'empêcher 
de rejoindre l'armée. Monsieur avait cependant élé obligé de 
s’avancer jusqu'à l'abbaye de Ferrières. La Reine se hâla 
de lui donner rendez-vous à Chastenay, près d'Elampes, et les 
pourparlers commencèrent. Quelques jours plus tard, la paix était 
conclue, grâce à l'évêque de Limoges. Monsieur recevait en apa- 
nage les duchés de Berry et d'Anjou, avec le Maine ét la Touraine ; 
le Roi de Navarre, Condé et Damville rentraient dans leurs gou- 
vernements. « Si haultes el exorbilanles » que parûssent les 
prétentions des églises, il avait fallu les subir. L'exercice public 
du culte était accordé aux protestants, — Parisetla Cour exceptés, 
— jusqu'à la réunion du concile gallican loujours atlendu, On 
instituait des chambres mi-parlie dans les divers parlements 
pour le jugement des causes « tant des confédérés que des 
autres réformés du royaume. » On leur restiluait leurs biens. 
On leur Jivrait huit places fortes pendant qu'on licenciait toutes 
les garnisons des villes non frontières. Le Roi annonçait, à 
brève échéance, l'ouverture tant de fois reculée des Elats. Pour 
écarter les reitres, il avait fallu promettre à Jean-Casimir trois 
millions six cent mille livres et bailler en gage les plus beaux 
joyaux de la couronne. 

Le 6 mai, la paix fut publiée an camp de Monsieur. Les catho- 
liques la rejetérent avec indignation. Le peuple de Paris s’insur- 
gea. Le clergé refusa de chanter le 7'e Deum dans les églises et les 
magistrats d'allumer les feux de joie. À Bourges, e‘était la fin d’une 
situation pleine de dangers. La ville toutefois restait encore étroite- 
ment bloquée. À la fin de mars, on y souffrait déjà de la fumine. Il 
avail fallu aller de maison en maison visiter les greniersel porter de 
force aux halles les grains mis prudemment en réserve. Le avril, 
le Roi mandail à la Châtre de faire relirer les soldats encore dans 
la ville‘. Le 11, ildépêchait MM. de Rambouillet et de la Forest 
avec de nouvelles lettres. On les reçut, le 49, au conseil. Ils avaient 





4. Archiv. commun. de la ville de Bourges. Registre des délibérations, 
45%, Séance du 40 avril 1516. Les lettres du Roi y figurent in exfenso. 
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l'ordre de mettre garnison dans la Grosse Tour. Mais déjà les 
assurances de paix circulaient de toutes parts. On entrait densla 
semaine de Pâques. L'armée de Condé faisait plulôt mine de 
s’arancer vers Paris. On alLendit au dimanche 6 mai. Rambouillet 
et la Forest destituërent Marini et donnérent le commandement 
à M. de la Faille, un exempt des gardes. La Reine, maintenant, 
pensail à réunir les Elals à Bourges. Elle avait promis de n'accor- 
der jusque-là aucun bénéfice aux étrangers. Le 13, le conseil se 
réunissait de nouveau. Le 23, il élait déjà queslion de l'entrée 
du nouveau duc qu'on voulait pompeuse pour reconquérir ses 
bonnes grâces. Le duché venait d'échapper à Turenne. Oublié 
dans le trailé, il avait réclamé en compensalion le gouvernement 
du Berryet del’Anjou. Monsieur, qu'aucune contradiction n'effra- 
yail, lui avait demandé d'abjurer. Turenne s'y était refusé, 
Mécontent il retrailait en ce moment sur laGuyenne, avec trois 
ou quatre cents gentilshommes, après avoir, amérement, repro- 
ché au prince sun ingratitude. Triste lemps que celui-là, où, 
comme il l'avouail, « les divisions des deux frères, du Roi de 
Navarre, de ceux de Guise el de la religion faisoient suivre une 
liberté de se mescontenter hardiment, ayant facilité, un chascun, 
de recouvrer un maistre, lorsqu'on en perdoit un, car aussitôt 
qu'on voyoit quelqu'un mal content il ne manquoit d'estre 
recherché d'autre part.» 

Le 13, Monsieur nommail, de Joigny, comme gouverneur, le 
comte de Saint-Aignan. Le lendemain, il lui donnait pour lieu- 
tenant M. de Droux, gentilhomme de sa chambre el capitaine de 
ses gardes, auquel il venait de confier la capitainerie de la Grosse 
Tour?.On n'attendail plus quelaremise solennelle dela villequ'on 
devait faire coïncider avec celle de Moulins. Le Roi avait délégué 





ires de Turenne. 


commun. de la ville de Bourges. Registre des délibérations, 
Transoriplion des trois ordonnances du due d'Alençon nomment 
M. de Saint-Aignan, gouverneur el lieutenant général en Berry, 45 mai 1516; 
fe 215, v°; M, de Droux, capitaine de In Grosse Tour, 45 mai 1516 ; fe 247; 
M. de Droux, comme remplarant M. de Snint-Aignan en cas d'absence, 16 mai 
3916; P 215, wo. Pierre de Chamborant, baron de Neuvy-Saint-Sépulchre, soi- 
gneur de Drous, appartenait au Berry, comme M. de Saint-Aignan, Cham- 
Bellan de Monsieur, puis colonel de ses gardes étrangères, il épousa Anne de 
la Forest, qui devint, plus trd, gouvernante des filles de Henri 1V et de 
Mare de Médicis. 
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M. dela Mothe-Fénelon du Conseil privé. Il arriva à Bourges, le 96, 
accompagné de M. de Beaumont-Chantemesle. Le 27, il entrait au 
conseil où se trouvaient réunislemaire, Les échevins,le capitaine de 
la Faille, nombre d'officiers de la justice et des finances elleshabi- 
tantslesplus en vue. Le greffier donnalecture desleltresroyalesdes 
17 e122 mai et de celles adresséesau capitainede la Faille, puis M. de 
la Mothe exposa sa mission. « Sa Majesté voulant honorer davan- 
lage M. le due d'Alençon et accroilre son apanage avoit avisé de 
lui donner le duché de Berry. En attendant l'entière exécution de 
ses lettres et pour qu'il eût moyen de se retirer en lieu propre et 
commode pour sa demeure, Sa Majesté lui avoit donné l'ordre de 
venir meltre la Grosse Tour en ses mains. Ilsommail doncet requé- 
rait le maire et leséchevins, les manants et les habilants et pareille- 
ment le capilaine la Faille de lui délivrer la ville et la Tour ‘.s Le 
maire s'inclina et répondit qu'il était prêt à obéir. L'on convint 
d'ajourner la remise de la Grosse Tour au mardi 99, à midi, et 
chacun se retira. 

Le mardi, il fallut remettre au lendemain, M. de Beaumont qui 
était parti aussitôt pour Moulins, — l'échange des deux villes + 
devant avoir lieu le même jour et à la même heure, — s'élait 
heurté à de nouvelles diMcultés. Enfin il donna main levée. Le 
30, à deux heures et demie de l'après-midi, le maire et les éche- 
vins reçurent M. de Sainl-Aignan et promirent entre ses mains 
fidélité à Monsieur, comme à leur duc el seigneur. M. de la Mothe, 
pendant ce temps-là, faisait sortir de la Tour la Faille et son escorte. 
Peu aprés, débouchaient sur le pont-levis M. de Saint-Aignan et 
son lieutenant. La Mothe leur remit l'inventaire de l'artillerie et 
des munitions avec celui dressé, le 22 avril, par M. de Rambouillet, 
et ils entrérent dans la Tour, On y avail trouvé trois prisonniers : 
le baron de Montboyaux, un nommé Capdourat et un jacobin ; 
les nouveaux gouverneurs se chargèrent « d'en rendre compte à 
la justice du Roi quand ils seroient requis. » La Faille élaitrelevé 
de son posle. Le receveur général, M. de Caslaing, avait reçu 
l'ordre de lui verser six cents livres. 


4: Même registre. Assemblée du 37 mai 1516, f 248. — Lettres du Roi à 
M. de la Mothe-Fénelon du 47 rai. 
2. Même registre, Séance du 30 mai 1576 ; f° 218. Le Parlement avait publié, 
Le 24 juin, les lettres royales augmentant l'apanage de Monsieur. 
2. 


Google 


16 LE xvr si 





Dès le 27, on avait agité la question du don de joyeux avène- 
ment à offrir au nouveau duc. Bourges, qui avait beaucoup àse 
faire pardonner, entratna Issoudun, mais les députés des pelites 
villes se montrèrent intraitables. Dun-le-Roy, Vierzon, Mehun, 
Lignières, Menetou, Selles, Reuilly, Vouillon refusèrent obstiné- 
ment d'ycontribuer. Reuilly et Vouillon se plaignaient d'avoirélé 
entiérement ravagé par les troupes du vicomie de Turenne et 
Dun-le-Roy n'avait guère élé mieux partagé. 

La Mothe était retourné à Paris, laissant M. de Saint-Aignan au 
Logis du Roi. Le calme régnait dans la ville. Dale en informait 
Burghley, le 5 juin. L'on commençait à rentrer, mais les com- 
municalions conlinuaient à être les. Monsieur demeurait 
plein de méfiance. La Charité refusuit toujours dese rendre. Le nord 
se soulevait contre Condé ; on pouvait craindre un réveil des 
catholiques au moment du désarmement. Le 9 juin, les habitants 
répondaient par des prolestations de fidélilé aux tentatives de 
M. de Saint-Aignan pour se faire remettre les armes'. Il élait 
impossible de s'aventurer dans la campagne encom brée de pillards 
sans une épée ou un pistolet à sa ceinture. Un messagerde la ville, 
envoyé, pendant les Lroubles, à Paris, avait élé fait prisonnier. 
Pour aller à la Maisonfort conférer avec la Châtre, Gassot s'élait 
fait accompagner d'une nombreuse escorte. Au 18 juin, on ne 
pouvait encore songer à se rendre à Paris *. Le 22, la Sainte- 
Chapelle envoyait de la poudre à Graçay. De part et d'autre on se 
tenait sur ses gardes. Jusqu'au 24, la ligne des Lroupes, bien que 
desserrée, continua à barrer le passage 

M. de Saint-Aignan nedemandail pas mieux que de lemporiser. 
Illui fallut cependant s'exécuter vis-à-vis des protestants. Le 
5 juillet, Monsieur ft dire au maire que les habilants eussent à 
souffrir l'exercice public du culte réformé et à jurer de vivre tous 
ensemble en concorde et amilié. Les catholiquesrépondirent que 
pour leur part ils n'avaient jamais songé à contrevenir auxédits, 
mais que du moment où les prolestants réclamaient leur secours 











4. Archiv. commun. de la ville de Bourges. Registre des délibérations 
159-4576. Séances du 9 juin, fe 996, et du 19 juin 451 

2. Constatation notariée en faveurdeMichel Ghâteau, huissier, sergent à cheval 
au Châtelet, qu'il n'a pu se rendre à Parig assister à la montre des sergents 
à verge, du lendemain de la Trinité, Le ville ayant été cernée par les enne- 
mis du #<" janvier au 24 juin 1516. Archiv. du Cher. E. 
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en cas d'atlaque, il était nécessaire qu’on leur en fournit la liste, 
que chacun d'eux la signêt ou la fit signer en son nom à l'hôtel de 
ville en laprésence du greffier. lis étaient prêlsalors à les défendre. 
C'eût été 5e trahir en se comptant, à l'instant même où on parlait 
de lever douze mille livres pour payer les frais de la révolte. Les 
réformés n'osèrent se lancer dans une pareille voie et l'affaire en 
resta là*, 

Monsieur, resté à Châtillon-sur-Seine, attendait, en proie à toutes 
les impatiences. Je l'ai trouvé, écrit Belliévre au Roi, le 15 juin, 
« en peine extrême que je ne luy ay sceu dire la somme qui se 
pourroit promectre d'argent comptant pour salisffere À Mons. le 
duc Casimir. Et pour ce qu'il juge que luy et ses reistres entreront 
en grande défiance voyant qu'après tant de déluys on ne leur dit 
rien de certain. Aussi il craint que cela ne retarde sa retraicte 
à Bourges qu'il estime estre le premier et presque le seul moyen 
pour fere mectre bas les armes à lous ceulx qui ont suyvi son parly, 
a quoi il s'estoit desjà résolu et l'eust faicl n'eust esté que s'estant 
déclaré à Mons. le duc Casimir à la derniére extreme, comme il 
se vouloit retirer, Le sieur duc luy dit ouvertement que s'il 
parloit d'iey avant que ses reistres fussent contentés il seroit 
contrainet ou de s'avancer sur Paris ou de le suivre là part qu'il 
iroit, » IL fallait bon gré mal gré se résigner sous peine d'attirer 
l'orage sur le Berry. À Bourges l’on se hâlait de terminer les 
derniers préparatifs dans l’altente de l'entrée toujours imminente 
du duc. 

Enfin, Monsieur se mit en route au commencement de juillet. 
Le prince de Condé l'accompagnait. Le 12, ils entraient ensemble à 
la Charité où Monsieur, au vif mécontentement des catholiques, 
plaça, comme gouverneur, un réformé, Jacques de Morogues, sieur 
de Sauvage”. Le 14 au soir, les deux princes couchaient au château 





1. Archiv. commun. de la ville de Bourges. Registre des délibérations, 1512- 
1516, Séance du 5 juillet 1516; f° 230. 

2. Bibl. Nation. f. fr. VC Colbert, vol. 8, f 168. Le Roï écrit de son côté 
à Vulcob, gentilhomme ordinaire de sa chambre: « Je suis après donner ordre 
pour lo licenciement des reistres voyant les choses en bon chemin, eslant 
mon frère le duc d'Anjou sur le point de se départir d'avec le duc Casimir, si 
ja il ne l'est etse retirent à Bourges, pour y séjorner quelque Lemps. 

3. Jacques de Morogues, sieur des Landes, Sauvage et le Forest, en Niver- 
nais, eut la survivance de la charge de son père, gentilhomme ordinaire de la 
chambre du due d'Alençon. Le Roi, par letires du 20 août 1559, l'adjoignit 
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de Braÿ. Le{8, ils dtnaient à Turly où, en l'absence de l'archevêque, 
les échevins leur avaient fait préparer une somplueuse collation‘. 
Là ils se séparérent. Condé refusait d'entrer dans Bourges où il 
eraignait de recevoir quelque mauvais coup, comme on l'en avait 
prévenu?. Il se méfiait, d'ailleurs, autant du duc que des catho- 
liques et disait que « entrer es villes c'estoit se mettre comme les 
rats en la raliére de laquelle ne ressortent comme ils veullent. » 
Il « congnoïssoit le peuple de Bourges, si peu affectionné à ceux 
de sa religion qu'il avoit peur de troubler la feste, » Puis, 
« qu'entre Lant de peuple il so trouveroit possible quelque coquin 
qui faisant sembler de viser ailleurs, lui donneroit à la Lleste, ce 
dont il ne doutoit pas que son excellence ne seroit fort marrie?, » 
Là dessus, il avait baisé humblement les mains du prince et tourné 
bride sur Mehun. Le lendemain, il gagnait Issoudun et se dirigeait 
vers Périgueux où il allait retrouver le Roi de Navarre. 

Bourges avait voulu effacer par la splendeur de sa réception la 
mauvaise impression que le duc conservait de sa longue résis- 
Lance, Le malin du15,— c'élait un dimanche, — toute la population, 
en habits de fête, remplissail les rues qu'on finissait de tapisser. 
Dés l'aube, les tambourins batlaient aux champs. On sonnait la 
diane pour rassembler les milices des quartiers. Elles formaient 
un bataillon d'un millier d'hommes habillés aux couleurs du duc, 
coiffés de morions et armés de bennes arquebuses de Milan. La 
ville n’était pas fachée de montrer à Monseigneur ce corps d'élite 


auxsecrétaires d'Etat Claude de Laubespine, Jean Bourdin et Robertet. En 1566, 
Catherine l'envoyait près de l'Empereur en mission secrète. Il avait épousé, 
le 30 août 1369, Marie Bochetel, veuve de Jean Bourdin. Contrat passé devant 
Gaudicher, notaire au Châtelet. 


4, Mémoires manuscrits de François le Mareschal. — L'auteur du Discours sur 
l'ordre tenu à l'entrée de Monseigneur se trompe en lui faisant quitter la 
Charité, le mercredi 4, pour venir coucher à Parassy où, le 6, il aurait séjourné 
" tout le Long du jour, prenant plaisir à courir le cerf accompagné de toute 
la noblesse du pis, outre sa suite liquelle estoit si magnifique et pompeuse 
qu'il est quasi impossible à racompter. » Sont également fautifs les. détails 
qu'il donne sur l'arrivée du due à T'urly où les échovins, les magistrats et los 
bourgeois auraient été le complimenter. Discours sur l'ordre lenu à l'entrée 
de Monseigneur le duc fils de France et frère unique du Roy en sa ville de 
Bourges, ville cupitutle du pais et Luché de Berry, ensemble Les joyes et ma- 
gnificences faictes audiet lieu Le huictiesme el neufiesme jour dé juillet 1516. 
4 Paris, Par Jean de Lastre 1516, 


2. Mémoires de Turenne. 
3. Lasrouns. 
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comme la garde permanente de ses remparts. Vers trois heures, 
une estafette signala l'approche du duc. Les qualre compagnies 
sortirent aussitôt du faubourg, — les hommes défilant sepl sur 
chaque rang, — et prirent la route de Turly, laissant la 
longue procession à la porte Saint-Privé. Monsieur s'avançail, de 
son côté, à la tête de la noblesse. Bientôt des décharges de 
mousquelerie annoncérent à la ville que les deux corlèges s'étaient 
rencontrés. À cinq heures, Monseigneur arrivait à l'entrée du 
faubourg où éclataient de nouvelles salves !. 

La fausse porte avait élé ornée, au dehors, de peintures allégo- 
riques représentant le dieu Pan el d'écussons aux armes des trois 
duchés de Berry, d'Anjou et d'Alençon. Du côté de la ville, on y 
voyait les armoiries du Roi, de la Reine et du nouveau duc au 
milieu des guirlandes et des festons de taffelas à leurs couleurs. 
A quelques pas, se drossait le théâtre d'où Monseigneur devait 
assister au défilé. On avait ménagé, derrière, une chambre de 
repos. Là tout resplendissait sous les lapisseries précieuses et les 
tapis de velours cramoisi semés de fleurs de lis d'or sans nombre. 
Le duc monts les dégrés de l'échafaud. 11 élait accompagné de 
l'évêque de Mende, I prit plaisir à voir passer les milices. Elles 
furent suivies des ordres mendiants, des seize paroisses, des 
moines de Sainl-Sulpice et de Saint-Ambroix el des députés de 
tous les chapitres. Celui de Saint-Ursin le complimenta, suivant 
l'usage, au nom du clergé. Après quelques mots courtois du 
prince, l'évêque de Mende se leva et répondit. Puis, ce fut autour 
de l'université, avec ses docteurs en robes et chaperons d'écarlate, 
précédés de leurs dix massiers. Le duc leur promit son concours. 
Jean Mercier s'était exprimé avec énergie sur les maux de la 
guerre et le dépeuplement des écoles; Renaud de Beaune lui parla 
longuement sur le désir du prince d'y remédier. 

Au mème moment, arrivaient dans leur cérémonial accoutumé, 











4. Archiv. commun. de la ville de Bourges. Liesse 10. Registre 4580-1584. 
» Le brief el sommaire recueil de ce qui a été faict et de l'ordre faict à ln 
joyeuse et triomphänte entrée de très puissant et très honoté prince François 
duc de Berry. Anjou. Angoulesme, Alençon, Touraine ete... et gouverneur de 
la ville de Bourges, capitale de son pays et duché de Berry, le 
45 juillet 1576 et les harangues faictes per les dépputéz de sa dicte vi 
version en fut imprimée à Bourges, en 1816, par Pierre Bouchier 
Catherinet, le professeur Antoine Leconte en serait l'auteur, 
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à cheval, tenant la droite, les officiers de la Justice avec leurs 
sergents, notaires, procureurs el avocals, el sur la gauche, le corps 
de ville en robes de soie, de velours et de satin, mi-parlie rouge, 
mi-partie verl; leurs officiers, aux mêmes couleurs, portant sur 
la manche les armoiries de la ville loutes battues d'orfévrerie, 
de broderies d'or, d'argent et de soie. Jacques Gassol monta sur 
l'estrade. On l'aceusait d'avoir été, en secret, l'âme dela résistance; 
sa réélection pouvait sembler un défi. 11 affirma, hautement, sa 
fidélité "personnelle et celle des habitants dont il n'élait que 
l'interprète. Le due en Lémoigna sa joie’. Tour à tour les hérauts 
appelérent M. de Chazeral, chevalier de l'ordre et bailli de Berry, 
Guillaume Régnier, président et lieutenant général du bailliage, 
le lieutenant criminel, les conseillers, avocats el procureurs du 
Roi. Le long défilé touchait à sa fin. Gassot remontant alors les 
degrés offrit au duc les clefs de la ville. Le prince les toucha 
seulement. « Je les accepte, dit-il, el vous les délaysse en garde. 
Je scay que vous les avez si bien conservées jusques à présent, que 
jene les sçaurais mettre en meilleures mains; faictes voire deb- 
voir, comme vous avez accouslumé. Je me fie en vous, et croyez 
que je serai bon prince, aussy que je m'asseure que vous m'en 
donnerez loujoursoccasion. » Puis, saluanl gracieusement l'assis- 
tance, il avait descendu les degrés de velours de l’échafaud et le 
cortège s'étail remis en marche. Derrière les magistrats et les 
conseillers venaient une compagnie d'archers de la garde, les 
Suisses avec leursarquebuses, enfin Monseigneur à cheval entouré 
de la foule des gentilshommes el des gens de son conseil. 

On suivait un berceau de verdure semé de fleurs qui conduisait 
à la baslille placée à la têle du pont. L'avant-portail avait été 
décoré de colonnes de maçonnerie surmontées de corbeilles de 
fruits et d'un grand écusson aux armes du Berry, Lou festonné de 
soie, d’or et de clinquant. Par prudence, le pont dormant était 











4. Le 29 juin 4576. Jacques Gassot avait été réélu avec les échovins Fouchier 
et Belin. Le receveur général des finances, Reymond de Castaing, et Pierre 
Guymon remplaraient Buisrot et Richard. 

Jacques Gassoi appartenait à ceite bourgeoisie sortie des affaires qui 
supplantait peu à peu l'ancienne, presque entièrement fondue, déjà, dans la 
noblesse. André, son père, ancien notaire el procureur en cour laye, avait 
acheté le grande maison des d'Etampes. au coin de l'ile de Saint-Pierre-le - 
Puellier, près de la rue du Fourchend. Poète et bon Serivain, Jacques Gassot 
à laissé plusieurs pièces de vers latins qui sont restées inédites. 
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resté libre avec ses simples lisses de bois lui servant de garde-{ou, 
pour ne pas géner « la venue des fossés et des murailles, » En 
revanche, le grand portail de la ville disparaissait sous les éeus 
multicolores. Le duc entrait à peine sous la voûle que loute 
l'artillerie braquée sur les remparis commençait à tonner. Les 
quatre échevins l'atlendaient portant un riche poële®. Les lourdes 
broderies floltérent au-dessus de sa monture, el le cortège pré- 
cédé du clergé, dés croix el des bannières, s'avança à travers la 
rue Saint-Bonnet, au milieu des vivats enthousiastes. Toutes les 
maisons étaient drapées de tentures aux devises du duc. Le temps 
avait manqué pour achever les pyramides et les obélisques qui 
devaient s'échelonner le long du parcours, jusqu'à la place 
Gordaine. 

En face de l'église, s'élevait un arc monumental à trois por- 
Liques, décoré de colonnes cannelées de faux marbre, de vases de 
fruits peints et dorés. L'imagination fertile de l'époque y avait 
épuisé lous les souvenirs mythologiques dans les allégories où 
figuraient les douze dieux, À côté des images du due et de la ville. 
On y voyait également la Fidélilé el la Patience par une allusion 
assez osée aux événements de la veille. À l'arrivée du prince, une 
bande de hautbois cachée dans les frises entonnait ses chants 
d'allégresse et du milieu de l’arcade descendait dans une nuée de 
loile d'argent un berger. C'était le ls du maire. Il présenta au 
duc une coupe d'or pleine de médailles frappées à sa devise el aux 
armes de la ville *, Les vers du jeune pâtre devaient faire tressail- 
lir son cœur tant de fois déçu. 








Qui vouldroit dignement d'un présent honorer, 
IL fauldroit sur le front te mettre une couronne, 
Ung sceptre dans la main ; mais cela ne so donne 
Que de Dieu qui te peut de plus d'ung décorer. 


A la porte Gordaine, une vingtaine d'enfants de la noblesse et 
de la bourgeoisie, groupés sur un échafaud d'or et de soie, 


l‘acclamaient de leurs cris joyeux. Richement habillés de satin et 
de damas blanc, ils foulaient sous leurs pieds desarces, desmorions 


4. Celui qui l'avait brodé reçut 32 livres de la ville. 

2. Le soleil dissipant les muages avec la légende : Forel cé diseutit. Au 
revers, on voy rois moutons de la rille avec ces mots : Munusculum de 
grege lue. 
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et deshallebardes, emblèmes des guerres civiles, el tendaient vers 
le prince leurs mains chargées de branches d'olivier. Le duc sou- 
rit à celle allégorie. Au-dessus, dans un immense tableau, il était 
lui-même représenté, embrassant la Paix, trainant, enchainés à 
son char, Mars et la Discorde. On entrait maintenant dans la ville. 
Un premier are de triomphe se dressait à l'entrée de la rue 
Goursarlon. Partout les échoppes disparaissaient sous les blanches 
draperies, les hôtels sous les damas de pourpre et les tapisseries 
de hante lisse. Au centre de la rue, s'élevait un portique précé- 
danl une Lonnelle de feuillage qui s'enfonçait vers la Fourchaud. 
L'enthousiasme croissait. Le peuple s'écrasait aux carrefours 
pour voir passer ce fils de France. Mal bâti, le visage couturé de 
petite vérole, mais vif et enjoué, ce jeune homme de vingt-deux 
ans lui plaisait. Des fenêtres encombrées de speclaleurs, on 
eriait : Vive Monseigneur nostre duc! On s'empilait sous les 
porches, sur les hauls perrons des églises. La joie débordait après 
la crainte avec celle vivacité inconsciente qui est l'état d'âme 
ordinaire des foules que n'ont pas corrompues les doctrines. La 
ville comptait sur la présence de Condé et elle avait placé ses 
armes à côlé de celles du gouverneur, M. de Saint-Aignan. 
Monsieur dut regretter son absence, il n'aurail pas élé fâché de 
lui montrer sa popularité, une fois dégagé de ses aLtaches protes- 
lanles. 

On arrivait enfin à la cathédrale dont les bourdons épargnés 
par les huguenols accompagnaient de leurs lourdes voix les 
sonneries en branle dans tous les clochers. Sur la porte du clotire 
se détachait un immense tableau représentant le duc et l'arche- 
vêque soutenant dans leurs mains une église, « signe de l’espé- 
rance du peuple que l'Eglise catholique seroit en grande seurelé, 
moyennan! l’ayde accordante du prince el du prélat. » Monsieur 
descendit de cheval. Les soldats faisaient la haie. IL s'avança 
jusqu'au perron où l'allendait M. de Cambray entouré des cha- 
noines revétus des plus belles chapes du trésor. Plus que Gassot, 
peut-être, on pouvait l'accuser, — et comme ancien diplomate, et 
comme vicaire général de Jacques Leroy, puis du chapitre pen- 
dant la vacance du siège, — de s'être montré l'un des agonts los 
plus actifs el les plus intraitables de la rébellion *, Il rappela, sans 





1. Jacques de Cambréy était un ami de Cujes qui, en 1515, lui avait dédié 
son livre des Basiliques. 
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fard, au due l'histoire de Salomon, sa grandeur et ses chutes. Le 
clergé était si pauvre qu'il ne pourait lui offrir que ses prières, 
mais il le faisait de grand cœur. « Je les acceple, répondit le 
prince, et, eroyez-le, je vous seray bon seigneur, comme vous, 
Messieurs, me serez bons subjects et amis. » Et il était entré, au 
chant du 7e Deum accompagné par les orgues, jusque dans le 
sanctuaire où le doyen lui avait donré à baiser la vraie croix. 

Du parvis au grand hôlel des Laubespine ce ful un vrai triomphe. 
Les compagnies l'y escorlérent. Le peuple débordant de la cathé. 
drale encombrait de nouveau les rues, lacclamant. Les maisons 
étaient tendues sur lout le parcours. Au-dessus de l'entrée, mas- 
quant la statue de Charles VI], s'élevait une tribune d'où partaient 
de joyeuses fanfares. Le duc était enchanté. Il le dit plusieurs fois 
à son entourage el l'écrivit le lendemain au Roi'. Après le 
souper, le petit cimelière de Saint-Outrillet s'illumina sous les 
feux d'artifice. Une grande machine placée devant le portail de 
l'église représentait le combal des Géants contre Jupiter. Elle 
s'embrasa dans une infinité de fusées, puis Lout relomba dans 
l'ombre. 

Le dimanche suivant, M. de Saint-Aignan donna une fèle aux 
Prés-Fichaulds. La bataille de feu dura plus d'une heure. Les 
cavaliers s'élançaient au milieu des flammes, sonnant de la trom- 
pelle à la plus grande joie des gentilshemmes qui accompa- 
gnaientle due. Bourges n'avait pas assisté depuis longtemps à une 
telle prodigalité de fusées, de canonnades et de lances à feu. Ce 
fui la fin des réjouissances ; elles coûtaient assez cher à la ville. 








Elle s'était endetlée de six mille deux cent cinquante-deux livres, 
sans compter les dons de toutes sortes et les présents aux officiers 
et aux servileurs. La coupe d'or el les deux cent dix pièces 
qu'elle contenait valaïent à elles seules deux mille deux cents 
livres. Mais l'allégresse officielle avait entrainé bourgeois, ma: 
nans el truands et les poètes chantèrent les « Joies du Bien vié- 
gnement de Monseigneurt. » 


1. Lesroiue, — Mémoires de François le Mareschal, 
2. Les Joies el allégresses pour le Bien viegnement el entrée de Monseigneur 
Al: de France, frère unique du Roy en la ville de Bourges, ville capitale du 
duché et pats el duch# de Berry. Par Gabriel Bonnyn œlvocat au Parlement 
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L'affaire capitale, pour le moment, c'était d'obtenir le retour 
de Cujas. Le 48, le due, pressé par les habitants, lui écrivait « de 
s'en relourner par deçà où il estoil si bien voullu et désiré qu'il 
ne pouvoit moins faire que de venir reprendre ses cours. Toutes 
choses présentes estant bien paciffiées. » La ville vivait presque 
uniquement de son université, maintenant que son commerce 
allait chaque jour déclinant. « Ce qui maintient ceste ville, écri- 
vait le prince à son frère, et ce qui l'enriehit le plus, c'est l'Uni- 
versité au moyen de laquelle el du soing que prend le corps de 
ville d'y entretenir gens très doctes el bien versés cs lois il s'en 
tire comme une pépinière de la jeunesse qui s'espanouit ensuite 
dans le royaulme el dont l'on reçoit une grande commodité !. » 
Il était difficile à Cujas de se dérober. Toujours âpre au gain, il 
fit quelque résistance pour se faire payer l'arriéré de ses gages. 
La ville transigea. Le 8 septembre, on lui promit seize centslivres, 
à partir du 1°" juillet, et le mois suivant il reprenait ses cours. 

Le 48, la Cour apprenail la chaleureuse réception faite à Mon- 
seigneur. (in n'y avait pas élé sans craintes, car on savait que les 
habitants, effrayés de leur résistance, ne s'étaient décidés à le re- 
cevoir que sur l'ordre exprès du Roi. Leur accueil dépassait toutes 
les espérances. Dés le 17, la Reine envoyail Biron essayer d'ar- 








de Paris 
— Men 





et Builly du comte de Chasteawroux à Paris par Jean de Lastre 1516. 
impression à Bourges. 





Prince aime Bourges, aime ses gens dociles 
Doux et humains, traitebles e faciles. 
‘Tous qui d'un joyeux pas 
Pour maintenirla grandeur et Allesse 
Contre ceux là qui te feront opprosse 
S'offriront au trépas. 


Quand est de l'Art et police des guerres 
Soit ici près ou es lointaines terres, 
Tu ns ce grand Nestor 
Ton Saint-Aignan, la Benusse, 
Drou et Narbonne et autres de ta suitte 
Et Bussy lon Iector 
Pour le Gonseil, ton Beaune, ton de Mandes, 
Te respondra à toutes fes demandes 
Qui emporte Le pris 
Sur tous les tiens, et voire qui devance 
Les signallez de ceste nostre France 
“Tant il est bien appris. 
4. Bibl. Nalion. Coll. Dupuy, vol 481 — Le 21 mai 1579, le duc donna à 
Cujas 166 écus deux tiers, par forme de pension sur la recetie de Bourges. 
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ranger une entrevue entre les deux frères. Il trouva Monsieur fort 
occupé de son gouvernement et peu désireux, pour l'instant, de 
se jeter dans de nouvelles intrigues '. Sous une feinte déférence, 
il prenait ses précautions, fort anxieux de dégager sa responsa- 
bilité des sommes énormes promises aux reilres pour l'évacuation 
du pays. Le 23, il écrit au Roi, — bien à contre-cœur, — qu'il vient 
d'envoyer à MM. de Lorraine el de Vaudemont les lettres de rati- 
fication dont Biron lui a apporté la minute. « Monseigneur, en- 
cores qu'il ne fust besoin de mes lettres de ratification à mon frère 
de Lorrene et mon cousin de Vaudemont pour les responses 
qu'ils m'onL fetes pour le payement des troupes de mon cousin 
le due Cazimir, si est ce que pour obéyr à vostre commandement 
je les ay fet expédier, selon La mynulte qui m'en a esté envoyée 
et ny ay fet aucun changement, sinon que au lieu où il est dit 
nous observerons et ferons observer el entretenir l'obligation, 
j'ay fest mellre nous ne contreviendrons poinct à l'obligation, 
afin de n'uzer de termes de compétence à l'endroyt de vous qui 
me pouvez commander, et je vous servire et obéyre comme je 
suis tenu et trés obligé. Sur ce je supplie Dieu, Monseigneur, 
après vous avoir irès humblement baizé les mains, vous donner 
ce que plus désirez. De Bourges, ce xxin juillet. Francoys?, » 

Le 28, il apprend que, profitan! de son absence, M. de Lorraine 
rassemble ses troupes pour assiéger Bussy dans son château. En 
hâte, il écrit au Roi le suppliant d'empêcher la querelle d'écla- 
Ler*, 11 est Lout entier à sa pelile Cour qu'il réorganise sur un 
nouveau pied, le 5 aoûl. Elle compte près d’un millier de p 
sonnes dont les émoluments absorbent presque un liers durevenu 
de ses apanages. Nombre de gentilshommes du Berry y figurent : 
M. de Saint-Aignan, comme surintendant; l'abbé de Vierzon, 
François de Combaral, parmi les auméniers : les deux d’Avan- 
tigny, Labbé de Montivéron, Pierre Bigol, Antoine Fradet et bien 
d’autres dont il cherchait à se concilier les bonnes grâces. 





1. Dépêche de Saracini au grand duc de Toscane Biron partit pour Bourges 
le 47 juillet. 

2. Bibl. Nation. £ fr. VG Colbert. Lotire de Mon 
seconde plus courte et autographe du même jour. 

3. Bibl. Nation. [. fr. VC Colbert. Lettre de Monsieur au Roi. Bourges, 
98 juillet 1516. 

#. Etat des gages des seigneurs, des gentilshommes et autres oiliciers de la 





eur au Moi, suivie d'une 
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Le séjour de Monsieur semblait avoir relevé le courage des 
protestants, ses anciens alliés. Au commencement d'août, plu- 
sieurs statues qui ornaient les angles des rues furent renversées. 
On brisa des croix. Le due, mécontent, fit faire d'actives recher- 
ches. Elles furent infructueuses et les réformés accusérent les 
catholiques d’avoir cherché un prétexte pour soulever le peuple 
et irriter Monsieur. Le 41, trenie-deux d'entre eux se réunissaient 
à Issoudun et signaient une adresse au Conseil privé. Ils récla- 
maient non seulement l'exercice public du culle, mais la décharge 
des laxes destinées à les réprimer. Le capitaine de Droux leur 
était favorable, M. de Saint Aignan venait de partir, en lui lais- 
sant le commandement el on n'était pas sans craintes. De nou- 
elles dépenses se présentaient. Le 8 septembre, le conseil s'occu- 
pait d'approprier le Logis du Roi pour y installer le gouverneur. 
M. de la Châtre — le plus souvent à la Maisonfort, — avait logé, 
depuis 4574, chez M. de Chazeray, le lrésorier généraldes finances. 
On en rapporta les meubles avec ceux dont l'hôlel de ville pou- 
vait disposer; mais lont cela élait loin de suffire. À la Grosse 
Tour, les s0ldals réclamaient du foin pour leurs montures. 11 était 
de toute nécessité d'avoir quelques cavaliers pour battre la cam- 
pagne autour de la ville el donner une crainte salutaire aux four- 
rageurs. On leur accorda l'entretien de six chevaux. En même 
temps, on suppliait M. de Droux de veille aux gardes et de ne pas 
ménager les défaillants. Une mission plus délicate était l'envoi à 
la Cour d'un député assez en grâce « pour oblenir l'adveu par le 
Roi de ce qui avoit esté faict en la ville durant les derniers trou 
bles. » Il s'agissait en outre de faire valider la rançon fournie 
aux reitres et de nombre d'affaires du conseil encore pendantes à 
Paris. On désigna pour ce rôle épineux Gassot ct, à son défaut, 
Chambellan!. 








maison de Monseigneur, fils de Franc», frère unique du Roy, arresté à Bourges 
en conseil, le 3 aoust 1516. Elle comprenait 906 personnes, dont 408chambel- 
lans à 600 livres; 118 gontilshommes, variant comme iraitement, de 250 à 
500 livres. Renaud de Beaune chancelier, Dussy premier chambellan, M. de 
Saint-Aignan surintendant recevaient chacun 4.000 livres. M. de la Bourdai- 
sière, premier gentilhomme, 2.000. Le total montait à In somme énorme de 
263.710 livres, près du tiers des revenus du prince qui possédait en viron 850.000 
livres de rente. 

1. Arehiv. commun. de la ville de Bourges. Registre des délibérations. 1512- 
1516. Séance du 8 septembre 4576. 
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L'assembléo n'avait pas manqué de lôtrir le colloque d'Issou- 
dun. « Afin que la posterité, disait-elle, puisse connoïstre la ma- 
lignité et mauvaise affection que les signez en icelle requeste et 
autres qui leur adhèrent portent au bien publie, celle requeste 
serait insérée es registres el papiers publics de la maison et 
chambre d'icelle ville avec les noms desd. soussignez comme 
perturbateurs du repos publie, ennemys conjurés contre elle et 
envieux du bien et prospérité d'icelle et de ce qu’elle s’est préser- 
vée des maux et ruines dont elle élait menacée durant les pre- 
miers troubles, et afin que lesd. signez soient à l'advenir rejeltez 
de toutes assemblées et charges de ville comme gens pernicieux, 
dommageables envers le public el desloyaulx à leur patrie. » Les 
huguenots n'en continuèrent pas moins à s'agiler dans l'espé- 
rance d'une revanche. M. de Droux les avait recommandés, en 
partant, à ses lieutenants, le capitaine Macabre el M. de Pisse- 
loup. Ils en profitérent pour se rendre fréquemment à la Tour. 
On en prit ombrage dans la ville. Toutes ces allées el venues 
n'avaient pas échappé aux échevins. Au mois de décembre, ils 
firent appeler le notaire, Jean Milet, et le prévinrent qu'on avait 
l'œil sur lui el sur ses coreligionnaires, qu'ils feraient bien de se 
tenir en paix et de ne pas attirer à leurs prêches les étrangers, 
comme on en était informé. 

Les nouvelles qui arrivaient du nord ne faisaient que renfor- 
cer les résistances, Péronne refusait d'ouvrir ses portes à Condé. 
La Picardie tout entière s'insurgeait. Prélats, gentilshommes, 
bourgeois, capitaines etsoldats, manants des villes el des champs 
s'enrôlaient dans « la Sainte-Union » pour la foi, déclarant 
« poursuivables » tous coux qui n'oseraient s'y ranger. À la con- 
fédération du midi rejetant Henri Ill« le massacreur, » répondait 
la ligue du nord qui, à son tour, allait repousser Henri Ill a le 
huguenot, » et par la plus formidable des guerres civiles, sauver 
la monarchie en forçant Henri de Navarre a rentrer dans le ea- 
tholicisme. Déjà la guerre recommençail de loutes parts. N'ayant 
pu entrer dans Péronne, Condé donnait l'assaut à Saint-Jean- 
d'Angély. Bordeaux, sous l'influence de la noblesse poilevine qui 
venait de signer l'Union, fermait ses portes au Roi de Navarre. Il 
ripostait en s'emparant d'Agen. De nouveau, les protestants par- 
couraient en bandes les rives de la Loire. Dès le 3 novembre, la 
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Charilé tombait entre leurs mains. Allirés par Morogues, les reli. 
gionnaires des environs avaient trouvé pour leur prêter main 
forte, Thauvenay, Beauvais-la- Nocle el la Molle que leur envoyait 
Condé. L'échelle sur l'Allemagne étail encore une fois rétablie!. 

L'ouverture prochaine des Etats préoccupait Lous les esprits. 
1l avait été question deles convoquer à Bourges, mais au dernier 
moment, la Reine préféra Blois. En Berry, les électeurs se réu- 
nirent au mois de septembre. Leclergé nomma pour députés 
Gilles Quinaull, abbé de Saint-Genou, et Martin Ferrel ; la no- 
blesse, François de Gemache, seigneur de Jussy, et M. de Ro- 
chefort ; le tiers, Jacques Gassol, François de Valenciennes d'Is- 
soudun et Gabriel Bonin*. 

Monsieur, après un assez long séjeur en Berry, avait été, en 
novembre, retrouver le Roi à Olinville, prés de Paris. C'élail leur 
première rencontre depuis la paix de Chaslenay el lous les 
efforts do Catherine portaient sur la réconciliation, au moins ap- 
parenie, des deux frères. Plus que jamais elle était nécessaire au 
milieu des périls où on allait se lancer. Pressé par la crainte de 
voir les Guises prendre la Lète du mouvement catholique, le Roi 
s'élait décidé à accepter la Sainte-Union, mais avec la ferme pen- 
sée de la trabir. L'humiliation n’était plus déguisée. Il lui avait 
fallu reconnaitre que la nation se subslituait au gouvernement 
impuissant, « que les longues divisions civiles avoient lellement 
affaibli et réduit les Rois qu'il n'étoit plus possible que d'eux 
mêmes ils puissent soutenir la dépense nécessaire pour la conser- 
vation de la religion et la dignité royale. » Aux mains d’un prince 
énergique c'était une force immense, capable de tenir en échec 
par lout le royaume les efforts des huguenots. De gré ou de 
foree, par sa conslilulion même, l'Union contraignait la masse 
à sortir de la neutralité. Une fois requis d'entrer dans l'asso- 








4. Histoire manuscrite de ln Charité cité par Poupard. Histoire de 
Sancerre, 

2. Lettre du Roi à François de Gamache, du 9 septembre 1576, pour lui 
ordonner dose trouver à L'assemblée des Etels Généraux qui doit s'ouvrir en 
novembre. 

Gabriel Bonin, bailli de Chateauroux, ardent royaliste et poète. Ses œuvres 
furent éditées en #19. Un ÿ trouve un sonnet sur la hamngue de Henri 11 
aux Elats, On a de lui également un discours latin sur l'avènement de Renaud 
de Beaune au sièze de Bourges et de nombreuses pièces élogieuses sur les la 
Tour-Landry dont il était le bailli. 
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ciation, il n'élail plus permis au catholique d'user même « de 
langueur. » L'isolement se faisait autour de lai. Menacé d'aban- 
don, « exposé à loules les injures et oppressions qui lui pour- 
roient survenir, » il ne lui reslait d'autre alternative que de se 
jeter dans l'un des deux camps. S'il n'avait pas le moyen d'acheter 
un cheval et des armes on lui donnait une solde. Ce que l'on vou- 
lait, c'élait sa bonne volonté, son engagement « d'employer sa 
vie elses biens pour l'entière exécution de la résolulion des Estats 
et ce qui dépendroit de la manulention de la religion catholique, 
la conservation et grandeur du Roy, le bien et repos de la pa- 
trie. » 

Le 2 décembre, Henri III en expédiait les formulaires aux gou- 
verneurs des provinces avec l'ordre de les faire signer dans le 
plus bref délai. Les députés arrivaient déjà à Blois et on voulait 
régulariser toutes les ligues particulières pour lâcher de lesuni- 
fier avant l'ouverture des Etats. Catherine espérait se reconstituer 
ainsi une majorité. C'était le dernier espoir de la royauté. L'as- 
semblée s'ouvrit, le6, dans la salle basse du château. La question 
religieuse la domina lout entière. Les protestants avaient refusé 
d'y parattre, ils savaient que le Roi lui-même pousserait à l'unité 
doctrinale. Le 22, la noblesse el le clergé votèrent « l'entrete- 
ment d'une seule religion par tout le royaulme. » Le Tiers restait 
hésitant. La bourgeoisie désirait avant Lout la paix, et la guerre, 
elle le sentait, pouvait seule sorlir d'une telle déclaration. On 
l'entralna, et sur douze gouvernements, sept, dunt le Berry, se 
rangèrent, le 96, à l'avis général 1. 

Le 1“ janvier, le Roi annonça qu'il se ralliait au vœu des Etats. 
Aussitôt les huguenots fortifiérent la Charité et recommencèrent 
à inonder les rives de la Loire. Dès le 15 décembre, la Châtre qui 
prévoyait celte rentrée en campagne avait envoyé à Selles une 
compagnie de gens d'armes sous les ordres de Gabriel Aragon. La 
bourgeoisie s’y étail partagée, comme dans tous les centres. Les fa- 


4. « Opine que véritablement la guerre est bien à craindre, mais touché du 
zele de l'honneur de Dieu et de son Eglise il concluait de mesune que ceulx de 
l'Isle de France et adjousté de Picardie et adhéroit à l'article el adjousté que 
les maistres, diacres, surveillans et aultres dogmatiques de la nouvelle 
religion vuideront le royaulme.» Advis de ceulx du Tiers-Estat assemblés aux 
Estats de Blois sur l'article de la religion, le mardi 26 décembre 1516, à 
l'hôtel de ville. Berry. Bibl. Nation. Coll. Dupuy. vol. 428. 
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GLE 
milles les plus aisées, celles qui possédaient les grosses terres 
d'alentour, y soutenaien {fe parti des moines, mais le clan pro- 
testant dirigé par Samuel Droullinet l'ancien procureur du Roi, 
René Charbonnier, n'était pas sans inquiéter les catholiques. On 
craignait l'exemple de la Charité, Le janvier, M. de Nevers in- 
sislait près du Conseil privé pour qu'on « priast M. de Nemours 
d'avoir l'œil sur les quartiers d'Orléans, de Berry, de Nivernais 
et de Bourbonnais. » Le cardinal de Bourbon aurait voulu qu'on 
tint de plus court la Charité. « Il fallait rompre le pont qui 
jetait, à chaque instant, les bandes huguenoles sur le Berry, cons- 
lruire en face un fort et accepter, pour ce, les offres des gens 
d'Orléans ‘. » L’Auvergne élait encore une fois dévastée. Condé et 
le Roi de Navarre parcouraient le Poitou, Damville le Languedoc. 
Sans le Tiers, on rentrait immédiatement dans la lulte. Le 17 
janvier, le clergé auquel on venait d'arracher la vente de cin- 
quante mille écus d'or de rene, s'engageail à entretenir cinq 
mille hommes el douce cents chevaux ; la noblesse s'offrail à ser- 
vir pendant toute la campagne. Seul le Tiers se renferma dans 
son mandat et refusa lout subside. La magistrature élait à bout 
de dons forcés; le peuple de tailles délournées au profil des 
favoris. Devant son obslinalion, le Roi déclara qu'il ne pouvait 
poursuivre, sans argent, l'unité religieuse et les Elats se disper- 
sèrent, le 1* mars. 

Le premier enthousiasme pour la Ligue semblait déjà singu- 
liérement refroidi, Par le fail même que le Roi en avait pris la di. 
rection, il lui avait fait perdre son caractère d'indépendance na- 
tionale, Sa raison d’être c'était la résistance à outrance aux 
adhérents de l'hérésie, si haut placés qu'ils fussent. Tant que le 
Roi voudrait marcher à sa lêle elle lui obéirail fidèlement, mais 
elle n’entendait pas s’annihiler dans les intrigues et les transac- 
Lions dont vivait la Cour. Les Guises s'étaient éelipsés fort à pro- 
pos, espérant laisser au Roi l'illusion de diriger l'opinion. Ils n'a- 
vaient pu toutefois tromper l'œil perçant de Catherine. Elle refusa 
de s'engager à fond sans l'argent des communes. Rouvrir la lutte 

















1, Mémoire de Nevers, Bibl, Nation. Coll, Dupuy. vel, 428, Journal des 
Etats de Blois de 118. — Lei" Janvier 1511, Monsieur envoya, de Blois, à la 
Châtre les lettres de provisions de capitaine de la Grosse Tour de Bourges, 
Bibl. Nation. f fr. d'Hozier. 93. 
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avec cet immonso passif derrière soi c'eùt été folie. A bout 
d'expédients, elle fit encore une fois pencher la balance vers une 
paix armée, 

Les Elats avaient décidé le siège de la Charité. Le 99 février, 
l'artillerie partitde Paris. Monsieur devait s'y rendre en personne. 
Il attendit en présence des événements. Malgré son insuccès près 
du Tiers, la Ligue gagnait du terrain. Bourges l'acceptait, le 8 
mars ; toutes les petites villes lui étaient favorables. En Nivernais, 
elle provoquait un immense enthousiasme. Avec le printemps,on 
recommençait à s'occuper de la Charité. Le 7 avril, Monsieur 
quittait Blois et allait s'installer à Gien d'où il essayait de traiter 
avec Morogues. Les troupes s'amassaient sur la Loire‘. M. de 
Brion, cempé à Cosne, so plaignait, dès le 31 mars, de ce 
que l'on avait écrit à Martinengo de rester en Berry. Villeroy, 
toujours à Blois, mandait, le 10 avril, à Monsieur, qu'ilne pouvait 
pas ignorer les projets de Lavardin. Résolu à se jeter dans la Cha- 
rité, il fallait l'en empêcher à tout prix. Le Roi, d'ailleurs, s'en 











4.Bibl. Nation. f. fr. VC Colbert. Vol. 8. Estat particulier des forces tant de 
cheval que de pied qui sont destinées pour la Charité, ensemble de l'artillerye, 
munitions d'icelle, et des commissaires et contrôleurs généraux des vivres. 
Premièrement : Le régiment de M. le Comte de Brissac, dont à la charge le 
S. de Saint-Lue, maitre de camp, composé de quinze enscignes de deux cents 
hommes chacune ; le régiment du S. de Crillon, dix enseignes de méme; 
du comte de Martinengues, dix enseignes de même; les six compagaies du 
S. de Lancosme, compris quatrenouvelles (1.200 horumes) ; les six compagnies 
du S. de Larchand semblables; six compagnies du régiment de Sainte- 
Columbe; trois du régiment de la garde de Sa Majesté. Trois mille quatre 
cents lansquenets, sous Ia charge du comie de Vestrebourg. 

Ecrit à Mandelot de faire aecroitre ln garde des Suisses qui sont de eent 
cinquante à six cents, et les faire acheminer vers la Charité pour la garde de 
l'artillerye. 

Une compagnie de deux cents hommes de pied de M. de Bouchemont, 

Une compagnie de cent cinquante du cépitaine Augustin. 

Nombre total des gens de pied XV= G Lhommes. 

Pour la gendarmerie: La compagnie de Monseigneur: celle du duc de 
Nevers, du Comte de Rhetellois son fls, d'Antragues, de la Chastre, de 
Vassé, de Malicome, dela Chapelle-aux-Ursins, de Torcy, de Bezigny, de 
Lenoncourt, de Bussy d'Amboise, de Luxembourg, de Couzans, de Rochetort, 
de la Ferté-Imbault, de Giry, de Rochepot. Montre XVIII. 

Depuis à la requête de Monseigneur, le Roy a ordonné que les compagnies 
du S: de Saint-Venans et de Saalour seront envoyés à la Charité. 

Artillerie: vingt quatre pièces. — 18 canons et à grandes couleuvrines. — 
poudres et boulets pour tirer jusqu'à dix mille coups. Pour la conduite seront 
levés quinze cents pionniers. 

Commissaires et contrôleurs généraux des vivres: le S. de Bourricques, 
M. Gassot. Le contrôleur, Charies. Deux ingénieurs: les capitaines Steph. 
Augustin. Fait à Bloys le. de Mars 4571. 
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remeltait à Monsieur pour faire passer la Loire à Martinengo, s'ille 
jugeait plus à propos ; sans trop dégarnir Loutefois la rive du Berry, 
« d'autant que c'est par ce chemin qu'ils seront secourus, s'ils le 
doibvent estre, devant qu'ils ayent les estrangers”. » 

Le 14, Monsieur quittait Gien, s'arrétait à Cosne et repartait, le 
18, pour Pouilly, faire ses approches. Il était accompagné des 
ducs de Guise, d'Aumale et de Nevers. Le 2?, on commença àlirer 
sur les clochers. Les ravelins et la tête du pont surle Berry fu- 
rent emportés. Ils coûtérent la vie à Marlinengo qui ful tué dansla 
prairie d'un coup de couleuvrine. Pendant trois jours la canonnade 
continua furieuse. La villese défendait avec vigueur, maislesmuni 
tions s'épuisaient. Elle n'attendit pas l'assaut el se rendil, le 1" mai, 
Guise empécha à grand peine le pillage. Les Suisses voulaient 
venger la mort de Martinengo. Les catholiques s'en chargèrent. 
Les maisons des huguenols furent saccagées, el Monsieur dut 
faire garder la famille du gouverneur par cent arquebusiers. 11 
avait perdu avec Martinengo, — que le Roi regrella amère- 
ment", — son lieutenant Brichanleau, et peu de jours aprés, 
Carlier, un de ses meilleurs capilaines, se noyait en passant la 
Loire. Morogues s'était enfuidans son manoir du Sauvage. Les 
habitants exaspérés rasérentsa maison*. Ce fut le Berry qui 
paya les frais. Dun-le Roy versa cent quarante écus « pour le 
camp et l'armée, » et cent douze livres « pour la conduite des 
pionniers. » Issoudun, déjà imposé à six deniers par livre pour 
laréparalion des lours et du portail de son château, avait été 
forcé de fournir cinq cent soixante-dix-huit écus en munitions, 

Monsieur, ivre de joie, courul au Plessis-les-Tours et à Che- 
nonceaux jouir de son triomphe. Puis, il rentrait à Bourges, où 
la ville le recevait en vainqueur. Il avail été décidé, le 13, que 
M. de la Garenne el les échevins se porteraient à sa rencontre. Sous 


4. Bibl. Nation f. fr, VC, Colbert, Vol. 7. Leltre de Villeroy eu duc 
d'Anjou. Blois, 40 Avril 1571 

2. Bibl. Nation. f.fr, YG. Golbert, Vol.7, Lettre du Roy au duc d'Anjou. 
chenonceaux, 27 avril 4571. « Combien il est marry de la mort ducomte Mar- 
tinengues. » IL lui renvoie annoté le mémoire que le duc lui evait adressé ler 
21,sur les opérations. 

3. Discours du tiège, lenu devant La Charité l'an 1577. Paris 4571. 

4. Archiv. municip. de Dun le-Roy. Archiv. du Gher. 8. C. 83%. Commis- 
sion pour imposer la somme de 578 écus pour les munitions fournies par 
Issoudun au camp de la Charité. 
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le portail Saint-Sulpice brillamment décoré l'attendail le conseil 
qui lui offrit les clefs. Une centaine d’arquebusiers postés sur la 
place lesaluérent de nombreuses décharges et l'accompagnèrent 
jusqu'à son logis, au milieu des hourrahs du peuple. Le due ve- 
nail préparer son expédilion d'Auvergne. Le 22 mai, il écrivait de 
Bourges au due de Nevers de s'emparer des faubourgs d'Issoire. 
Le 98, il canonnait la place qui fut prise, le 12 juin. Les soldats 
furieux de la composition de la Charité, La pillérent sans merci, 
La frontière du Berry se trouvait dégagée. En mémetemps, l’ar- 
mée du Poitou, commandée par Mayenne, refoulait les huguenots 
de l'ouest. Dans le Languedoc, Damville « retournaif sa robe » 
el s'alliait à Joyeuse. 11 n’était bruit que de vicloires. 

Bourges, délivré de la Charité, repremait confiance en Mon- 
sieur. Le 6 décembre, Antoine Vialart élait mort dans son 
prieuré de Gournay-en-Brie, où, loin du tumulle, il avait passéla 
dernière année de sa vie si altristée par le meurtre de son frère*. 
L'on parlait de l’évêque de Mende pour son successeur et la ville 
lui était favorable. Le duc l'avait proposé au Roi, mais à Lort ou 
à raison, ses opinions religieuses lui nuisaient dans l'esprit du 
Pape et Catherine s’y opposait par politique. Elle redoutait sa 
vasle envergure. Pendant quatre ans, le diocèse, par suite de ces 
dissensions, devait rester sans pasteur. 

Six semaines après la prise dela Charité, un nouveau scandale 
éclatait à Bourges. M. Biet était obligé d'intervenir. Il mendait 
loute l'affaire, trois jours plus lard, à M. Gassot parti depuis peu, 








1. Archiv, municip. de la Ville de Bourges. Liasse 9, Séance du 13 mai 
1571. « On fere prendre garde que les arquebuziers ne tirent que quelques 
temps avant que Monseigneur soit arrivé et que ceulx qui le conduiront at- 
tendent pour tirer qu'il Soit descendu de cheval. » 


2. Antoine Vialart avait été très frappé par In mort de son frère, Jacques, 
ancien président de la Grande Chambre du Parlement de Rouen, puis prési 
dent du Grand Conseil, tué, le jeudi-saint 4516, d'un coup de pistolet, dans 
sa terre d'Arses près Montfort-l'Amaury. C'était « un homme d'esprit et de 
savoir mais butin et hargneux de sa nature. » Les soupçons se portérent 
sur MM. de Richebourgses voisins qui vivaient avec lui en mauyeise intelli- 
gence. « Telle estoit, ajoute Lestoile, l'impunité et linsolence grande en ce 
temps et effrénée la licence des mœurs à cause des troubles. » MM. de 
Richebourg s'étaient enfuis ; on les dévapita en effigie, le 98 septembre. Le 
corps d'Antoine Vialert fut apporté à Bourges, le 3 janvier, et déposé à l'église 
de Saint-Grégoire où tous les corps de la ville vinrent le chercher le lendemain, 
On l'inhama derrière le maltre-autel de la cathédrale où son corps fut retrouvé 
presque intact en 1159. Journaë de Gilles Chauvet. 
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comme commissaire des guerres, au siège d'Issoire ‘. On avait 
craint une émeute. Gomme chaque année, les avocats s'étaient 
réunis dans l'église des carmes pour célébrer la fête de saint 
Yves leur patron. Il était d'usage que l'an des jeunes avocats 
prononçat le discours. L'élection se faisait avec une grande so- 
lennité un jour de plaids ; tous les membres de la corporation ÿ 
prenaient part et une ordonnance judiciaire la confirmait. Le 
fils de Maurice Jacquin avail été celte année désigné. C'était un 
protestant noloire, les juges le savaient, aussi n’avaient-ils ralifé 
l'élection qu'à la condition que tout se passerait dans l'ordre ac- 
coutumé. Le jeudi, jour de la fête, la cloche des carmes sonne à 
l'heure habituelle pour la grand'messe. L'église peu à peu se 
remplit. Il y a foule d'avocals, de procureurs el même d'écoliers 
aitirés par la euriosilé et l'espérance d'une esclandre. L'heure se 
passe, l'orateur n'a pas encore paru. On retarde l'office, l'usage vou- 
lant qu’on l'attende avant de commencer. Le peuple s'impatiente. 
Par trois fois, on l'envoie quérir, d'abord par le clerc de la con- 
frérie, puis par deux sergents. Il s’est enfermé chéz Grenet d'où il 
refuse de sortir. Il se passe encore une grande heure. Cette fois, on 
expédie le greffier. Tout est inutile. Pour en finir, on décrète son 
arrestation et le service commence. On terminail à poine le Credo 
que des cris éclatent dans le clottre. Le lieutenant général et les 
gens du Roi élant absents, on court chercher Biel dans l'église. 11 
sort en hâte et trouve Jacquin aux prises avec la foule. Antoine 
Baraton l'interroge. 11 répond qu'il consent à prononcer son dis= 
cours, mais qu'il ne recevra pas la bénédiction du prètre. Il est 
d'ailleurs résolu à braver l'assistance, à rosler deboul, sans 
s'agenouiller. La populace qui l'entend s'ameute et rie qu'il fant 
le mener à la rivière. En un clin d'œil on peut l'enlever. La foule 
s'amasse menaçante sur les degrés. Baraton, pour le sauver, 
donne l'ordre qu'on le conduise à la Cour des comples. «Il a 
été interrogé depuis, écrit M. Biel, eLil a fait de belles réponses 
huguenotiques et appelle à garand de son scandale les patentes 
du Roy”. » 

4. La compagnie de la Châtre avait suivi l'armée au camp d'Issoire A la 
montre du 54 mai, on comptait devant la ville 5450 hommes de pied, 3) com- 
pagnies de gendarmes, 14 canons, 4 couleuvrines et1250 pionniers, Bibl. 


Nation. VC. Colbert. Vol. 8. f* 402. 
2. La THAUMASSIÈRE, Histoire du Berry. L. IL, Lettre de M. Biet à M. Gos- 
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A Vierzon, les huguenots surexcités par les prêches de la 
Beuvrière, supportaient impaliemment les prédicateurs catholi- 
ques. Au commencement de 1377, un jacobin de Bourges, le Père 
Jean Vincent, élait venu, sur l'ordre du chapitre de la’ cathédrale, 
y précher le Carème. Sa parole ardente leur déplut. Bien accueilli 
de la population, il relourna aux Rogalions puis à la Pentecôte. 
Toutefois de mauvais propos avaient circulé. On l'averlit de se 
Lenir sur ses gardes. Lorsqu'il revint, le 31 mai, un chanoine de 
la cathédrale, Guillaume Godefroy, l'eccompagnait. 11 devait 
parler le lendemain dans l'abbatiale de Saint-Pierre qui célébrait 
sa fêle patronale. Au sortir du sermon, les protestants l'alten- 
daient sur la place, ils l'arrachérent du groupe qui l'entourait el 
le massacrérent. Dans Bourges, ce fut un eri d'horreur. Le prieur, 
le Père des Planches, se renditaussilôt à Vierzon pour faire infor- 
mer contre les auleurs du meurlre. Après quelques semblants 
d'enquéte le juge se hâta da se dessaisir pour n'avoir pasà sévir 
contre ses compatriotes. Dés lors, il fallut en appeler au Parle- 
ment de Paris et renvoyer l'affaire à Bourges. De hautes influences 
s'employèrent pour les coupables. Avant même la fin de l'ins- 
truclion, au commencement de septembre, le Roi accordait des 
lettres de grâce aux inculpés: Jean Janyn, parcheminier, Thierry, 
sieur d'Héry, et Antoine Petit dit Lacroix. Un peu plus lard, 
Guillaume Chapuis, Clément el Paul Agardon élaient compris dans 
de nouvelles lettres de rémission et les religieux se voyaient forcés, 
après de nombreux appels, d'accepter, en 1878, comme compen- 
sation, une somme de six cents livres destinée à réparer leur 
église et à couvrir les frais du procès! 

La Cour avait étouffé l'affaire. IL n'était bruit, d'ailleurs, dans 
loutes les provinces, que de meurtres et de vengeances parlicu- 
sot. La fête de saint Yves n'avait pu cette année être célébrée le 19 mai qui 
tombait le dimanche dans l'octave de l'Ascension, jour de processions géné 
rales des reliques dans toute La ville. D'après les termes de la lettre de 
M. Biet et datée du 16 juin elle eut lieu, le jeudi 13 : « Jeudy dernier advint 
un grand scandale aux Carmes par nos Huguenots. » 

4. Histoire du Convent des Frères Précheurs de la ville de Bourges en 
Berry par F. Ant. Cavnx. Les religieux en appelèront au Parlenont de la 
sentence rendue, en conséquence, par le licutenant criminel de Bourges, le 
34 décembre 1571. Ils oblinrent des lettres de provision, le 19 evril 1578. 
de plaider, ils transigèrent au mois d'août, Les frais montaient à 380 livre 


Procès-verbal du 26 août, constatent les réparations les plus urgentes à faire 
à l'église. 
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libres, laïisés impunis. Des camps, la licence passait dans les 
mœurs, grâce à celle foule d'Ilaliens, financiers, espions, agents 
secrels de toute sorte, allirés par Catherine el qui peu à peu 
avaient envahi les postes les plus lucratifs. Les favoris du Roi et 
ceux de Monsieur en donnaientles premiers l'exemple. Dansleurs 
châteaux, comme sur les grands chemins, chacun se rendait jus- 
tice, l'épée à la main, et il n'était plus bosoin de s'abriter sous le 
couvert de la religion pour poignarder sa femme, comme Ville 
quier, ou vider, à coups de mousquet, ses procès el ses querelles 
d'amour, jusque dans le palais du Roi. 

Le 47 septembre, la paix était signée à Bergerac. Catherine 
avait profilé des succès dela Ligue pour s'accommoder avec le 
Roi de Navarre. On revenait à l'ancienne tolérance de 1512: 
l'exercice public du culte chez les hauts justiciers et les posses- 
seurs de fiefs de haubert, l'élablissement d'un préche dans chaque 
bailliage. Paris restait Loujours exceplé avec un rayon de dix 
lieues. Du même coup, — et c'élait son premier objectif, — Ca- 
Lherine frappait la Ligue, l'édil déclarant dissoutes, pour l'ave- 
nir, loutes les alliances et confédérations ayant pour but le main- 
Lien de l'une ou l'autre des deux religions. Mais, depuis long- 
temps, on ne désarmait plus. Le midi resta l'arme au poingprétà 
rentrer en lice à la premiére alerte. En Berry, le peuple avail as- 
sislé, sans joie, aux réjouissances officielles. Lefasle des Valois 
l'écrasait. C'élait, maintenant, loul un monde de courtisans qu'ils 
Lrainaient derrière eux dans leurs déplacements continuels surles 
rives du Cher ou de la Loire. « À chaque grand voyage, le cortège 
est de huit mille chevaux et d'autant de personnes, écrit Lippo- 
mano, en 1877. Pour trouver des logements, il faut qu'un prince 
S'arrèle à lrois ou quatre lieues de distance de l'autre. » L'abais- 
sement des monnaies jetail un nouveau malaise dans le pays au 
moment où le diocèse élait obligé de verser quarante mille livres 
pour sa part de l'énorme subside accordé par les bulles du 24 
août 1576. Le clergé murmurait très haut. À Bourges, le conseil 
avisait, le 2 juillet, les habitants qu'il allait leur réclamer un 
acompte de quatre millé livres sur les huit mille réclamées par le 
Roi, Le peuple s'irritait ; on prenait l'habitude de la résistance. 


gg, Archive commen. de le ville de Bourges. L, 9. Séance du 2 juillet 
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Elle n'effrayait plus les grandes familles de La: province, dévorées 
par l'ambition, prêtes à s'armer les unes contre les autres, lasses 
de jouer un rôle secondaire, aspirant toutes au premier. 

Avec la mort, les influences se déplacent. Les minorités, encore 
plus fatales, rejeltent les premières maisons dans l'ombre. Gaspard 
de la Châtre a succombé, le 20 novembre 1576, Une blessure qu'il 
avait reçue à Dreux s'est rouverte. Capitaine des gardes depuis 
1368, on le savait de grand crédit près d'Henri III qui lui avait pro- 
mis le bâton de meréchal, à la première vacance. Par sa mort, la 
capitainerie des gardes du corps échappe aux la Châtre qui la 
possédaient depuis Louis XII et c'est pour oux une cruelle décep- 
tion. Cujas, à la prière de Claude, a prononcé, le 17 janvier, son 
oraison funèbre dans l’église de Nançay *. Il laisse un fils qui n'a 
que deux ans et demi, 


Un an plus tard, M. de Morvilliers s'éteint à Tours, le 24 octobre, 
emportant dans sa lombe la bonne renommée « d’avoir été l'un 
des plus sages et des plus entendus aux affaires de l'Estat. » Avec 
lui l'éclatante fortune des Laubespine subit une éclipse. Sébastien 
perd la faveur royale. Tombé en discrédit depuis la paix malen- 
contreuse du Chastenay, il a encore fait partie du Conseil aux 
Etats de Blois, mais peu après, le cardinal de Guise a réussi à le 
faire exiler dans son évché de Limoges sous le prétexte « qu'il 
estoit honteux qu'un hommeéleré comme lui à l'épiscopat, depuis 
tant d’annécs, n'eûl pas encore reçu les ordres. » Dans le fond, il 
le soupçonnait d'être peu favorable à la Ligue. Après quarante 
ans de service, « on le renvoyoit en sa maison sans exprimer les 
causes de son bannissement, ni lui donner lieu de s’en justifier ?. » 


4. Gaspard de la Châtre avait épousé, le 15 janvier 1310, Gabrielle de Ba- 
larnay, fille de René comte du Bouchage et de Gabrielle de Savoye, nièce de 
François I et de la Reine de Navarre. Elorée par Madeleine de Savoy, 
femme du connétable, Anne de Montmorency, elle maria ses sœurs au ma 
réchal de Joyeuse et à l'amiral de Nogaret la Valette. Son fls Henry n'ayant 
que deux ans et demi, le Roi donna la capitainerie des gardes à Clermont 
Anlratques Le 29 noçemre 108 le AUS de Gaspard Peut caplalnanis 

le Gien, 


3. « Plusieurs estimoient que l'on avoit donné congé à l'evesque de 
Limoges seulement parce qu'il avoit assisté la Royne mère du Roy en la 
paix qu'elle avoit poursuivie et faicte avec Monsieur, en laquelle je Scavoys 
qu'il avoit servy en homme de bien. » Mémoires de Villeroy. — Villeroy, secré- 
taire d'Etat, à vingt quatre ans, s'était mis sous la direction des deux évé- 
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Claude avait à peine survéeu à son père. Secrétaire d'Etat en 
survivance, à seize ans, ambassadeur en Espagne à vingt-deux, 
l’un des compagnons les plus aimés de Charles IX, il était mort à 
vingt-cinq, en pleine faveur, lo 2 septembre 1310. Mais déjà la 
fortune se dégageait de ces nuages passagers: le nouveau baron 
de Châteauneuf, Guillaume de Laubespine, se poussail résolument 
aux affaires et Villeroy allait devenir l'un des secrétaires d'Elat 
les plus écoutés pendant que sa femme, la belle Madeleine de 
Laubespine, étonnerait la Cour de l'éclat de sa grâce, de sa science 
et de sa beauté. 

Dans le BasBerry, Jean d'Aumont et François de la Tour- 
Landry viennent de faire ériger, en 4513, leurs baronnies de Cha- 
teauroux on comtés. Créé un peu plus lard, en 1579, maréebal de 
France, d'Aumont résistera à toutes les sollicitations de La Ligue". 
Depuis 1515, Georges de Gamache est écuyer du Roi, Henri Ill, qui 
l'affeclionne, lui a fail don de quinze mille livres el l'a nommé 
gentilhomme de sa chambre ; avec Claude du Puy, son oncle, il à 
élé du voyage de Pologne. Les Gamache sont resiés fidèles à 
l'idée monarchique, Durant la guerre des Malcontents, François 
s'est confiné dans son châleau de Jussy. Comme Gaucourt, il se 
rapproche de la maison de Montigny qui déjà cherche à faire 
échec aux ambitions démesurées de la Chatre. 

Claude ne quittait plus guère Monsieur dont l'esprit inquiet et 
turbulent, gouverné par ses favoris, rêvait maintenant de loin- 

aines conquêtes. Il était revenu à Paris avec sa cour de gentils- 
hommes, et le Louvre ne retentissail que de leurs querelles avec 
les mignons du Roi*. Dès le mois de novembre 1517, on parlait 





ques. Il avouait « que tout le bien qu'il avait fait pour le service de l'Estat 
revenait à leurs bons records. » 

Sébastien de Laubespine ft son testament, le 12 décembre 43%8, à l'abbaye 
de Massay. Il donna se ere de Verrières en Berry, sa maison de Bourges 
et ses signes à son neveu et filleül, Claude de Laubespine. Un nouveau co— 
dicile du 12 avril 1581 est également daté de assay. IL avait fait pourvoir, 
de son vivant, Jean de Laubespine, son autre neveu, de ses grosses abbayes 
de Saint-Martial de Limoges ct de Saint-Eloy de Noyon. 

1. François de la Tour-Landry, seigneur de Châteauroux el Saint-Charlier, 
gentilhomme ordinaire de la Chambre du Roi, chambellan du due de Berry, 
obtint, par lettres de juin 1875, la confirmation de l'érection faite par Charles 
VIII de la baronnie de Châteauroux en comté. Jean d'Aumontreçut la même 
faveur pour l'autre portion, Le 41 octobre de la méme année. 

2. Bibl. Nation. f. fr.31.118. Nouveau d'Hozier. 93. Lettres de retenue de 
conseiller et chambellan ordinaire de M. le due d'Anjou données par ce prince 
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d'un complot et la Châtre passait avec Bussy plusieurs jours à la 
Bastille. Encore une fois tout s'était calmé lorsqu'un nouvel éclat 
entre Bussy el Caylus vint remetre le feu aux poudres. Le 14 fé- 
vrier, Monsieur déclara qu'il quitlerait la Cour. Le Roi furieux 
mil des gardes à sa porte et renvoya Bussy, la Châlre et plusieurs 
gentilshommes de sa suite à la Bastille. Sans l'intervention du 
duc de Lorraine, arrivé de la veille, tout se gâlait au Louvre. 
Monsieur, dissimulant sa colère, embrassa son frére avec larmes. 
On délivra les prisonniers et les deux partis jurèrent de vivre en 
paix. Quelques heures plus tard, le 14, Monsieur fuyail avec la 
Châtre, Bussy et ses favoris les plus compromis. Ils avaient, à 
l'aide d'une corde, franchi la muraille mal gardée, derrière 
l'abbaye de Sainte-Geneviève et gagné, bride abatlue, Angers. Là, 
Monsieur consultait la Châtre sur le meilleur parti à prendre pour 
tenir lête à l'orage. Catherine, suivant sa coulume, s'était jelée 
dans une litière à la recherche de son fils, A trois lieues d'Angers, 
elle trouvait d'abord Bussy, puis la Châtre que le due envoyait à 
sa rencontre. On lui offril de la conduire au château. Elle refusa 
« disant qu'ils pourroient l'y retenir prisonnière comme son fils. » 
Le lendemain, cependant, Catherine s'était décidée à aller trouver 
Monsieur, maïs la réception avait élé froide et, le 12 mars, de 
guerre lasse, elle rentrait à Paris. Elle n'avait rien obtenu. Mon- 
sieur faisait grand bruit des attaques dirigées contre lui el ses 
favoris. Il envoyait au Roi M. de Rochepot excuser sa révolle. Il. 
réclamait l'exécution des articles de la paix de 4376 etl'autorisa- 
tion de changer ses gouverneurs. 

11 avait déjà prisles devants en nommant, le 1° janvier, la 
Châtre au commandement de le Tour de Bourges. Ce m'élait que 
prudence, car on pouvait craindre que le Roi, poussé à bout, ne 
songeët à occuper les villes de Monsieur‘. Saint-Aignan rappelé 











à Paris, le 2 janvier 1578, au S. de la Chätre, chevalier de l'ordre du Roi, con- 
seiller en son Conseil privé, capitaine de cinquante hommes d'armes de ses 
ordonnances. Signé Françoys, contresigné du Mesnil et scellées. 

4. Catherine était alors occupée dans un procès avec Madame de Parme. 
contre les créanciers du feu cardinal Hippolyte de Médicis. En octobre 1517, 
elle envoyait à Rome l'abbé de Pleimpieu, Jean de Tollet, l'un de ses aumo= 
niers, pour le poursuivre. L'abbé était encore & llume, le 15 février 1578. Le 
28 février 1519, Catherine écrivait à l'ambassadeur M. d'Abain que Tollet par- 
tait de nouveau, Tous les Tollet étaient dans les bonnes grâces de la Reine. 
André, son gentilhomme servant, épousa, le 4 avril 4577, Françoise de la 
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subitement réunissait, le 20 mars, le maire, les échevins, les 
capitaines des quartiers. 1l leur recommandait de veiller étroile- 
ment sur la ville el de n'y recevoir personne pour y commander, 
en son absence!. ]l habilail maintenant le Logis du Roi. Le con- 
seil avait fait appel pour le meubler à toutes les bonnes volonlés 
de la ville. M. de Saint-Aignan s’y était prêlé en apportant une 
parie de son mobilier: Mme du Corbel, en envoyant une verdure 
pour décorer sa chambre à coucher ; une-autre, plusieurs pièces 
de tapisserie dont on avait tendu la grande salle*, Tout cela 
était fort peu confortable, mais le gouverneur voulait bien 
s'en contenter. Maintenant on altendail la Ghâire. Le 23 mai, 
toute la ville était fort affairée, l'entrée devait avoir lieu le len- 
demain. La popularité de la Châtre n'avait fait que s'acerottre 
pendant les derniers événements. On lui préparait un triomphe. 
Le 24, les habitants allaient, dès le malin, se porter à une demi- 
lieue des remparts. À une heure, le maire, les échevins sorlaient 
en robes de gala et s'avançaient sur la route avec lout le corps 
de ville. Les quatre capitaines des quartiers se tenaient devant le 
portail avee cent vingt arquebusiers coiffés de morions. Sur la 
plate-forme on avait placé quatre ou cinq fauconneaux sous la 
direction du capitaine Crochet, le grand maitre de l'artillerie, el 
une vingtaine de coldats armés d’arquebuses à eroe?. Lorsque le 
cortège déboucha dans le faubourg, des hourrahs joyeux reten- 
. lirent mêlés au son des cloches et au fracas de la mousqueterie. 
Le nouveau gouverneur ne relrouvait que des visages amis: 
François le Mareschal, les échevins Béranger d'Airolles, Godard 
de la Greslerie, Girard de Poincy, Louis Boisrot, tous en parfaile 
communaulé d'idées avec lui. Chambellan et les plus ardenis 
ligueurs dirigeaient le conseil. IL pouvait leur confier la ville en 











Grange. IL fut assisté par son frère Jenn. abbé de Pleimpied et de Noirlac. 
Bibl. Nation. f. fr. Coll. du Puy. Vol. 350. f° 54, Lettres à M, d'Abain am- 
bassadeur & Rome. 

Lettre du 3 mars de Saracini. Négociations diplomatiques avec la Tor. 
cane. 

4. Archis. comm, de la ville de Bourges. L. 9. Registre des Assemblées, 
séance du 20 mars 1578. 

2. Mème registre. Séance du 31 février 1578. Etat des meubles apportés par 
M le comte de Saint-Aigaan en février 4518. 

3. Même registre. Séance du 23 mai 1578. On ditribua aux arquébusiers 
20 livres de poudre, et 18 à Crochet pour les fauconneaux. 
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toute sécuriléel regagner à la hâte son posle près de Mon- 
sieur. 

Monsieur avail lourné ses vues vers Les Pays-Bas et, dès la fin 
d'avril, il s'occupait de lever des troupes dans Loutes les terres 
de son apanage. Il songeait en ce moment à relourner en Berry 
où la Reine de Navarre essayail de lui ménager une entrevue 
avec son époux. « Ils doibvent se veoir le plustost qu'ils pourront, 
écrit Catherine au Roi, délibérant mondict fils s'acheminer, 
pour cesle occasion bientost à Bourges'.» C'élait de nouveau 
l'effroi de l'alliance protestante, mais Monsieur, contre Loute 
alente, resta en Anjou el la tentative avorla. Le 7 juillet, il 
quiltail Verneuil avec une dizaine de chevaux. Le 10, il passait la 
frontière, comme un fuyard. La Châtre, bien que opposé à celle 
folie, l'accompagnait. Pendant ce temps, l'évêque de Mende arri- 
vail à Paris pour recouvrer quelque argent. Le Roi, on le savait, 
secondait mal cetle nouvelle guerre; du moins, en publie, il lui 
paraissait contraire dans la crainte de se mettre l'Espagne sur 
les bras. Renaud de Beaune fut cependant bien reçu, et l'on s'ex- 
pliqua peu que le Roi qui le connaissait comme le prineipal con- 
seiller du voyage, le promenät aussi ouvertement dans son coche, 
alors qu'il barrait les avenues de la rivière à l'infanterie de Mon- 
sieur!. Sainl-Aignan el de nombreux genlilshommes du Berry 
avaient rejoint le due dans les Flandres. Le 8 septembre, il nom- 
mit la Châtre, de plus en plusen faveur, colonel général de sa 
cavalerie légère%. Bien conduite, l'entreprise aurait pu réussir, 
mais Monsieuryapporta sa légèreté et sa mauvaise foi habituelles; 
elle aboutit à un désastre. À la fin d'octobre, il ne pensait plus déjà 
qu’à renouer ses intrigues malrimoniales avec Elisabelh, et il 
renvoÿait la Châtre en France avec qualre mille arquebusiers. 
Telle était la fureur du peuple contre les routiers qu'il leur fallut 
marcher en bandes serrées à travers la Picardie et la Champagne 
pour n'êlre pas massacrés par les paysans. 

1. Lettres de Catherine de Médicis 

2. Lesroiue. Regisére-Journal de Henri III. 4578. 

3. Dibl. Notion. f. fr. 34918. Nouveau d'Hozier, 93. Commission de colo- 
nel général de la cavalerie légère de M. le due d'Anjou dans son camp et 
armée des Pays-Bas, donnée par ce prince, le 8 septembre 1518, au S. de In 
Chastre, son <hambellan, conseiller en son Conseil privé, capitaine de cin- 


quante lances de ses ordonnances et gouverneur ct lieutenant général au 
pays et duché de Berry. 
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Le soulèvement devenait général contre les désordres de la 
Gour el l'effroyable dilapidation des finances. Les Elats provin- 
ciaux réclamaient énergiquement un dégrèvement; les Parle- 
ments rejelaient les édils bursaux ; le clergé refusait de payer 
les décimés, chaque jour croissants!. À la faveur de la paix les 
catholiques se resserraient étroitement. Henri III n'y voyait que 
trop l'esprit renaissant de la Ligue. Haï, méprisé, sans cesse à 
court d'argent, il songeail, déjà, à se rejeler sur le Roi de Na- 
varre pour lenir Lêle aux Guises. Sous prétexte de ramener sa 
fille en Béarn, Catherine élait descendue en Guyenne tâter l'opi- 
nion. Puis, il espérait que Le nouvel ordre du Saint-Esprit qu'il 
venait de créer reliendrait autour de lui, en les graupant, tous 
les grands noms et loutes les vaillances. 

Jean d'Aumont, comte de Châleauroux, et Charles de la Roche- 
foucauld, baron de Barbezieux, firent partie de la première pro- 
motion du 1°" janvier 1579. L'unet l'autre appartenaient au Conseil 
privé. M. de Barbezieux faisail, en ce moment, clore sa ville de 
Lignières lant de fois ravagée. On veliail par une solide muraille 
les tours restées jusque-là isolées derrière le fossé. Dès 1577, il 
forçail les paroisses voisines à y contribuer, promellant asile, en 
eas de guerre, à leurs gens et à leur bétail. A Sainte-Sévère, 
c'étaient les habitants qui suppliaient leur seigneur, Gilbert de 
Blanchefort, le 27 février 1577, de leur laisser réparer les murs. 
Ils réclamaient, en même temps, à la Châtre, l'envoi d'un corps 
d'ärquebusiers « pour la garde de la ville et du fors qui sont 
d'aussy grande importance que lieu de Berry, mesme sur les ad- 
venues de la Guienne et de toute la Gascogne. » M. de Blanche- 
fort était à Saint-Janvrin. 11 autorisa, le 3 mars, les députés à 
recouvrir la Tour età enclore la ville neuve. L'intention des ba- 
bitants était de fortifier l'enceinte du château pours'y réfugieren 
temps de guerre. On se mil à l'œuvre, mais la discorde ne tarda 
pas à arrêter les travaux. D'autre part, onse montrail récalcitrant 
pour leur donner une garnison. Le 8 avril, désespérant de l'ob- 
tenir, ils demandaient pour capitaine Jacques Libault, un geu- 








4, Arrèt du Parlement de Paris, du 38 novembre 1578, surla requête du prévôt 
des marchands ct des échevins de Paris, ajournent l'évêque de Langres et 
Gilbert Murault, vicaire du chagitre de Bourges, le siège vacant, pour venir 
réponure aux conclusions du procureur général, le clergé refusant de payer 
les rentes de l'hôtel-de-ville. 
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tilhomme qui habilait Sainte-Sévére et qu'on appelait M. de 
Sarzay. L'insécurilé élait si complèle que déjà sept ou huit des 
principaux habitants avaient quitté la ville. Tous menaçaient de 
l'abandonner si on refusait plus longtemps de les protéger. Le 7 
juin, Blanchefort venait visiter lés Lravaux. Il avait donné tous 
pouvoirs à Sarzay, rétabli le guet dont la ville était exemple et 
distribué les habi- lants par escouades sous des caporaux. Mais 
l'entreprise élait trop considérable pour leurs faibles ressources. 
Les murs s'éerou- laient par la base, el après quelques essais de 
relèvement, ilfallut, faute de fonds, s'arrêter ?, 

Plus riche, Dun-le-Roi réparait « ses remparts et ses ponis- 
levis abattus pendant les troubles précédents, » ce qui donne à 
penser que Les troupes de Turenne l'avaient attaqué en 1516. Les 
pelites villes royales sont moins à plaindre que ces gros bourgs 
fermés, la proie quotidienne des routiers, et cependant elles aussi 
suceombent, à la fin, sous le poids de ces demandes incessantes 
d'argent. Au mois de juin 1379, le général des finances, Bourgoing, 
réclame aux habitants une nouvelle taxe de quatre-vingts écus. 
Gete fois, les protestaLions vont jusqu'aux pieds du Roi. « Les 
Estats leur font tellement griefs qu'ils ployent humblement les 
genoils devant Sa Majesté. » Bourgoing menace de frapper du 
double. Les échevins se fâchent et l'obligent à se contenter des 
deux tiers?, 

A Bourges, François le Mareschal maintenait, par son adresse, 
les deux partis dans un calme relalif?. Toutefois, l'on recommen- 
gait s'agiter. Monsieur, de plus en plus dégoûté des Flandres, 
quittait Condé et rentrait, à la fin de janvier, à Alençon. Le 26, 
entre six el sepl heures du malin, Bourges avait été violemment 
secoué par un tremblement de terre. L'oseillation dura une mi- 
nute et, rapporte le Mareschal, « l'on vit crouler le haut de plu- 
sieurs édifices el mesme branler la tour de la grande église. » A 
Dun-le-Roy, des quartiers de murailles s'effondrérent. À Graçay, 
l'émotion avait été fort vive. Il s'en élait suivi dans les campagnes 
une vraie panique el le clergé pourla calmer venait d'ordonner 
des prières publiques #. 


4. Cuixox. Histoire de Sainte-Sévère, 

2. Mona. Histoire de Dun-le-Roy. Comptes de la ville. 

3. 1 avait été élu à la Saint Piorre 4877 et continué en 1518. 

4. Archiv. commun, de la ville de Bourges. Liasse 9. Remarque sur Le regis- 
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Le peuple voulait voir dans ces phénomènes le présage de nou- 
velles calamilés. Elles s'annonçaient d'ailleurs comme pro- 
chaines. Le lendemain, les deux échevins, Bérangon d'Airolles et 
M. de Poincy, se trouvaient ensemble à la cathédrale, occupés à 
régler avec le chapitre les détails de la procession qui devait 
avoir lieu, le 28, lorsque le capitaine de la Tour, M.de Tournon, 
les pria, avec force excuses, de venir lui parler. Il était malade, 
disait-il, et dans l'impossibilité de quitter sa chambre. Les nou- 
velles qu'il availà leur communiquer étaient grosses d'impor- 
tance. 11 s'agissait de faire monter sur leurs affüls les couleuvrines 
qui, depuis quatre mois, gisaient sur la plate-forme de la Tour. 
Les échevins, après de vains efforts pour l'en dissuader, redes- 
cendirent atLerrés prévenir le Mareschal. Le jour même, le conseil 
se réunissait el envoyait Etienne de la Chaudre, sergent de Bour- 
bonnoux, demander à Tournon s'il avait des ordres exprès de 
Monseigneur ou de la Chétre. Dans le cas contraire, on le sup- 
pliait de surseoir pour éviter les murmures du peuple. La Chaudre 
né rapporla dans la soirée que des paroles menaçantes. Il n'avait 
pu voir Tournon. Le capitaine Malabieu élait entré dans la 
chambre du commandant sans obtenir d'autre réponse que celle 
de la matinée. « Diles à M. le Maire, que M. de Tournon a envoyé 
quérir deulx des eschevins pour leur faire entendre qu'il vouloit 
faire monter les assentaiges et que ce doubtant bien que le peuple 
en pourroit murmurer qu'il les avoit envoyé chercher pour les en 
advertir, ainsy mesme que les eschevins luy ont dit qu'il pourroit 
en adve » Aucun ordre n'élait parvenu à Tournon, il voulait 
bien le leur dire, mais quand ilen aurail reçu, ajoulait-il inso- 
lemment, il n'a vait que faire d'en aviser le conseil !. 








Lre des assemblées de 1319, — Mémoires mss, de le Mareschal. — Archiv. 
comm. de Dun-e-Roy. Minutes de Pierre Dounrt, notaire. — Minutes de 
P. Agougné, notaire à Graçay. — Lrstois. — Le mouvement se prolonges 
sur toute la rive de la Loire : Moulins, Orléans, Blois, Tours, et descendit sur 
Poitiers ct Bordeaux, après avoir remonté jusqu'à Chartres. Le 28, tout le 
clergé et les corps de la ville se rendirent en procession aux carmes « pour 
prier Dieu à ce qu'il luy plaise de vouloir apaiser son ÿre et conserver son 
Paurre peuple sous sa sainte el grande bonté. » Le maire et les échevins y 
assistérent en robe de livrée et toutes les boutiques restèrent fermées 
Jusqu'à midi. 

1. Archiv, comm. de Rourges. L, ©. Registre des Assemblées. Séance du 
27 janvier 1519, Bérangon d'Airolles, élu à la Saint-Pierre 1517, resta en exer- 
cice jusqu'aux élections de 1519. Élienne Girard, sieur de Poincy, élu en 

18, fut continué, selon l'usage, pour l'année suivants, 
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lerte d'ailleurs est générale dans loule la province. De mau- 
vaises nouvelles cireulent. On a appris qu'Orléans, Montluçon et 
Nevers faisaient de nouveau garder leurs portes. « 11 se faictbruiet 
d'assemblées de gens de guerre et ilen passe plusieurs troupes 
par ce païs de Berry. » Ce sont les levées de Monsieur qui ren- 
trent en désordre dans leurs villages. Le 28, Bourges, effrayé par 
Tournon, recommence ses gardes. Des escouades sont distribuées 
à chaque porte. La nuit ee sont des patrouilles el des rondes. 
Chaque matin les aubergistes apporLent la mairie lesignalement 
de leurs hôtes. On a prévenu MM du clergé qu'un guetteur serait 
installé sur la grande tourde l'église. À chaque troupe de cava- 
liers qu'il apercevra se dirigeant vers la ville, il sonnera la grosse 
cloche pour donner l'alarme aux posles'. Mais dans les temps de 
luttes on s’habitue vile au danger et les bourgeois, dérangés dans 
leurs paisibles habitudes, n'ont pas tardé à se relâcher. Au mois 
de février, le capitaine de Saint-Privé se plaint de ce que les gens 
de son quartier refusent de garder la porte. Les bruils de guerre 
s'éteignaient. Encore une fois, tout s'apaisait Ala surface. Chacun 
cherchait à s'illusionner sur la durée de l'accalmie, Par le Lraité 
de Nérac, Catherine et Henri de Navarre essayaient, le 28, d'en- 
rayer le mouvement protestant. On le tenait, toutefois, secret 
dans la crainte d'irriter les catholiques. C'était toujours cette 
même politique de bascule qui avait abouti à l'avilissement du 
pouvoir, au mépris ouvert de la dignité royale. Jamais, depuis 
deux ans, on n'avait assisté à un pareil débordement. Tout gen- 
tilhomme réglait ses affaires particulières, à coups de pistolet, 
sans nul souci de la loi. Le 29 mai, Jean d'Aumont élait allaqué, 
en plein Paris, à six heures du soir, près de la porte de Bussy, par 
un de ses voisins du Berry, M. de Beaupré, qui prétendait avoir 
été insullé par lui à la chasse, Accompagné de cinq hommes bien 
montés, il chargeait le earrosse, tuait d'un coup de mousquel M.do 
Bouchemont qui s'y trouvait avec les maréchales de Retz el de 
la Bourdaisière, cassait un bras à d'Aumont et s'enfuyait bride 
abattue?. On décapita Beaupré en effigie, faute d'avoir pu l'arré- 
er. Le peuple ne s’oceupail plus de ces querelles, il avait pris 








1. Même registre. Séance du 28 janvier 1519. 
2. Lesrone. Jounal-Registre de Henri Ml, 1610. 
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l'habitude de voir ces meurtres rester impu 
vence du Roi et du magistrat. » 

Une paix profonde régnait, pour l'instant, entre les deux frères. 
Monsieur, tanlét au Louvre, tantôt chez l'évêque de Mende dans 
son logis du eloître Notre-Dame, ne semblait plus penser qu'àson 
voyage d'Angleterre, Le 20 mai, il avait obtenu du Roi que la 
Châtre remplacerait, comme bailli de Berry, M. de Chazerat démis- 
sionnaire!. C'était concentrer dans une même main Lous les pou- 
voirs etune lourde faute avec un prince aussi versalile el fantasque. 
A Bourges, on se préparait ä une réception grandiose. Le 22 juin, la 
Châtre, arrivé à la Maisonfort, écrivait auxéchevinsqu'il prendrait 
possession, le 28. On lui répondit le lendemain. Le maire avait 
donné l'ordre aux habitants d'Auron de tendre leurs maisons, 
depüis le portail de la ville jusqu'au Logis du Roi, On nettoyait les 
rues, on en faisait disparaitre à grande eau les gravats et les im 
mondices*, Le dimanche, à onze heures, toute la population était, 
hors les murs, à une arquebusade des remparis. Le cortège du 
maire venait d'arriver avec ses avocat, procureurel greflier, tous 
à cheval et en robes de livrée. Antoine Fradet suivait, tenant la 
droite, accompagné du corps de Jusice. Ce n'avait pas été sans 
peine que le Mareschal avait aplani les difficullés qui s'étaient 
élevées au dernier moment, les magistrats refusant de sortirsi le 
maire et les échevins ne marchaient à leurs côtés. Les échevins 
attendaient sous le portail pour lui présenterles clefs avec le dais. 
Mais la Châtre, en bon prince, refusa dese mettre sous le dais et 
après avoir écoulé, du haut de son cheval, les souhaits de bienve- 
nue du maire, ilse dirigea entre Fradet et le Mareschal vers le 
Palais*, À la Sainte-Chapelle l'on avait tendu les tapisseries 


e per la conni- 











4. Bibl. Nation. f. fr. 51348. Nouveau d'Hozier. 93. Provisions de l'état et 
office de bailli et gouverneur des pays et duehés de Berry, vacants par la 
démission de Louis de Chazerac, données par le Roi à Paris, le 29 mai 4519, 
à Claude do la Chastro. Signé Homry ct plus bas de Noufville. 

2. Archiv. comm, de la ville de Bourges, L, 9. Registre des Assemblées, 
Séances des 23 et 25 juin 4519. Le %4 janvier, on empruntait 131 écus pour 
finir de meubler le Logis du Roi. La Chêtre annonçant son retour. 

3. « leoluy $. de la Chastro eslant entré no voulut recopvoir ny se mettre 
Soubz le dais, el ayant ouy la harangue qui luy fust faicte par led. 8. Msiré 
pour le corps de la ville, print la main dextre, led. 5, Licutenant criminel 56 
mettant & son costé à La susdite main et le maire à la senestre. La justice 
allant après led 5 de la Cnastre, en corps, et les eschevins officiers et con- 
Seillers de la ville allant aussy en corps à main senestre au devant desquels 
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et pläcé un échafaud pour la musique. Il passa sans y entrer, le 
cérémonial n'admellantla présence du clergé que pour les entrées 
prineières !, 

Le dimanche suivant, la Châtre présidait les élections de la 
Saint-Pierre, où le Mareschal était continué à un troisième mai- 
rat. Vuis il rentrait à la Maisonfort. Gassot avait été envoyé, 
comme gouverneur, à Dun-le-Roy. Il possédail, non loin, sa rési- 
dence favorite de Deffends, el le duc, sans lui garder rancune, 
venait de le nommer son maitre d'hôtel. Il s'agissait de faire 
exécuter l'ordonnance que le Roi avait signée au mois de mai et 
qui résumait les cahiers des troisordres aux Etats de Blois. Le pays 
était malheureusement trop lroublé pour qu'on pûtlui faire accep- 
ler d'emblée de telles réformes. Réuni à Melun, le clergé se défen- 
dait. contre de nouvelles demandes d'argent. Il réclami 
échange la publication du concile de Trente et la liberté des élec- 
tions, Le scandale où se débalLait l'Eglise élail arrivé à son comble, 
Vingt-huit éréchés, plus de sept cents abbayes reslaient aban- 
donnés aux mains des laïques. On aceusait le Roi de trafiquer 
ouvertement des bénéfices. Il avait donné des évêchés à ses 
favoris pour les revendre au plus offrant. En présence d'une lelle 
simonie de la part du pouvoir, les prélats menaçaient de cesser 
le payement des rentes de l'hôtel de ville de Paris. Bourges se 
trouvait, pour l'instant, en économat; la plupart de ses monas- 
{ères en confidence. Le cumul le plus éhonté régnait dans Lous ses 
chapitres, el la Sainte-Chapelle se plaignait, le 19 mai, de la confu- 
sion que n'offraient que lrop souvent ses assemblées provin- 
ciales. De son côté, le peuple faisait entendre d'énergiques protes- 
tations, Il demandait, à grands cris, qu'on ramenât l'impôt à ce 
qu'il était au temps de Louis XII. Il s'effrayait de cette dilapidation 
des sommes énormes fournies par le diocèse : plus de suixante- 
quatre millions, en trente-quatre ans’. De guerre lasse, il avait 








en 








les quatre sergens de la ville portoient le dais. Me souvient que led. S. de 
la Chastre ut conduict directement au Logis du Roi qui Iuÿ avoit esté pré 
paré sans aller à la grando Esglice de Bourges comme les Roys, princeë da 
Sang et ducs de Berrÿ ont accoustumé de faire. + Le Mareschal. Discours de 
quelque différent intervenu pour et à l'oreasion de l'entrée de bailli de M. de 
la Chastre en la ville de Bourges. 

. Registres de la Sainte-Chopelle de Bourges. Pendant tout le séjour du 
li, le chapitre lui fournit « quatre comptées du pain, » 
2. Le Secret des tkrésors de France par N. Froumenteau, 1581. Etat de l'ar- 
ebevesché de Bourges en 1580, Suuuné lotale des deniers levés en ce diocèse 
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fallu faire gronder l'émeute pour arracher au synode un subside 
de troize cent mille livres. L'offroi avait élé considérable dans 
Paris, mais le clergé s'élait retranché derrière la sainteté de sa 
mission et Le Roi avait été forcé de rendre, au mois de février 1580, 
un édit sanctionnant les remontrances des députés. 

Les ligueurs recommençaient à se remuer en Auvergne. Turenne 
n’y élail plus à craindre. Il avait élé, dans une querelle avec 
Duras, blessé de dix-sept coups d'épée. On l'avait ramassé à 
demi mort. La Guyenne continuait à refuser comme gouverneur 
le Roi de Navarre, el la Picardie, Condé. À Bourges, il avait fallu, 
dès l'automne, reprendre les gardes. Le 43 oclobre, on chargeait 
le chapitre de mettre un guetteur sur la four de la cathédrale. 
Le 21, paraissait une ordonnance du Roiet de Monsieur forçant 
de nouveau les hôleliers à envoyer les noms des voyageurs !. On 
redouble de surveillance. A parlir du 4 février, il se fait quinze 
rondes de nuit’. IL avait sul d'une étincelle pour rallumer 
l'incendie. Le 29 novembre, Condé, faisant bande à part, s'était 
emparé de la Fère, L'hiver se passa encore assez lranquillement, 
mais au printemps loue la petite cour de Nérac prenait feu contre 
Henri Il] dont les manœuvres odicuses avaient essayé de compro- 
metire la Reine de Navarre pour mieux brouiller le Roi et Turenne. 
Monsieur revenu d'Angleterre appuyail secrèlement sa sœur. IL 
espérait obliger Catherine à acheter sa médialion en rompant 














65472.000 livres, Deniers Lomies es colles de Sa Majesté : 41.072.000 livres. 
Etat des deniers levés durant le règne de Louis IL: 8.324.000 livres. Con 
statistiques publiées par un protestant, sous le pseudonyme de Froumenteau, 
ne sont pas toujours très exactes. Elles portent à 13.510 le nombre des morts 
pendant Les troubles. Le revenu du clergé dans le diocèse est évalué à 200.000 
livres. Il n'aurait valu que 112.000 livres sous Louis XII. Ces chiffres sont 
évidemment inférieurs à la réalité. 





4. Archiv, commun, de la ville de Bourges. L. 9. Registre des délibérations. 
Séance du 21 octobre 1579. Quant aux hoteliers des faubourgs, ils remettront 
leurs listes aux caporaux des portes voisines, Elles porteront outre les noms 
des voyageurs : les indications « d'où ils sont, d'où ils viennent, quel sesjour 
ils veullent faire en ceste ville, et quelles armes, serviteurs et chevaux ils 
ont avec eux. » . 








2, Mème registre, Séance du 4 février 1580. « Lorsque la grosse cloche de 
Saint-Etienne sonnera, les habitants entreront en garde de nuit, chacun en 
leur quartier, aux lieux qui leur seront commandés par les sergens de bande 
de la ville. 11 sera faict quinze rondes par nuict, — sans compter les pa- 
trouilles, — l'une par les capitaines, lieutenans ou enseignes de la ville, 
autres par les sergens de bande de ehaque quartier, dixainiers et chaque corps 
de garde. » 
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ouverlement avec l'Espagne. C'était, cette fois, malgré les plaintes 
des huguenots que les princes rentraient en campagne. Pour 
détacher son frère, Henri III s'était hâlé de lui faire porter par 
Villeroy, dès la mi-avril, ses lettres de lieutenant général. Renaud 
de Beaune, depuis la déconvenue des Pays-Bas, élait en disgrâce, 
Le duc lui avait redemandé ses sceaux et il vivait retiré en Berry 
dans sa maison de Châteaubrun. On l'accusait « d'avoirtellement 
dérobbé — ce que la Cour appelle faire ses affaires — que Grimbert 
son valet de chambre et barbier élait eslimé riche de deux cent 
mil francs. Allant par les champs il menoit dix chevaux et ne 
faisoit point diMculié d'emploier mil eseus au seul parement d'un 
lit ou sa femme faisoit sa couche. Malingre, son secrélaire, osoi 
se vanter qu'il compteroit cinquante mil escus tous contans, sur 
une table, à qui voudroit lui bailler femme qui en eust autant 
vaillant!, » Mais, rapports vrais ou faux, Monsieur ne pouvait se 
passer longtemps de ses conseillers et l'évêque atlendait tran- 
quillement le relour de la faveur. La prodigalilé élait chez lui 
comme chez le Roi à l'ordre du jour. Le 17 décembre, il confirmait 
à la Châtre la réserve de tous les bénéfices lenus par Simon de 
Maillé, archevéque de Tours, pour ÿ nommer au fur et à mesure de 
leur vacance®. C'élait une simonie scandaleuse, mais du haut de 
l'échelle sociale la fortune ruisselait, de degré en degré, jusqu'au 
bas. 

Bien que le Berry f'ât pour l'heure en dehors des opérations, la 
Châtre prenait les plus grandes précautions. Monsieur av 
conservé à M. de Droux le commandement de la Grosse Tour et 
il venail, Le 6 mars, de lui donner pour neuf ans la capitainerie 
de Mehun. Bourges songeait d'autre part à uliliser ses compagnies 
d'archers et d'arquebusiers, les successeurs des arbalétriers du 
duc Jean”, Le 10 juillet, les habitants décidaient qu'on s'entendrait 

















4. Lasronse, Journal-registre de Henri LIL. 4580, 


2, BibL. Nation. f. fr. 34318. Nouveau d'Hozier. 93. Brevet donné par le due 
d'Anjou, le 47 décembre 4579, confirmant à nouveau au S. de la Chastre son 
conseiller et chambellan, gouverneur et lieutenant général en Berry, la ré- 
serve de tous les bénéfices que tenoit Simon de Maillé, archevéque de 
Tours, pour lors qu'ils viendroient à vaquer, y nommer telle personne. 

3. Les archers avaient, en 1580, leur buite sous les remparts dans la partie 
longeant le Grand Yévre, entre la porte Saint-Ambroix et la tour Clément. 
Celle des arquebusiers était adossée au mur extérieur de la Grosse Tour, 
AND 586. 





Google A UNNER 


460 LE XVI® SIËC 





avec les capitaines des quartiers pour dresser une Liste « de ceulx 
qui pourroient sortir de la ville el assister M. de le Chastre pour 
empescher l'entrée aux compagnies de gens de guerre et courir 
sus à ceulx qui feroient quelques exlorsions. » On afichait, en 
même Lemps, une ordonnance défendant « aux habitans et 
escaliers de porter lan! jour que nuiet, auleunes armes, comme 
ballons à. feu, harquebuzes, pistolliers, halbardes, espieux et 
longs bois, synon à ceulx qui sont préposés aux charges publiques, 
aux gardes et aux rondes et patrouilles, sous les cappitaines de 
quartier! . » Dans la crainte de nouvelles rixes, on recommandait 
aux hételiers el aux capitaines de veiller spécialement sur les 
écoliers, de visiler leurs chambres el de ne laisser aucune arque- 
buseentreleurs mains. Encore une fois, on expulsait les vagabonds. 
On redoutait la peste. Déjäelle avait fait son apparition à Paris. 
La guërre continuait en Picardie autour dela Fêre où Matignon 
avail entrainé une partie de la Cour. Elle élait peu favorable aux 
huguenels. Mayenne ballait Lesdiguières en Dauphiné et en 
Guyenne. Biron poussait l'épée dans les reins jusqu'à Nérac le 
Roi de Navarre, De nouveau, le Bas-Berry se trouvait à la merci 
des troupes de passage. Le 18 août, la Châtre était averti par un 
gentilhomme qu'il avait envoyé en reconnaissance du côté d'Ar- 
genton que Villeneuve, aprés avoir rançonné de quinze cents écus 
Saint-Savin, s'était jelé sur Bélabre. La ville pillée, il venait de 
se retirer avec son butin dans sa maison. Cinq enseignes de gens 
de pied et soixante ou quatre-vingls cuirasses l'accompagnaient. 
Menacé par celle grosse troupe, Bourges dépéchail un exprès à la 
Maisonfort, Le soir mème, la Chälre répondait aux échevins. Il 
pouvait leur envoyer un piquet d'arquebusiers à cheval. « Cepen- 
dant que j'ay les hommes, disail-il, et avant que je les départe 
ailleurs, L'advis que vous avez eu du S. de Charlus vous doibt 
faire croire encore davantage el il vous faull garder plus soigneu- 
sement que jamais. Jene puys faire plus que d'offrir ma personne, 
ma vye el lous mes moyens pour vous assister?. » Le lendemain, 











4 Archiv, commun. de le ville de Bourges, Liasse 44. 1580-1594. Registre 
des délibérations. Séance du 41 juillet 4540, 

2. Archis. commun. de la ville de Bourges. L. 41. Registre des délibéra- 
Hions. 1590-4#85, Lettre de M. de la Châtre aux maire el échevins de Bourges. 
A fe 43 
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l'échevin Turpin et M. des Bourdiers, conseiller au Présidial et 
capitaine de Bourbonnoux, se rendaient ensemble au Sauvage où 
ils Lrailaient, moyennant dix écus par mois, du logement des 
soldats. Sur l'heure, on renvoyait un courrier à la Châtre. On le 
priait de se hâter. « Le pluslost sera le meilleur sur les advere 
tissemens que l'on a des entreprinses qui se font, en plusieurs 
endroits, sur ceste ville et province de Berry!. » 
La prise dela Fère, le 42 septembre, ralentit les hostilité: 
Henri III ne se battait qu'à contre-cœur,eLdébordé par les partis, 
il nese souciail pas d'écraser les protestants au profit des Guises 
dont les efforts pour se mettre à la tête du mouvement calholique 
n'étaient plus dissimulés. Les huguenols n'avaient pas vu de bon 
œil celle rentrée en campagne. Les molifs leur en paraissaient 
puérils et la plupartayaient refusé de bouger de leur maison. 
Monsieur s'offrit comme médiateur, On l’accepla, et le 26novem- 
bre, la paix fut signée au châleau de Fleix. Elle permeltait au 
jeune prince de reprendre enfin ses grands projets sur les Pays- 
Bas. Le 19 septembre, les ambassadeurs des Elals lui avaient 
apporté au Plessis-lez-Tours la promesse de son élecion. Il 
s'occupait déjà de réunir des hommes el de l'argent. Dés le 15, il 
écrivail en Berry. M. de la Chätre venait au conseil. À grand 
peine il oblenait, le 2 octobre, que Bourges se coliserail de deux 
mille livres *. Cette fois, tout semblait lui sourire. Elisabeth en- 
courageail ses espérances et le Roi, dans la crainte de le rejeler 
du côté des Guises, n'osail se mettre en travers de sa fortune. 
Malgré ses défauts, on l'aîmait en Berry. François de la Tour- 
Landry, Claude Genton, la Châtre, Sarzay, — le l'ameux duelliste 
qui faisait courir tout Paris, — Georges «le la Loë, Gassot et bien 
d’autres complaient parmi ses maitres d'hôtel el ses chambel- 
lans, mais il continuait à se défier des instincts ligueurs des 
bourgeois el, à plusieurs reprises, il avait essayé de brider ceux 
de Bourges en rendant la Tour indépendante. Elle était restée, 
jusqu'alors, la citadelle intérieure de la ville, Son énorme donjon 
cireulaire flanqué de tours se tournait en éperon vers la cam- 





4. Müme registre. Séance du 19 août 1580. André Turpin, contrôleur des 
guerres, avait été élu à la Saint-Pierre 1580. 

2. Méme registre, Lettre du duc de Berry demandant des subsides pour la 
guerre des Flandres. Le Plessis-lez-Tours. 15 septembre 1580. 
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pagne, commandant l'étroit plateau. Par prudence, l'antique 
porte qui s'ouvraitsur la route de Lyon avait élé jadis murée et, 
pour y accéder, il fallait franchir assez loin l'enceinte eLs'engager 
dans lout un réseau de ruelles à Lravers les cloitres de Notre- 
Dame-de-Sales el de Montermoyen. C'élail la sécurité des habi- 
tants. Aucun parli ne pouvait s'y introduire directement du de- 
hors. Maintes fois, le duc avait manifesté son intention de réta- 
blir les communications extérieures en utilisant une ancienne 
poterne resléo sans accès depuis l'établissement du fossé. 
Au mois de mai, M. de Droux, qui avait reçu des ordres, fit com- 
mencer deux piliers dans la basse fosse pour recevoirles reLombées 
du pont-levis !. La ville s'elfraya eLenvoya des dépulés au Plessis- 
lez-Tours. Monsieur les reçutle 3 juin. Le doyen de Cambray 
porta la parole. 11 le fit hardiment. « La noblesse m'a prié encore 
tout fraischement, en une compagnie de soixante où quatre- 
vingls des principaux assemblés avec le S. de la Chastre pour 
composer quelquesdiférends, d'en faire plainte etremonstrances 
de leur part, en attendant qu'eulx mesmes viennent le faire sous 
le bon plaisir de Vostre Altesse. » On suspectait, sans motif, la 
fidélité des habitants. M. de Cambray affirmait qu'elle était 
aussi loyale que lorsque, deux ans auparavant, le due ordonnait 
à M. de Droux de tenir grandes ouvertes les portes de la Tour et 
de n’y laisser entrer personne qui püt exciler leur défiance. La 
Tour, d'ailleurs, ne pouvait servir qu'à la défense de la ville. Il 
lui était impossible de Lenir contre elle. On l'avait vu en 1562. 
Marini, un homme « entendu en fortiffcations, vaillant et bon 
capitaine, » l'avait répélé cent fois. Il se faisait fort, étant maitre 
du cloitre, de la reprendre en deux jours. Mais avec ce pont jeté 
sur le fossé, on ne se sentait plus en sûreté. Un parti pourrait 
toujours s'introduire à l'improviste et saccager la villo s'il ne 
parvenait à s'y maintenir. Les bourgeois découragés menaçaient 
de se retirer aux champs et l'université de cesser ses cours. 
Monsieur, à la veille de réclamer de nouveaux subsides, se 








laissa facilement convainere. « J'écris au capilaine Tournon, 
mandait-il, le 6, aux habitants, qu'il sursoye de faire besongner 


4, Archiv, du Gher, E, 1157. Marché entre François de Ghargy, S, de Tour- 
non, capitaine de la Grosse Tour de Bourges, el Pierre Desportes, maitre 
charpentier pour la confection d'un pont-levis du côté des fossés du Château. 
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audict pont, jusques à ce que la place ayt esté visitée, vous as- 
seurant que quand ledict pont se feroit ce ne seroit jamais pour 
aucune défiance que j'aye de vous, mais pour le seule nécessité 
de mes affaires'. » Le même courrier emportait l’ordre à M. de 
Tournon de eongédier les ouvriers jusqu'à l'envoi sur les lieux 
d'un gentilhomme*. 

Ge n'était que partie remise. La peste, après avoir éclaté à Paris, 
faisait son apparilion, presque en même lemps, à 
dun el Châteauroux. À Bourges, on prenait, dès le %6 juillet, quela 
ques mesures préventives, Le 30, on répétait Loute une suile d'or- 
donnances édictées depuis 1864. L'entrée de la ville était inter- 
dite à loute personne venant d'un lieu contaminé. On forçait les 
habitants à nettoyer les rues, à débarrasser leurs cours de tous 
les animaux qui ÿ engendraient la corruption. L'année suivanie, 
on faisait eurer l'Yévrette dont les boucheries et les tanneries 
empoisonnaient les eaux. Tout malade atteint du fléau dut rester 
enfermé dans sa maison ou quitter la ville. Les pauvres avaient 
la Sanitat, mais elle était en fort mauvais étal et il fallait la répa- 
rer. Le 27 octobre, les échevins chargeaient deux notables par 
quartier de recueillir l'argent nécessaire. Il s'agissait, en outre, 
de la quote-part de la ville pour la solde de lanouvelle armée de 
cinquante mille hommes, celle des soldats de la Grosse Tour 
et du fort d'Orléans *, Grosses sommes à arracher aux escarcelles 
de plusen plus resserrées des bourgeois. 





rzon, Issou- 





1. Remonstrances faieles à Monseigneur. frère unique du Roy, duc Œ'Anjou. 
Berry, ele, par les députés de La ville de Bourges u Plessis-le:-Tours. 15 
— Lettre du Roi aux habitants du 6 juin 1580. Lettre d'un gentilhomme de 
Brelaigne a ung sien amy du 11 juin 1580. Tours. 








2. « Capitaine Tournon ayant entendu les remenstrances des Depputlér 
de ma ville de Bourges sur la structure du l’ont que j'ai ordonné estre faict 
à la porte qui sort aux champs de la Grosse Tour dudict Bourges de leur ay 
accordé que j'en sur soiray ce qui s'y faict maintenant, sans qu'il s'y puisse 
lesongner d'avantage jusques à ce que j'ave envoyé ung gentilhomme, sur 
les lieux, pour juger de la commodité où incommodité dudict Pont qui m'a 
esté proposé. Et partant vous ferez donner congé à ceulx qui y besoasnent, 
jusques à ee qu'il y ayt eslé pourveu, selon que j'en ny ordonné, Prinnt Diou, 
cappitaine Tournon, qu'il vous aÿt en se sainte et digne garde. Escript au 
Plessis lez-Tours le sixième jour de juing 1580. Francoys. » Hemonsirancer 
Jaictes à Monseigreur, etc. 1580. 

3. Archiv. commun. de la ville de Bourges. L. 9. Raistre des délibérations. 
Séanee du 27 octobre 1580. Ordonnance du maire ct des échevins. en date du 46, 
sur les plaintes et remontrances de la mauvaise garde qui est faite, le scir, aux 
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Pendant toute l’année 1381 el une partie de la suivante, la ville 
réussit à se préserver du fléau '. Monsieur faisait ses préparalifs 
pour la guerre des Flandres. Au mois de février, trente enseignes 
de gens de pied rédaient, déjà, en Champagne et en Picardie, 
prêtes à entrer en campagne « à la prime-vêre. » Les troupes 
recommençaient à traverser le Berry, forçant chacun à vivre sur 
le pied de guerre. Mais la Châtre avait l'œil sur ces bandes. Le 16 
janvier, il écril au maire de Bourges : « Faites continuer vos 
gardes et que personne ne s’en relâche que les choses ne soient 
plus certaines et asseurées qu'elles nelle sont. » On avait pris un 
espion, une femme. Il demandait d'être avertisi l'on pouvait en 
tirer quelquechose. « J'eslime, ajoutait-il, non sans humeur, que 
Monseigneur aura peu agréable les longueurs dont on use au re- 
couvrement des denicrs que vous et ceulx des austres villes de ce 
pays lui avez promis pour ayder à son voyage, de vous prye d'y 
voulloir aviser el y mectre une fin ?. » 

Le 10 février, nouvelle leltre à Claude Genton, conseiller du 
Roi et de Monseigneur, maire depuis la Saint-Pierre 1580. Un 
régiment de lansquenets venait d'entrer en Berry. Il devait traver- 
ser le Cher à Saint-Florent. Mais le mauvais élat du pont et la ra- 
pidité des eaux en cette saison effrayaient leurconducteur, M. de la 
Saussaye, qui les emmenail, le lendemain, passer avec leurs 
bagages au pont de Vierzon. La Châtre leur préparait deux mille 
pains. Il conseillait à Genton de s'informer du chemin qu’ils 
allaient suivre et de leur envoyer quelques provisions s'ils s'aven- 
turaient dans ses parages #. À Bourges, on craignait par dessus 
tout les lansquenets. Le 12, le sergent la Rivière arrivait de grand 
matin à la Maisonfort. Les commissaires étaient heureusement 
des amis de M. de la Châtre; ils avaient diné avee lui, La veille, et 





portes. On y placera deux dizsiniers, outre la garde ordinaire, « pourempescher 
d'entrer tous vonans, » — Le 19 novembre, nouvelle assemblée pour le réédi- 
fication de la maison des Pestés. Registres de la Sainte-Chapelle. 

4. Le curage de l'Yévrette fut terminé le 23 juin 1581. 

2. Archiv. commun. de la ville de Bourges. Lettre de M. de la Châtre aux 
maire et échevins de Bourges. La Maisonfort, 46 janvier 1581 

3. Cleude Genton, maitre d'hôtel ordinaire de Monsieur, avait épousé Ga- 
brielle de Vulcob, fille d'Antoine, 8. de Goudron, et de Catherine Bochetel. 
Elle décéda celte même année 4380 et fut inhumée, le 41 octobre, à l'église du 
Fourchaud. 

4 Archiv. commun. de la ville de Bourges. Lettre de M. de la Châtre à 
M. le maire de la ville de Bourges. La Maisonfort, 40 février 4584. 
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s'étaient faits forts, « dans leur désir de le gratifier, » d'obtenir 
au plus vite leur sortie. La Châtre priait la maire, en lui ren- 
voyant la Rivière, le soir même, de dépêcher un exprès à la 
Saussaye pour lui faire entendre quelle quantilé de pain on ferait 
délivrer aux troupes. Les commissaires avaient l'intenlion de le 
payer et ils allaient se rendre à Bourges pour en conférer avec 
lui, Mis il semble que les lansquenels s'attardaient, comme 
d'ordinaire, à la maraude. On parlait même de nouvelles compa- 
gnies toutes prêtes à entrer et Genton s'alarmail. 

Le 47, il envoyait Gassot à la Maisonfort pour s'expliquer 
de vive voix. La Châire élait débordé. « J'escripiz présente- 
ment, lui répond-il, à M. le colonel des lansquenetz et à M. de 
la Saussaye ce que vous pourrez veoir et vouldroys bien qu'ilz 
me voulussent eroyre pour le soulagement de ce pays. Je n'ay 
poinct apris qu'il y eust aucune trouppe de gens de pied qui 
soyl encore entrée dans ce gouvernement, mays aussy les villes 
font sy mauvais devoir quelles ne m'en tiennent averty, ayant eu 
les lansquenetz sur le bras premier que d'en scavoir aucunes 
nouvelles. Je suys bien d'advis que Boisrouveraÿ avecq quelques 
archers ce meclent à la queue de ses lansquenets, peull estre 
celx les tiendra en plus de craincie et mesmement cerlains con- 
ducleurs et chevaulx d'artillerye qui font grand désordre et 
auxquels je demande de ce relirer?. » 

A peine débarrassée des Jansquenets, la ville prévenait la 
Châtre qu'elle élait menacée par M. de Lancosme, Lieutenant de 
la compagnie de M. de Villequiers. Aussitôt nouvelles lettres aux 
échevins el à M. de Lancosme, « Je le prye de vouloir sortir le 
plus dilligemment qu'il pourra de mon gouvernement el qu'il 
ne s'accompaigne poinet de ce cappitaine Blane qui marche à ce 
que jentendz à sa faveur et de sa trouppe d'aultant quil à eu peur 
que j'envoyasse vers luy, comme j'espere Le faire, sy bientost il 
ne desloge, siant pour cest effect faict meltre ensemble ceulx de 
ma compagne qui esloient espars d'un coslé et d'autre’. » 





4. Archiv, commun. de la ville de Bourges. Lotire de M. de la Châtre aux 
maire et échevins de la ville de Bourges. La Maisonfort, 12 février 45 

2. Archiv. commun, de le ville de Bourges. Lettre de M. de la Ghâtre aux 
maire et échevins de Bourges. La Maisonfort, 11 fevrier 1581. 
Archir. commun. de la ville de Bourges. Lettre de M. de la Chètre aux 
maire et échevins de Bourges. La Maisonfort, 4* mars 1581. 
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Blanc el Lancosme n'osèrent pas résister. Le 5 mars, ils étaient 
de l’autre côlé de la Loire. La Châtre, eur l'ordre du Roi, avait 
rassemblé sa compagnie pour en faire la montre. C'était suffisant 
pour protéger Bourges, mais il n'apparaissait ni commissaire ni 
contrôleur pour la payer et il lui fallait, « faute d'argent, la 
laisser tenir les champs plus qu'il ne voulait. » D'ailleurs, il 
n'avait pas les mains libres. Les ordres parlaient de trop haut 
pour qu'il pàt les enfreindre. « Quant il n'y auroyt du hasard que 
de ma personne je le prendroys voluntiers pour chastier ceulx 
qui ruynent et pillent le peuple. Je croy bien que ceulx de qui 
vous avez veu tant de plainctes ce remectront en campaigne sur 
le commandement qu'ils en ont auquel je porte tant de respect 
que jé les mains lyées à mon grand regrel!. » 

Dans l'intérieur de la ville, il était difficile de maintenir l’ordre 
parmi toute celte foule de gens armés. Des rixes éclalaient, à 
chaque instant, entre les soldats et les bourgeois. Les habitants 
se plaignaient de subir garnison, en dépit de leurs privilèges. 
Les écoliers recommençaient à aflluer, amenant un nouvel élé- 
ment de désordre. Le célèbre Maldonat était venu enseigner 
chez les Jésuites et l'on y courait en foule. Il avait été voir Cujas 
avec les six cenis élèves qui Le suivaient. Cujas lui avait rendu sa 
visite, peu de jours après, accompagné de huit cents étudiants. 
Toule celle jeunesse, en rivalité d'influence, s'était trouvée, 
plus d'une fois, aux prises. Vers la mi-mars, le capitaine la Bou- 
tonniêre fut blessé par les écoliers. La ville, toujours disposée à 
fermer les yeux sur leurs folies, essaya de pallier l'affaire. La 
Châtrene l'apprit que huit jours plus tard. I entra dans une 
violente colére et défendit aux écoliers de porter l'épée, le soir, 
comme ils en avaient l'habitude? 

Malheureusement pour le duché, M. de la Ghâtre se trouvait 
souvent sur Le chemin de la Cour. Le 27, obligé d'aller retrouver 
le duc, il mande, en hle, aux échevins de se Lenir sur leurs 
gardes, « vous priant ne vous: relascher de faire comme vous 
avez accoustumé jusques à ce que l'on voye les choses mieulx 





4. Archiv. commun. de la ville de Bourges. Lettre de M. de le Châtre aux 
maire el échevins de Bourges. La Maisonfort, 5 mars 1381. 

2. Archiv. commun, de la ville de Bourges. Lettre de M. de la Chêtre aux 
maire et échevins de Bourges. Mehun, 2 mars 4581. 
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establyes à la paix qu'elles ne le sont. » Si par aventure, quel- 
que événement surgissait,ilétait facile de l'en avertir. Mme de la 
Ghätre restait à la Maisonfort'. La province avait fini par s'oxé- 
cuter et envoyer à Monseigneur son don gratuit. Après avoir 
séjourné, six ou sept mois, dans le midi avec le roi de Navarre, il 
avait regagné Alençon ou l'attendait sa mère. Plus que jamai 
il était résolu au voyage des Flandres. Malgré l'opposition du Roi 
et de Catherine qui faisaient de vains efforts, connaissant sa 
légèreté, pour le dissueder, il s'entètait dans la conquêle 
d'une couronne et armait de tous côtés. À la fin d'avril, la 
Ghälre était de retour. Le 21, le Roi lui avait permis de lever 
cinquante hommes aguerris pour l'accompagner dans ses chevau- 
chées à travers la province*. 11 annonçait la rentrée prochaine du 
prince Paris. « On voira lors quel establissement il y aura à 
faire, mandait-il à Bourges, le 28, mais pour l'instant, je ne juge 
pas que vous devies pour encore rien changer dece quy vous 
aporte la sûreté. v 

Au mois de juin, une ambassade envoyée par le Roi avail élé 
en Angleterre demander officiellement pour Monsieur la main 
d'Elisabelh. Les anneaux avaient élé échangés. C'était Castel- 
nau, le gendre de Bochetel, qui conduisait la négocialion?. Mon- 
sieur exullait. Presque en même lemps, les Provinces-Unies s6 dé- 
claraient indépendantes et confirmaient, le 26 juillet, le choix des 
Etats en 4580. La fortune souriait au jeune prince. Un astrolo- 
gue avait prédit, jadis, à Catherine que tous ses fils porteraient 
la couronne : elle se décidait à remplir doublement sa promesse. 
Depuis quelque temps, Monsieur attendaità Mantes, observant la 
tournure des événements. Sa mère était revenue à Paris sans 








4. Archiv. commun. de la ville de Bourges. Lettre de M. de la Châtre aux 
maire et échevins de Bourges. La Maisonfort, 21 mars 1581, 

2. Bibl. Nation. f. fr. 1318, — Nouveau d'Hozier, 93. Commission donnée 
à Blois par le Roi pour la levée de cinquante hommes par M. de la Chastre. 

3. La plus grande partie de la carrièrs de Michel de Castelnau s'écoula en 
Angleterre et en Ecosse où, après avoir été le conseil de Marie de Lorraine, 
il fut sccrédité près de Marie Stuart. I] lui rendit de nombreux services, LOuL 
en ménageant l'humeur ombrageuse d'Elisabelh. Aussi vaillant capitaine 
que bon diplomate, on le trouve mélé à toutes les affaires de son temps. 
Après la Saint-Barthélemy, il retournn en Angleterre où il remplaça, à la 
mort de Charles IX, M. de Ja Mothe. 11 conserva son poste jusqu'en 1585, où 
M. de Laubespine-Châteauneuf lui succéda. Bibl. nation. . fr. Dupuy, vol. 
470, 4, 412 et 473. Lettres de Michel de Castelnau de 1568 à 1587. 
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avoir pu rien obtenir. Le 49 juillet, il s'acheminait vers Château 
Thierry où élait le rendez-vous, « laissant partout des vestiges 
d'une arméé pire qu'ennemie et barbare. » Un mois plus tard, 
il entraît, sans coup férir, dans Cambrai. Avec quelque argent, 
il eût été facile de poursuivre les Espagnols dans un pays qui se 
soulevait sous leurs pas, mais le Roi était occupé aux nôces de 
Joyeuse où il dépensait douze cent mille écus d'or et, las d'at- 
tendre, Monsieur, à bout ‘de ressources, licenciait, vers la fin 
d'octobre, une partie de ses troupes. Le 30, il partait pour l'An- 
glelerre. François de la Tour-Landry et Charles, son fils ainé, 
étaient du voyage. Il ne se fit pas sans danger. Les vents souf- 
flaient du nord et il fallut rester quatre jours à Boulogne avant 
de s'embarquer sur un pelit vaisseau qui faisait d'habitude le 
passage ot que leur avait envoyé la Reine. « Or advint, raconte 
le comle de Châleauroux, que sur le soleil couché, il commença 
à lever sur mer une grande tempête que l'on n'avoit vu il ÿ a plus 
de dix ans, avec une pluye et défaut de lune, qu'alors il survint 
ün brotïllard si grand que nous fûmes contraints dé mouiller 
l'ancreet estre à la miséricorde de Dieu toute la nuit; et le lende- 
main, au point du jour, Vigile de Toussaincts, par contrainte, il 
nous fallut lever l'ancre, la tourmente se renforçant de plus en 
plus: au lièvement dela voile faillimes à périr, d'autant que le 
vent la fit donner dans la mer et nous fallut relacher au vent, à 
la miséricorde de Dieu. Il se périt, ce jour-là, sur la côte de Nor- 
mandie six vaisseaux; loutefois Dieu nous regarda en pitié avec 
la prière de ses saints, tant que nous abordames aux Dunes d'An- 
gleterre près Sonduis ou chacun rendit grâces à Dieu. » Au plus 
fort de la tempête, François de la Tour-Landry avait tourné les 
yeux vers le sanctuaire de Déols el fait vœu à Notre-Dame « que 
s'il passoit celle fortune, il suspendrait devant son autel un vais- 
seau de mer, en er volo', » 

Le duc et sa suite séjournèrent trois mois en Angleterre. «ll y 








1. « Copie d'un écrit qui est sous un verre dans la chapelle de Notre: Dame 
de Déols, du côté de l'Evangile, proche l'autel. » La Tmauwasstène, Hisé. du 
Berry. L. VII. — M. de Saint-Aignan faisait partie de la suite du prince qui 
comprenait, avec d'Aurilly, son nouveau favori, François de Bourbon prince 
dauphin, le comte de Laval et Grancey-Fervacques, 
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eut force combats, tournois, belles mascarades, balsel musiques.» 
Puis, le 40 février, il prit congé de la Reine qui vintle reconduire 
jusqu’à Cantorbéry. Huit navires de guerre l'allendaient pour le 
conduire à Flessingue. Leicester et plus de cent vingt gentils- 
hommes l'accompagnèrent jusqu'à Anvers où, le 49, il fut cou- 
ronué duc de Brabant. 
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CHAPITRE XIV 


Renaud de Beaune obtient ses bulles pour l'archevéché de Bonrges. Il fait son 
entrée, le 5 octobre 1584. Son intelligence supérieure et son ascendant sur 
Monsieur. La guerre des Flandres ramène les compaznies en Berry. La Châtre 
essaye vainement de protéger les eampagnes cunire leurs exactions. La 
peste éclate avec une nouvelle violence. Bourges est déserts. L'élablisse- 
ment d'un pont extérieur sur les fossés de la Grosse Tour réveille toutes les 
inquiétudes. Enquête de l'évéque de Paris et du grand-pricur de Cham- 
pagne sur la misère générale. Ils s'arrêtent à Issoudun. Tableau navrant 
de la détresse des populations. Abandon des Flandres par Monsieur. La 
rentrée de ses troupes cause de nouveaux désordres. La Chätre paye bre 
vement de sa personne. 11 est maintenu à la mort de Monsieur dans son 
gouvernement. Tournon refuse de se dessaisir de la Grosse Tour. La Reine 
l'y contraint. Concile provincial de Bourges. Renaud de Beaune ÿ fait appli- 
quer les décrets édictés à Trente. Triste état des abbayes sous le régime des. 
fiduciaires. Difficultés insurmontables pour faire cesser le eumul et le trafic 
par l'Etat des bénéfices. 











Renaud de Beaune, disgracié un instant, avait repris les sceaux. 
Le Roi s'était enfin décidé à lui accorder l'archevêché de Bourges. 
Il touchait au but. « Homme d'état doublé d'un homme de lettres, 
prudent mais ambitieux, riche par ses abbayes el ses revenus 
personnels de cent mille livres de rentes, aspirant au cardinalat 
el y tendant, au dire de Saracini, par Loutes les voies, il gouver- 
nait Monseigneur etsa fortune plus en maitre qu'en serviteur! .s 
Le 31 janvier 4581, Catherine avait écrit au Pape poursolliciter 
ses bulles. « Va le peu deressources de l'archevêché et les charges 
prêtes à lui tomber sur les épaules, » elle priait Grégoire XIII de 
lui faire remise, en tout ou parlie, de ses annates ?. » Le22février, 

4. « Il quale 6 un prelato riceo di cento milo franchi di entrala. womo di 
eta, di litiere, di prudenza o soppra tatto di una singolare ambizione al car- 
dinalato, al quale aspiru e tende per ogni via. Oltre a questo, e quelle che 
Boverua Monsignore et tutte le entrête sue con lanta autorita que pin tosio 
si puo chiamor padrone che servilore di sue signore. » Lettre du 3 janvier 
4580 de Saracini au grand duc de Toscane. 

Négoc. diplom. de la Frænce avec la Toscane. 


2. L'évéché de Mende était fort riche el eclui de Nuurges peu fortuné, 
malgré ses graads titres. Lettres de Cutherine de Médicis, 
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elle mandait à d'Abains, son ambassadeur à Rome, de remettre sa 
lettre au Pape el de l'appuyer personnellement. Le 10 juillet, le 
nouvel archevêque recevait ses bulles!. Le 1 octobre, il prenait 
possession par procureur et se dirigeait vers Bourges où il faisait, 
huit jours plus tard, le 15, son entrée solennelle. 

Malgré lescrainles de la peste. la ville s'étailmiseen fête. On avait 
placé lesarmoiries du Roi, du duc, et du gouverneur avec celles du 
prélat à la porte Saint-Sulpice, à celle du elottre, aux grands por- 
{ails de la cathédrale et de l'archevéché. Depuis quatre jours, sur 
L'ordre des échevins, les voituriers chargés du service de la voirie 
lavuient les rues à grande eau. On sablait, on jonchait d'herbes 
odoriférantes les chaussées. De la porte Saint-Sulpice au coin de 
la porte jaune l'on tendaitles maisons, dans la matinée du di- 
manche, pendant que la foule se portait vers l'abbaye où avait 
couché l'archevêque. Sur le parcours on acclamait joyensement 
les cortèges : c'élaient le maire et les échevins dans leurs robes de 
gala suivis des trenLe-deux conseillers; les officiers de la Justice ; 
l'université et ses massiers ; puis, les paroisses et les chapitres 
avecleurs croix étincelanles et leurs chapes d'or et de velours 
ouvré; les gentilshommes à cheval en pourpoints brodés. Renaud 
de Beaune les attendait, assis dans sa chaire, à l'extrémité du 
réfectoire. 1l avait à sa droite M. de la Châtre et à sa gauche François 
de Gamache, seigneur de Jussy. De nombreux gentilshommes se 
tenaient surles degrés. Après les compliments d'usage, l'archevè- 
que entrait dans l'église où il prenait place sur la chaise antique 
gurnie de soie rouge des archevèques, et quatre hommes robustes, 
au son de toutes les cloches, l'enlevaient sur leurs épaules. Près 
d'eux marchaient les quatre barons qui, au temps de sa grandeur 
passée, lui rendaient cet office *, Puis la longue procession s'était 

4. Bulle du Pape aux habitants de Bourges pour la réception de l'arche- 
véque, en date du 6 des ides de juillet 441. 


2. Archiv, commun. de la ville de Bourges. L. 10. Registre des assemblées 
4580-1583, Enirée de lienaud de Beaune, le 13 octobre 4681. Des le 1, l'arche- 
vêque avait envoyé Etienne Girard, S. de Puincy, bourgeois de le ville et 
Etienne du Meslier, chanoine de la Sainte-Chapelle, pour en averlirle conseil. 
Ge fut Renaud de Beaune, et non Antoine Viulart, comme l'ont répété tous 
les historiens, qu'on intronisa lo dernier avec l'ancien cérémonial de la sedia 
gestatoria. « EL ce faict, rapporte le procès-verbal, est ledict S. Archevesque 
entré on l'exglise dudiet 8. Sulpice, de laquelle après avoir laiet sos prières 
«st sorly dens une chaise et porté par quatre hommes assistés eux quatre 
coings par les quatre barons, ainsi que il «st accoustumé et estoient {ous à 
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mise on marche, le elergé et l'université précédant la chaire patri- 
arcale escortée par la noblesse, suivie des cortèges de la Mairie et 
de la Justice. De haute stature, d'une forte corpulence, beau de 
visage, la barbe largement étalée sur la poitrine, il avait revêtu 
la chape blanche, légèrement retenue sur les épaules pour per- 
mettre au peuple de s'en emparer devant l'église de la Fourchaud. 
On suivait l'encien itinéraire, celui qui longeait les murs de la 
vieille cilé, la Croix-de-Pierre, la rue Mirebeau. Au coin de la place 
Gordaine la populace impatiente se disputait la chape de soie 
qu'elle mettait en piéces. On entrait dans la ville. A la porte du 
cloitre, au grand portail de la cathédrale, au milieu même de la 
nef, l'archevêque devait prêter de nouveaux serments. Le chant 
du 7e Deum éclatait aux orgues repris par les chœurs se mélant 
aux lourdes sonneries. M.de Cambray le prenait alors par la main, 
etil montait dans la chaire des primats, résolu à maintenir ferme- 
ment toutes leurs prérogalives. Le patriarcat n'était pas pour lui 
un vain litre et il devaitlerevendiquer, en face de Rome, lorsque, 
quelques années plus tard, il Lerminait la Ligue en recevant le 
Roi de Navarre, devenu le Roi de France, dans le giron de l’Eglise. 

Ptit-fils de ce Jacques de Beaune de Semblançay, — victime 
plus ou moins coupable des concussions de la duchesse d'Angou« 
lême, — Renaud apporlait sur le siège de Bourges l'expérience 
d'un courlisan brisé aux affaires. Nommé fort jeune conseiller au 
Parlement, président aux enquêtes avant l'âge, de là maitre des 
requéles el presque aussitôt, en 1568, élu évêque de Mende par 
le crédit de sa sœur Marguerite, la belle marquise de Boissy, l'une 
des favorites de la Reine mère, il avait élé fait chancelier du duc 
d'Alençon alors que Catherine donnait Augustin de Thou au duc 
d'Orléans. Une grande intimité régnait depuis longtemps entre les 
deux familles et quand la disgrâce avait atteint les Semblançay 
« abandonnés de la Gour el de la ville, comme il arrive tous les 
jours, » la maison de Thou leur était demeurée fidèle. Renaud de 
Beaune ne l'oublia pas et il resta loute sa vie étroitement lié avec 
Christophe el Jean-Auguste de Thou. Bon lillérateur, il complait 
parmi les meilleurs prédicateurs de son temps. Sa mémoire était 





pied. » Archiv. du Cher, fonds de Saint-Sulpice. Confirmation des privilèges 
de l'abbaye du 45 octobre 158$, en considération du bon aceueil qu'il a reçu 
des religieux. 
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si fidèle qu'il citait volontiers de longues Lirades des auteurs grecs 
et lalins qu'il savail Loujours amener, à propos, dans la conver- 
salion comme dans ses discours. « À quarante ans, il réeitait 
une page entière d'Homère, sans en oublier un mot, quoique les 
grandes affaires où il lt employé, dès sa jeunesse, eussent dû lui 
en faire perdre lesidées. Bien fait de sa personne el de bonne 
mine, naturellement éloquent, doux et d'une humeur agréable, il 
était si modéré qu'il ne lui échappoit jamais aucune parole déso- 
bligeanle contre personne ; circonslance d'autant plusremarqua- 
ble qu'il avoit lous les signes d'un homme colère el emporté. » 
C'était sa grande force dans ce milieu de Cour où les rancunes 
savaient si peu se contenir et éclataient en folles bravades qui, 
plus d'une fois, avaient brouillé le Roi et Monsieur prenant fait 
el cause pour leurs favoris. À Bourges, il trouvait l'influence aux 
mains de la Châtre. Depuis le départ de Monsieur pour les 
Flandres, il n'avail guëre quilté la Maisonfort, toujours aux 
aguets dans la crainte de quelque entreprise. La question de la 
Tour ne cessait d'inquiéter les échevins. Tournon n'avait cédé 
qu'avec peine. Puis, on se lassail des gardes, bien que la peste 
fût aux portes. On n'entendait parler que de nouveaux passages 
de troupes levées soi disant pour les Flandres el de ravages dans 
les campagnes. Gassot conlinuail à servir d'intermédiaire. Au 
mois de décembre, la ville se sentait si menacée que la Châtre lui 








conseillail, le 15, d'envoyer vers le prince en loute diligence, 
« sans lemporisér davanlaige, ny atlendre les effeels des entre- 
prinses qui leur éloient assez congnucs *. » Mais le duc était en 





4 Mémoires de J. A de Thou, LI 
rien ne pouvait rassasier, à peine dormailil q 
manger le ré veillant, À d 
ravant, ilse faisait apporter près de son lt une petite Lable, où il mangeait 
rarement seul, aimant à deviser pendant ses repus de matières suvantes el 
agréables, IL expéliait alurs ses aflaires courantes Là quatre heures il se 
remeltait à table avec quelques-uns de ses officiers qu'il avait fait lever 
tout exprès. À uit heures, on le servait pour In troisième fois. Il sortait en+ 
suite pour les affaires publiques; rentrait diner à midi en grande compagnie ; 
faisait un nouveau repas à quatre heures, et soupait le soir. Eneore prenait 
il souvent quelque nourriture avant de se coucher, On sélonne qu'avec un 
pareil régime + on ne Je vit jamais ni plus ému, ni plus assoupi, ni la tête 
plus embarrassée, Sun esprit fut toujours aussi présent aussi agréable et son 
visage, malgré ses années, cunserva la même sérénité. » 

2. Archiv commun, de la ville de Buurges. Lettre de M, de la Châtre aux 
maire et échevins de Bourses apportée par M. de Delfends. La Maisonfort, 15 
décembre 1584, Lettre da 19 septembre apportée par M. de Defends. 





: Doué d'un appétit maladif que 
re heures, le besoin de 
quefois même aupa- 
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Angleterre. La lorpeur reprenait le dessus. Le 20, les échevins 
avaient changé d'avis et la Châtre le leur reprochait aigre- 
ment'. 

En janvier, les plaintes redoublent. L'on s'adresse à M. des 
Réaulx, l'agent de Monsieur près du Roi en l’absence de M. de 
Marchaumont, mais il est lui-même débordé. La Châtre n'est 
guère mieux écoulé. Ila reçu un paquet de Monseigneur. « Son 
Allesse craignant qu'il se feist des assemblées qui foulassent son 
peuple m'a faiet entendre comme il a supplyé le Roy de me faire 
deffanse de n’en faire aucune?. » EL il ajoute: Voilà pour vous 
« une belle occasion d'esclaireir Son Altesse des soubçons que 
vous avez occasion de prandre. » Son courrier partira dans trois 
ou quatre jours et il attend la dépêche des échevins. Le 9, ils 
lui envoient des Perelles. Les craintes augmentent de jour en 
jour. À Dun-le-Roy M. de Deffends a relevé le ravelin de la Grosse 
Tour et fortifié le rempart sur l'Auron. Les bandes infestent 
maintenant toute la campagne. La Châtre se désole. « Je ne puis 
vous dire le desplaisir que je reçoys en moi mesmes de veoir ce 
pauvre pays ainsÿ mangé cl ruyné des compagnyes de gens de 
guerre qui ÿ entrent sÿ souvent. J'en ay escript au Roy pour 
celles qui y sont à present, affin quil pleust à Sa Majesté envoyer 
vers’elle ung commissaire des guerres pour les conduire et faire 
sortir hors de mon gouvernement. Quant à envoyer vers les cap- 
pitaines, je le feray très volontiers, mais ils sont aujourd'huy 
tant baplus de cela qu'ils ne s'en soucyent qu'aultant qu'il: 
voïent à ung gouverneur de la force pour les repoulcer ?. » 

Le 8, le capitaine Dalsanoys lui a fait demander les ordres de 
Son Allesse et la Châtre lui a commandé de repasser la Loire au 





4. Archiv. commun. de Bourges. Lottre de M. de la Châtre aux maire et 
échevins de Bourges. Le Maisonfort, 20 décembre 1581. 

2. Archiv. commun. de Bourges. Lettre de M. de la Châtre aux maire et 
échevins de Bourges. La Maisonfort, 4 janvier 582. « Quant à ce que désirez 
seavoir quel est le sieur des Réaulx qui vous escripl vous vous pouvez souve- 
nir quant Renty et Espau furent prins dedans la Grosse Tour, il y eut aussy 
deux gentilshommes sures nommés les Réaulx qui leur tinrent compagnye. 
Celluy sy en est Jun qui cest trouvé sy aggréable à Son Altesse qu'il est 
agent pour ses affaires près Su Majesté, lorsque Monsieur de Marchaumont n'y 
est poinet. » 

3. Archiv. commun. de la ville de Bourges. Lettre de M. de la Châtre aux 
maire et échevins de Bourges. La Maisonfort, 9 janvier 1382. 








Google ÿ ser 





A7è LE Xvi* si 
plus vite et de piquer droit sur la Picardie. « S'il ne le faisoit et 
que m'en donniez advis, je luy feray encore une seconde recharge 
qui est ce que jé puis faire. » Le capitaine Saint-Maurice était au 
contraire « fort son servileur, et on pourrail en Lirer service au 
bosoing. » I conseillait donc de relâcher un pourvoyeur de sa 
compagnie que les habilants retenaienl prisonnier. Le 43, il 
leur écrivait que le Roi venait de lui adresser deux lettres, l'une 
pour faire courir sus aux compagnies, l'autre pour forcer les ha- 
bitants de Sancerre à redescendre leurs portes « sur peine d'estre 
bien chastiez. » Il s’'étonnait que le prévôt des maréchaux eût 
refusé de monter à cheval, sans son commandement, « les or 
donnances du Roy contre ceulx qui tiennent les champs élant 
assez sufisantes, » Mais chacun se disait avoué du ducet la 
colère gagnait la Châtre qui se sentait impuissant à mettre tous 
ces écumeurs de grand chemin à la raison. « Le capitaine 
Bazoche qui a une compagnye d'arquebuziers à cheval, el dict 
estre advenu de Drou et avoir commission de luy, passa il ya 
huict jours près d'icy. Mais il ny sesjourna poinct, de quoy bien 
luy prinst, il s'appelle autrement le jeune Boismelie et estoit 
dedans la Chappelle Dangiron durant les autres troubles et fut 
prins prisonnier par quelques ungs de ma compagnie mais non 
pas chastyé comme il méritoit de quoy je suis bien marry*. » 

A la fin do janvier, la Châtre s'est rendu à Egreville, mais il a 
laissé derrière lui M. de Vilry, son neveu, le lieutenant de sa 
compagnie, et il prie les habilanls de s'en servir, comme de son 
enseigne et de son guidon, pour courir sus aux bandes, « ayant 
l'ordre de tailler en pièces toutes celles que je Lrouveray dans 
mon gouvernement tenans les champs. » D'ailleurs, ajoute-t-il 
« Je ne suys pas sy loing que si ma présence estoit requise je ny 
feusse bienlost'. » Indépendamment de la misère publique, qui 











4. Archiv, commun. de la ville de Bourres. Lettre de M. de la Châtre aux 
maire et échevins de Bourges. La Maisonfort, 13 janvier 1582. Cette co: 
pondance dont nous n'avons que les réponses de la Chätrs montre l'inqu 
tude de le ville qui envoyait, presque chaque jour, ses courriers à la Mai- 
sonfort. 

2. Archiv. commun. de la ville de Bourges. Lettre de M. de la Châtre aux 
maire el échevins de Bourges. Esgreville, 34 janvier 4582. Il leurenvoie copie 
d'une seconde lettre du Roi pour courir us aux compaunies qui battent les 
champs, sans commission de Sa Majesté. — Louis de l'Hospital, S. de Vitry, 
étaitie Îs de François de l'Hospital et d'Anno de la Châtre remariée à François 
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empéchait toutes nouvelles levées, Henri Il avait trop d'intérêt à 
ne pas se brouiller avec l'Espagne pour prendre ouvertement le 
parti de Monsieur. N'étant pas de force à s'y opposer, il louvoyait 
tout en désavouant un mouvement qui pouvait également cacher 
les desseins des huguenots ou des Guises, Entre deux frères aussi 
divisés la lâche était difficile. De cœur avec la Ligue par ses 
principes poliliques comme par son catholicisme ardént, géné- 
reux par nature, large dans ses vues, n'ayant rien d'un ambitieux 
vulgaire, la Châtre, royaliste par conviclion, se trouvait allaché 
au duc, son maitre, parles liens d’une affection qui ne s'était 
jamais démentie. Sans la confiance aveugle de la province babi- 
tuée à le considérer comme son intermédiaire naturel entre le 
Roi el son frère, la situation eût été périlleuse'. La Cour l'aceu- 
sait de pousser Monsieur à la résistance. On lui reprochait, 
d'autre part, à Alençon el à Angers, de ménager son gouvérne- 
ment pour le conserver à sa merci. Ses ennemis ne faisaient pas 
faute de le desservir près du duc. La Ghâtre, lui écrivail-on, 
« faisoit fairo la garde aus habitants de Bourges, par devant la 
Tour et par le dedans et le dehors de la ville ; mais celle impos- 
ture avoit été manifestement descouverte tant du Roy que de 
Son Altesse ?, » 

A la fin de février, tout était au calme. Les troupes avaient 
gagné les Flandres où Monsieur inaugurait son règne. On parlait 
bien à Paris de trois ou quatre mille arquehusiers qui descen- 
daien! vers la Loire avec M. de Chätillon, mais la Châtre ne sem- 
blait pas s'en inquiéter et il restail tranquillement à Egreville où 
le retenaient ses affaires. « Grâces à Dieu touttes choses sont fort 








de Viévre, 8. de Launay. Eavait été nommé, en 1375, gentilhomme servant 
de Monsieur et, en 1519, gentilhomme de sa chambre, Du jarti du duc de 
Berry qu'il accompagna en Flandres, il servit pendant toute la Ligue avec la 
Chäire. 

4. La Châtre avait reçu de Monsieur les bénéfees de Farcheväque de Tours 
Copendant Lestoile, toujours à l'alfüt des scandales, ne relève rien euntre lui, 
tandis qu'il charge violemment Bussy et accuse Simier d'avoir vendu 18,000 
écus l'abbaye de Bourgueil, en Anjou, à Bailly, présilent des cumples à 
Paris. Monsieur, à sa mort, la donne à Fervaciques qui possédait déjà l'éré- 
ché de Lisieux. 

2. Arcliv. commun, de la ville de Bourges. Lettre de M. de la Châtre aux 
maire et échevins de Bourges. Esgreville, 18 février 4582. Le G février, une 
assemblée avait eu lieu au sujet des gardos et la ville avait envoyé ron mes- 
sager Godard en prévenir la Chètré. Tegistre des délibérations 1580-1594. L. 11. 
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paisibles en apparence, comme l'asseure M. de Belliévre qui re- 
vient de Gascoigne, mande-t-il le 20 mars, Loules foys les nou- 
velles que l'on & comme la citadelle de Lyon a cuidé estre sur- 
prise vous doibvent servir d'un admonestement pour ne pas vous 
relascher de vos gardes‘. » Le 6 avril, il conseille aux échevins 
de prêter quelques soldats à M. de Boisrouvray pour netloyer, 
s'il y a lieu, la campagne. Il vient de recevoir les ordres les plus 
sévères du Roi et de Monseigneur pour empêcher loute levée ou 
rassemblement ?. 

Le 48 mai, il est de relour en Berry. Il y a toujours des menaces 
dans l'aire il a avisé les échevins de faire visiter les bateaux qui 
remontent la ri 





êre. La compagnie du meréchal de Retz traverse 
en ce moment la province, mais, celle fois, c'est pour le service 
du Roi. Impossible de lui refuser des vivres. Pour l'empêcher de 
séjourner, il va envoyer un de ses gentilshommes au maréchal 
des logis ?. Le 23 juin, c'est le capitaine Armand envoyé par le 
due pour lever une compagnie de deux cents hommes de pied. Il 
demande le passage au port Saint-Thibauld*. Les troupes se con- 
centrent de loutes parts. Quinze cens rettres sont déjà aux Pays- 
Bas el l'on attend les nouvelles recrues pour commencer la cam- 
pagne. Le 46 juillet, la Châtre apprend que douze enseignes de 
gens de pied, pouvant faire deux à trois mille hommes, sont 
entrées dans Le duché, Elles marchent au nom de Monseigneur. 
« Je veu un gentilhomme qui les a veuz passer. Genissac y est en 
personne el faict on bruict que les sieurs de la Rocheloucaull et 
de la Gourde y sont aussy avecq quelque cavallerye. lis ont la 
teste tournée sur le chemin de Dung-le-Roy. » Gardez vous soi- 
gneusement, écrit-il, le 17, au nouveau maire, Robert Damours, 
« ne pouvant estre une sy grande lrouppe sans y avoir beaucoup 
de gens de mauvaise vye de quoy il nest poinel besoing que les 
villes se remplissent. » Parle même courrier, il mande à MM. du 











4. Archiv, commun. de la ville de Bourges. Lettre de M. de la Châtre aux 
mairo et échevins de Bourges. Esgreville, 20 mars 4582. 


2. Archiv. commun, de la ville de Bourges. Lettre de M. de la Châtre aux 
maire et échevins de Bourges. Esgreville, 3 avril 4582 


3. Méme fonds. Lettre du 18 mai 1582. La Maisonfort. 
4. Méme fonds, Lettre du 23 juin 1582. La Maisonfort. 
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clergé « de lenir la main, de leur côté, à la conservation de la 
ville.» 

L'alerle avait élé vive avec la tentative faite sur Genève par le 
duc de Savoie. Dans le Languedoc, Châtillon ramassail, pour 
voler à son secours, cinq mille hommes de pied, eahorlant gen- 
tilshommes et paysans à reprendre les armes. L'archevêque s'était 
hâlé de prévenirla Châtre. « On ne fait poinct de double, lui écri- 
vait-il, que ceulx qui tiennent le parti de Genesve ne facent ce 
qu'ils pourront pour surprandre quelque bonne place affin de 
faire rompre l'entreprise ?. » Elle s'était dénouée d'elle-même, 
grâce à la vaillance des Génevois, et Lous les regards se repor- 
taïent maintenant anxieux sur les Flandres. Les affaires de Mon- 
sieur y allaient de mälen pis. Les Espagnols rentraient en cam- 
pagne. Seul, le prince d'Orange lui conservait encore par son 
ascendant sur le peuple quelque ombre d'aulorilé. Les cent mille 
écus prêlés par Elisabeth, en dégageant sa main, s'épuisaient, el 
ce n'était pas avec les maigres secours d'hommes et d'argent 
arrachés au Roi par Catherine qu'il pouvait espérer lenir lle au 
prince de Parme. 

A Bourges, la peste venait d'éclater. Depuis deux ans, la vilie 
luttait contre le fléau qui assiégeait ses portes. Au mois de juin, 
il apparaissait dans les faubourgs el faisait aussilôl de nom- 
breuses victimes. Le 5 août, une ordonnance du Roi essayait de 
le circonscrire en forçant les malades à se renfermer dans leurs 
logis. Défense de sortir jusqu'à complèle guérison, « sous peine 
d'amendes ou pugnitions corporelles el exemplaires. » Ordre aux 
habitants de toute maison contaminés de porter dans la rue une 
verge blanche pour être reconnus et évités sur le champ. Le 16, 
il y a déjà deux cent cinquante malades à la Sanilal. Dés le 
7 juillet, on a chassé, sans pilié, Lous les vagabonds. Comme à 
Paris, la panique a vidé la ville. 11 y a rombre d'écoliers sans 
ressources qui sont alleints. Ceux des jésuites viennent de s’en- 
fuir et c'est une rumeur dans la campagne aux abois. Le maire 














4. Môme fonds. Lettre du 47 juillet 432. La Maisonfort. Robert Damours, 
S. de Dierry, valet de chambre du Roi, nvnit été élu maire à la Kaini-Pierre, 
1382, avee Claude des Hourdiers, conceiller au Présidial ot Jean Foucaull, 
S. de Boisrogneux, marchand, comme nouveaux échievins. 

2. Archi, commun, de la ville de Bourges. Letire de M. de la Châtre aux 
maire et échevins de Bourges. La Maisonont, 1" juillet 1582. 
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s'effraye et envoie des courriers aux échevins de Dun-le-Roy. La 
contagion va se propager de proche en proche; il faut, s'ils se pré- 
sentent, les repousser par la force ‘. L'affolement est général. À 
la cathédrale, il reste à peine six chanoines. Les autres ont couru 
à Beaulieu et à Sury ou sont dispersés sur les hauteurs, dans les 
villages du Sancerrois. Du 21 juillet au 28 décembre, la Sainle- 
Chapelle est déserte. Dès le 20, on ne trouve plus un prètre pour 
administrer les mouranls, et les échevins sont obligés d'en dési- 
gner trois d'office « pour remplir d'une façon permanente leurs 
fonctions près des peslés. » Seuls, les jésuites bravent le danger. 
On leur a installé aux portes de la Sanitat une loge sur un cha- 
riol et pendant de longs mois ils paieront héroïquement de leur 
personne ?. Au 8 octobre, on y compte plus de quatre cents ma- 
lades. On bâtit, à la hâte, quelques appentis pour les loger. 
L'Hôtel-Dieu, la Maladrerie sont débordés. La plupart des mai- 
sons sont maintenant atteintes. ‘ 

Dès la fin d'août, les administrations ont émigré dans les villes 
voisines. Le 23, François le Mareschal et Etienne Millet, sieur du 
Chastelier, ont décidé de transférer, à Dun-le-Roy, les bureaux 
des finances. L'hôtel de la trésorerie est infecté. Le concierge et 
toute sa famille viennent d'y succomber. Au mois de novembre, 





1. Le collège débordait d'élèves. Le 23 juillet 1382, en pleine épidémie, le 
provincial répondait aux propositions de la ville sur les logements à affecter 
aux pensionnaires, comme les ÿ forçait leur contrat d'établissement. [ls occu- 
peront le collège Sainte-Marie et la maison de feu M. Vignet. Les Pères, Les 
bâtiments dela Comtale etl'hôtel de M. d'Abécourt. « Pour les Abécédaires, 
écrivait le Pôre Claude Mathieu, nous vous offrons d'en prendre la charge 
pour ce que MM. de la ville nous deschargent d'un des troys philosophes que 
nous sommes obligés d'entretenir, car il y en a out asaez de deux pour tous 
Les ans finir ung cours el en commencer ung aultre se parachevant le cours 
en deux ans. » 11 demandait 4,000 livres pour la fondation nécessaire à l'en- 
tretien des professeurs des Abécédaires. La ville ferait bâtir les classes sur 
les Lerrains qu'ils s'engageaient à fournir. « De telle sorte qu'on put, au 
4« octobre, commencer d'instruire les petits enfants et continuer les lectures 
comme l'on a faict les années passées. » Archiv. commun. de Bourges. 
Liasse 4, Lettre du P. Mathieu. Les classes avaient pris un tel développe- 
ment qu'il fallait s'agrandir. Et cependant, suivant les habitudes du temps, 
une foule d'écoliers étaiont logés en ville, comme ce Jean de Pastoufleau 
placé, en 1333, chez Pierre de Valfeury, précepleur de l'univeréité et qui lui 
versait 21 écus d'or soleil pour être logé, blanchi et nourri, « a la charge de 
L'instruire es lettres el estudes et de lui faire fréquenter Les classes des Ecoles 
Sainte-Narie. » Arehiv. du Cher. E, Liasse des notaires. 

2. Archis, commun, de le ville de Bourges, Nombreuses mesures contre la 
poste, L. 40. 
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les trésoriers sont encore à Dun-le-Roy d'où Guillaume Tenon 
expédie les affaires. Le Roi a ordonné l'éloignement des juridic- 
tions jusqu'à la cessation de la maladie. Cujass'est reliréà l'abbaye 
de Massay, chez Sébastien de Laubespine. IL est abreuvé de dou- 
leurs. Il a perdu, à l'automne dernier, sa femme et son fils uniques 
L'université a fermé ses cours. Les écoliers sonl dispersés. 
Chacun à fui au loin l'immonde fléau. Au milieu de cette détresse 
sans nom, le maire et les échevins se muliplient pour maintenir 
l'ordre plus que jamais nécessaire. Les malades se révoltent 
contre les prescriptions sanitaires et refusent de porter la verge 
blanche. IL faut que Damours fasse, en personne, la police de la 
rue; qu'il aille chercher au loin de nouveaux médecins à mesure 
que la maladie les décime; qu'il recrute ces moutonniers qui 
maintenant refusent de vendre leur vie. Besogne effroyable que 
chacun repousse en trémblant et qui à défaut d'héroïsme néses. 
site un mépris de la mort que ne peuvent payer quelques écus. 
A chaque instant on doit recourir aux punilions corporelles 
pour faire obéir la plèbe inconsciente des dangers qu'elle pro- 
page. Défense de vendre les habits et les meubles ayant appar- 
tenu aux malades atteints ou morts de la contagion. Ordre 
de poursuivre el « de battre » ceux qui se sont échappés 
de la ville sans la verge blanche. D'ailleurs, les portes se 
ferment impiloyablement devant eux. Les passions les plus bru- 
tales se sont déchainées avec le fléau, et les pires violences 
éclatent à la Sanitat. Désle 41 août, le maire intervient. « Ila 
esté adverty qu'il ÿ en a qui jurent el blasphement le nom de 
Dyeu, qui arrachent des filles de famille pour en abuser et se 
livrent au scandale contre l'honneur de Dyeu et du prochain. » 
Il faut la menace du fouel pour empêcher les querelles de dégé- 
nérer en rixessanglan(es, el défendre « d'induire au mal filles ou 
femmes sous peine d'être pendu ou estranglé ou tué à l'arque- 
buzet. » On aggrave les mesures sanitaires. On a inlerdit aux 
pestés qui commencent à sortir d'aller manger du raisin dans les 








4. Archiv, commun. de la ville de Bourges, 1. 41. Le 29 août, l'on arrête la 
femme d'Adrien Dreux qui circule dans la ville sans verge blanche. On la 
punit « pour les propos melsonants et paroles arrogantes qu'elle a dictes au 
Procureur de la ville. » Le 15 septembre, la femme Artigault est rondamnée 
à douze sols d'amende pour être allée à la foire Saint-Barthélemy sans se 
verge blanche. 
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gnes, de rôder autour de la Sanitat, de boire à la fontaine 
Saint-Ambroix. Tous ceux qu'on saisira « seront baplus et chassés 
à coups de bastons. » 

Le 15 seplembre, il faut donner cent écus au mattre de la 
maladrerie de Saint-Ladre dont les ressources sont épuisées. 
Chaque dimanche, à la maison de ville, les échevins distribuent 
aux indigents du blé et de l'argent pour les empêcher, à peine 
guéris, d'aller mendier el de propager la contagion. La ville est 
à bout d’expédients. Au mois de janvier, le Roi est obligé d'auto- 
riser une taxe spéciale. Pour nourrir loue celte foule, on à été 
forcé de recourir à des emprunts ruineux. À la fin de février, le 
maire confisque d'oflice « les aulmônes de l'archevéché el les 
affecte au service des mallades !, » Tout le mobilier du Palais a 
été brûlé comme conlaminé. La peste est cependant en décrois. 
sance, mais Lel est encore l'effroi que le conseil doit se réunir 
pour rappeler les fugitifs*. Elle a duré huit mois. La moitié des 
houlangers de la ville, cinq à six mille personnes ont disparü 
emporlés par le iléau *. 

Par surcroil de malheur, les inquiétudes se sont réveillées 
pour la Grosse Tour. Deux hommes de la garnison ont élé atteints 
par la maladie et Le due a mandé d'Anvers que, dorénavant, les 
troupes évileraient de traverserla ville. On remplace les munitions 
renfermées dans l'arsenal; Loutes les vieilleries sont vendues aux 
enchères. Coup sur coup, le à septembre el le 15 octobre, il écril 
aux échevins de Lenir la main à la confection du pont. Mais dans 
le désordre des temps, — ils l'affirment du moins, — les lettres 
ne leur son! pas parvenues et l'affaire traine en longueur. Au 
mois de février, ils apprennent que l'on coupe le bois nécessaire 
dans les forêts de l'apanage. Aussilôt, une commission du conseil 
va trouver M. de Tournon. On le supplie de surseoir. Le fléau & 
diminué d'intensité. Il n'y a plus aucun danger pour les soldats. 
Tournon promet d’en référer à son maitre. En même temps, le 
doyen de Cambray écrit au due que celte nouvelle a causé plus 





3. Archiv, commun, de la ville de Bourges, L. 10. Reg. in-f- 
2. Même fonds, L. 14. Reg, 1580-1594. Délibération du 6 février. 
3. Bibl. Nation. Extrait des registres de la Sainte-Chapelle de Bourges. Aeq 
Nouvel, 1367-1368. Refus comme insuffisante d'une sorome de 400 ir. offerte 
par le clergé pour sa contribution à la taxe des Pestés. 
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d'épouvante que la peste elle-même. « Elle est passagère et la 
colère de Dieu s'adoucit, mais le malheur el danger de ce pont 
serait d'élernelle durée pour tout le pays de Berry et en parti- 
eulier pour la calamiteuse vie des habitants de Bourges auxquels 
il semblera toujours voir les glaives homicides à la gorge. » 

Lorsque ees leltres parvinrent à Monsieur, il venait de perdre 
la partie engagée dans les Flandres. Le coup de main tenté, le 
46 janvier, sur Anvers et les principales villes flamandes avait 
misérablement échoué. Le peuple s’étail soulevé de toutes parts, 
indigné de la mauvaise foi avec laquelle il avait voulu subsliluer 
son autorité personnelle à celle des Etats, A la fin de mars, il 
avait dû retirer presque toutes ses troupes des places surprises. 
Sans la médiation de Henri 111 el la crainLe de le voir traiter avec 
V'Espagne, le désastre eût élé immédiat. La noblesse élait 
fauchée, mais Monsieur, « à la façon de beaucoup de princes, » 
semblait en tenir peu de compte et lorsqu'à deux jours de là, on 
vintlui raconter la mort du brave Saint-Aignan, cependant son 
favori, ilne sut que rire et plaisanter sur la dernière grimace 
qu'il avait dû faire en se noyant dans le fossé", 

Aggravée par la pesle, la misère esl devenue intolérable. Dans 
l'espoir de ranimer l'industrie des draps qui s'étiole, l'on a fait 
venir des Flandres deux artisans, Jean Creston et Roger Coustan, 
qui doivent montrer à employer les laines en camelot. La ville 
leur fournit des méliers et leur donne une boutique aux changes, 
à côté de celle des monnayeurs. Inutile effort, les temps ne sont 
plus à une reprise de l'indusirie. Au mois de novembre 1582, les 
échevins de Dun-le-Roy se sont refusés à faire lever dans leur 
ressort le nouvel impôt de cinq cent mille écus d'or desliné au 
payement des cinquante mille hommes de pied. Tout le pays est 
dépeuplé par la contagion. Telle est la pauvreté de la ville et des 
bourgades environnantes qu'il a falln leur faire remise au mois 





1. Claude de Beauvilliers, comte de Saint-. an, chambellan du duc 
depuis 1566, s'était enfui avec lui de la Cour, en 1515. Gouverneur du Berry. 
puis d'Anjou, il mourut à l'attaque d'Anvers. « Et v ajoute Lestoile, qui 
raconte 'ansedote, le regret qu'il tesmoingna avoir de la mort de ce brave 
gentilhomme, un de ses plus fidèles ct afectionnés serviteurs et auquel il 
avoit tousjours faict démonstration d'une particulière amitié et bienveillance 
Son Als Hercule et Louis de la Tour-Landry, l'un des puinés du comte 
Châteauroux périrent dans la‘méme campagne. 
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de septembre du dernier quartier!. Au commencement de 1583, 
on exige quinze cent mille écus des villes closes et Loules les 
tailles sont doublées pour six ans. Les clameurs s'élèvent si vio- 
lentes que, celle fois, il faut envoyer des commissaires dans lespro- 
vinces pour entendre les doléances. Le peuple « souhaile l'armée 
de Monsieur en France tournée conire le Roi pour remettre sus la 
querelle du bien public. » 

Le 7 février, Bourges apprend que l'évêque de Paris et le 
grand-prieur de Champagne sont en roule pour le Berry. Aussitôt 
les échevins envoient aux nouvelles à Issoudun. Le messager a 
l'ordre de s'enquérir où sont les commissaires et de revenir, au 
plus vile, pour qu’on puisse leur dépécher Claude des Bourdièrs 
et Gilles Heurtault, chargés des remontrances de la ville. Les 
magistrats et le clergé sont avertis. LeS, arrive, à deux heures, 
le courrier de Poitiers avec cinq paquets adressés par les com- 
missaires à l'archevêque, aux Lrésoriers généraux, au lieutenant 
général, au maire, au président des élus. La contagion cessant 
à peine, M. de Gondi et le chevalier de Seure s'arrêteront à 
Issoudun où ils convoquent les députés, 

C'est l'avocat de la ville, Bourdaloue, qui a rédigé les remon- 
trances du bailliage, Elles résument vingt-cinq ans de souffrances. 
En dépit des promesses des rois et des princes, « nous sentons 
que mal sur mal a loujours suyvy et que pour cent mil escus qui 
se levoient du temps du Roy Henry second, il s'en lève de present 
quatre cent mil et plus. » Les maladies, los Lroubles, les passages 
de troupes ont réduit les populaions à la dernière détresse. « Les 
Tures ne nous feraient pas plus de mal que les gens de guerre 
qui vont et viennent, ordinairement, par ce puis. Ne se contentant 
pas de vivre à discrélion, ils contraignent leurs hostes à leur 
payer rançon, les vollant et desrobant el qui pis est, par fois el 
bien souvent, assassinent les hommes et forcent les filles et 
femmes es logis où ils passent. » Le Roi a instilué vingt-quatre 
compagnies de gendarmes, l'on paye pour leur entrelien, el 
cependant nulle ne parait. La campagne ruinée, les habitants des 
villes se voient encore obligés dé racheler leurs mélayers des 
mains des soldats. La situation religieuse est lamentable. « Les 











4. Acte de CI. Douart, notaire royal à Dun-le-Roy. 
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meilleurs bénéfices sont pour les gentilshommes calvinistes qui 
n'ont soing que d'en faire leur proffict particulier et ne se sou- 
cient du service divin, de faiel qu'en la plupart des abbayes ainsi 
détenues, il n'y a ni abbé ni religieux. La pluralité des bénéfices 
est si communs aujourd'hui en ce pais qu'il y a peu d'esglises qui 
soient desservies comme il appartient, d'aullant que ceulx qui 
sont pluriels en bénéfices Les négligent, ou voulant servir en plu= 
sieurs endroits ne font service. » Nombre de cures sont sans pas 
teur, « Es aultres, il n'y à qu'un pauvre prêtre qui a aussy peu 
de moien que de sçavoir, tellement que les gens ne vont à la 
messe qu'une fois ou deux le moys, au plus, ne pouvant laisser la 
maison tous ensemble, ou bien, faute de pasteur, ne leur est la 
parolle de Dieu du tout annoncée. » Les réclamalions s'élèvent 
avec äpreté contre la durelé de certains seigneurs pour leurs 
gens. La justice n'est ni crainte, ni respectée « pour n'eslre aux 
mains de personnaiges redoulés. » La maréchaussée elle-même 
refuse de monter à cheral et de Lenir les champs ', 

Les plaintes personnelles des échevins sont encore plus amères. 
« La guerre a élé si particulièrement attachée à ce païs qu'il ne 
se peull dire qu'il y ait eu en Berry aulcune ville ou chasteau 
qui n'ayt esté assiégée, assallie, ballue ou prinse et les unes 
doublement prinses et reprinses avec telle foulle, pillerye et 
oppression que c'est chose exécrable et horrible. » Les sièges de 
Sancerre et de la Charilé, par Lrois ou quatre fois levés et remis, 
ont fait tant de ruines qu'il ne faut pas s'étonner si les habitants 
se cachent, à grands frais, derrière leurs murs. Depuis 1562, la 
famine à, par deux fois, désolé la province. Celle de 1573 a été si 
affreuse que des misérables se sont nourris de chair humaine, 
« Chose qui ne s'est poinel veue ni ouye en la Chreslienté depuis 
la désolation de Hiérusalem. » La dernière peste n'a pas épargné 
vingt paroisses, des villages entiers ont été abandonnés. A 
Bourges, dix mille personnes ont élé atteintes. La mortalité du 
bélail à élé immense. Et, pour achever celte désolation, on vient 
de mettre de telles taxes sur les draps que personne ne veut plus 





4. Archiv. commun. de la ville de Bourges, L. 10. Reg. des délibérations. 
Remonstrances et requestes tres humbles des maire, échevins et habitants do 
la ville de Bourges, tant pour lad. ville que pour les autres villes du plat 
pais du ressort dud, Bourges . 
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en fabriquer. Tous les jours, on augmente les gabelles et l'inéga. 
lité des tailles est flagrante en Berry, pays mal peuplé où chaque 
feu paye comme deux dans l'Orléanais, la Touraine et l'Anjou. 
Aussi pour s'exempler des impôts, chacun achète des charges et 
délaisse le commerce. y 

A Issoudun, l'on sentla main des protestants dans ce réquisi- 
toire trop long pour étre écouté. « Le Seigneur a répandu sur 
nous sa fureur comme un feu: » La plus grande partie de leurs 
terres sont infertiles. Elles produisent peu de blé. Loin des 
rivières, ils se trouvent forcément sans industries, et les plus 
riches d'entre eux n'ont qu'une modeste aisance. Et cependant 
nulle contrée n'est aussi chargée de tailles ! « Il n'y @ si petit 
hameau de neuf à dix feux qui ne paye quatre ou cinq cents 
livres. » Le plus souvent, c'est une seule maison qui se voit con- 
trainte de les acquitter, en raison de la détresse des autres. D'où 
la ruine de la petite bourgeoisie. Le Roi el le Grand Conseil ont 
ordonné de punir les relardataires, mais il n’y faut pas songer, le 
fort ayant déjà assez à faire pour supporter le faible. La vie a 
renchéri dans des proportions inouïes. « Depuis treize ou qua- 
Lorze ans qu'on a l'armée sur les bras, il n'y à pas une compagnie 
qui n'ail traversé le pays. » Le nombre des olliciers va chaque 
jour s'accroissant. Les juridictions se jalousent el enlravent le 
cours de la justice. Bref Sa Majesté ne peut etne doit compter sur 
aucun secours de la province. 

On accusail les trésoriers de France de favoriser scandaleuse- 
ment l'éleclion de Bourges, sous prélexte que ses terres élaient 
maigres el en partie stériles. Sur cent six mille trois cents écus 
que payaient les cinquante mille deux cent quatre-vingt-dix-sept 
feux qui formaient les cinq élections de la généralité, Bourges 
était taxé à quarante-huit mille cinquante-sept, ce qui faisail un 
écu quarante-trois par feu, pendant que la Châtre versait deux 
éeusl rente-sepl; Châteauroux, deux éeus vingl-six ; Châtillon-sur- 
Indre, deux écus cinquante-et-un et Châleau-Chinon, deux écus 
vingt-neul*. On essayail d'y remédier. À Bourges comme à Issou- 








4. Archiv. commun. de la ville de Bourges. L. 40. Registre des délibérations. 
Doléunces d'Issoudun. 

9. Un mémoire antérieur à 1513, Lout au moins à 4587 où Châtean-Chinon 
fut donné à le nouvelle généralité de Moulins et remplacé par Saint-Amend, 
étudie une répartition meilleure des lailles dans la généralité de Bourges 
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dun, on se plaignait de la hauteur de la noblesse. C'élail le règne 
des armes. Toul ce qui portait l'épée ou le mousquet relevait la 
tête hardiment, se sentant maitre du terrain. « Il n'y à quasy 
aucun sergent ny ministre de la justice qui osent aller exploiter 
en leurs maisons. » On l'avait vu pour la Châtre dans ses démélés 
avec la dame de la Beuvrière. Mais c'était aussi l'unique sauve- 
garde de toutes ces petites villes, trop heureuses de voir accourir 
dans leurs murs, au jour du péril, ces genlilshommes bien armés 
dont l'ardeur se communiquait à leurs milices plus habiluées à 
manier l'aune que l'arquebuse. 

Plus que lout autre, la Châlre est appelé à payer de sa per- 
sonne. À la fin d'août 1582, il a élé mettre d'accord deux gentils- 
hommes de ses amis qui l'ont choisi comme arbitre. Querelles 
d'honneur ou d'intérêt, la noblesse préfère s'en rapporter à ses 
pairs, ses juges naturels. Le différend réglé, il remonte à cheval 
et paisiblement reprend la route de la Maisonfort. En approchant 
de Saint-Hilaire-de-Lignières, il entend au loin de vagues rumeurs: 
c'est au village des Cossons où la compagnie de Bois-Florin met 
granges el maisons à feu et à sang. La Châtre pique des deux 
avec sa petile troupe. Les paysans qui l'ont reconnu se jeltent à 
ses pieds et crient miséricorde. Indigné, il envoie l'ordre au capi- 
taine de faire cesser à l'instant le pillage, Pour toute réponse ses 








qui « consiste en cinq élections composées de 331 villes, paroisses et hameaux 
en collectes esquelles il y 230, 297 feux. Cette généralitéporte de grandes Lailles 
el autres creues la somme de 106,300 escus, sans y comprendre la creue 
da prévôt des maréchaux. » L'élection de Bourges contient 269 villes, pa- 
roisses et hameaux en collectes, 98,059 feux payant 44,057 eseus, 93 sols 
8 deniers; celle de la Châtre : 401 villes, paroisses et hameaux formant 
6,948 feux taxés ensemble à 18,48 écus, 3? sols, 6 deniers; Uhäleauroux. 
73, et 7,062 feux : 17,1 écus, 23 sols, 2 deniers; Chätillon-sur-lndre, 8%, et 
5,114 feux : 49,119 écus, 18 sois, 8 deniers; Chateau-Chinon, 43, et 1,401 feux : 
3,660 écus. Pourrevenir à une répartition plus équitable, on proposait de taxer 
Hourges à 59,852 éeus, en ramenant chaque feu à deux éeus, 8 sols, 1 denier. 
Car on y récolte disait-on du blé et du vin en abondance et « il ÿ a grande 
nourriture de bétail dans les lieux plus stériles. » Châteauroux ser 
à 44,085 éeus: Châtillon-sur-lndre à 44,337 el Châtenu-Chinon, 
à 1,988, en raison seulement de 1éeu 20 sols par feu.— Mémoi 
de la répartition des tailles dans les élections de la général 
Bibl. Nation. !. fr. 4685 fe 45. 

La généralité d'après l'extrait du compte de Me Philippes de Castille, 
receveur général du clergé de France, en 1582, s'élendait, au point de vue 
fiscal, sur trois diocèses. Celui de Bourges qui versait, celte même année, 
43,518 livres, { sul, 8 deniers; Nevers, 1,181 livres, 13 sols, 1 denier; Orléans : 
5,450 livres, :2 sols, ü deniers, — Même fon]. Méme volume, f= 
















de Bourges. 
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géns son! accueillis à coups d'arquebuse. Cette fois, il n'y tiont 
plus, et il charge dans la mélée, sans souci des balles qui pleu- 
vent autour de sa monture. L'une l'alteint près de l'œil, l'autre 
perce son chapeau, une troisième donne dans les gardes de son 
épée. 11 n'a avec lui qu'une poignée d'hommes, mais il met en 
déroule toute celte racaille. Vingt-quatre morts restent sur le 
terrain, sans compler nombre de blessés'. De tels faits entre- 
tiennent sa popularité. Dans celte nature de fer on sent vibrer 
une âme de feu et lorsqu'il se désole, quelques jours plus tard, 
de son impuissance contre les ennemis invisibles qui ravagent sa 
ville, tout son peuple a en Lui la même foi. 

D'ailleurs, il prend ses précautions, en rachetant six cents écus 
d'or à Georges de Laloë la capitainerie de Mehun, pour en dis- 
poser à son gré”. Au mois d'avril 1583, il est à Paris où le Roi a 
rappélé tous ses fidéles et promène ses processions de Pénitents. 
Mais de près, comme de loin, il veille à la sûreté de la province. 
Les échevins ont eraint, un instant, les levées d'Auvergne ; on a 
doublé les gardes ; l'alarme, heureusement, s'est vite dissipée. 
En mai, il est de retour à la Naisonfort, Plus que jamais, il recom- 
mande la prudence avec les huguenots. Le Roi veut la paix à tout 
prix. Toujours oscillant, il a par certains moments des reprises 
d'honnèteté, des velléilés d'amendement et de réforme dans la 
distribution scandaleuse des bénéfices. La progression de plus en 
plus lourde des impôts l'inquiète. 1] pressent la révolte qui fer- 
mente dans l'air et il se reprend à son métier de Roi. 

Au mois de juin, Monseigneur débarque à Calais. Le 4, avant 
de quitter Dunkerque, il a nommé la Châtre maréchal de camp 
de ses armées. Miné par la maladie, il va cacher sa honte à Chà- 
teau-Thierry où il refuse toute consolation. Avec la déroute, les 





4. Gilles us Duc. Histoire de Lignières, Commis. histuriq. du Cher. — Archiv. 
de la ville de Bourges. Lettres de M. de la Ghâtre aux maire et échevins de 
Bourges. La Maisonfort, 2 septembre 1582. 

2. Archiv. du Cher. E. L. 1604. Abandon moyennant 600 éeus d'or soleil 
par messire Gcorges de Laloë, chambellan ordinaire de la maison du duc 
de Derry et d'Anjou, au profit de Claude de la Chestre, bailli et gouverneur 
de Berry, de la capitainerie du château de Mehun-sur-Yèvre, pour résigner 
ladite capitainerie entre les mains du Roi et du duc de Berry, au profit de 
telle personne qu'il plaira aud. Seigneur. 1582. Georges de Laloë, conseiller 
et maitre d'hôtel ordinaire du Roi, capitaine des petits chiens blancs de 
Sa Majesté, 5. de Laloë, Foëcy, Bresnay et la Garenne du Gué avait épousé 
Jeanne le Jeune, fille d'honneur de la Reine Elisabeth. 
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compagnies rentrent dans leurs foyers et ce sont de nouvelles 
calamilés. Le 2 septembre, le Roi ordonne à M. Lepin d'accom- 
pagner les troupes qui viennent d'entrer en Picardie se dirigeant 
sur le Poitou, le Périgord et la Guyenne. Le mème jour, il écrit à 
la Châtre qu'elles doivent passer par le Berry. Chemin faisant, 
Lepin a vu la Chätre à Egreville où il est retourné en novembre. 
Il lui & promis de traverser le plus promptement possible son 
gouvernement, car toutes ces bandes ne vivent que « de pilleries 
et d'extortions. » Le 44, elles sont à Savigny, d'où Lepin expédie 
1e lendemain un cvurrier à Bourges avec un paquet de lettres de 
Ja Châtre. I lui faut, par jour, deux mille quatre cents pains, 
pour ses vingt enseignes, dix pièces de vin Lenant chacune cent 
pots el trente moulons. « Je ne partyrai d'icy, écril-il aux éche- 
vins, avant que je n’aye de vos nouvelles, affin que je sache la 
brisée que je doibve prandre. Je vous prie de m'exeuser, si moy 
mesme ne suys le messager, où ne vous envoye un gentilhomme, 
vous asseurant que sommes tous si las et nos chevaux, el si 
pauvres, que c'est pilié, revenans de notre misérable voyage de 
Flandres !. » Le porteur arrive à cinq heures du soir. Toute la 
ville est en émoi. On l'entoure. On veut savoir le nom du régi- 
ment. C'est celui de la Morrye avec ses douze cents arquebusiers. 
La nuit même on renvoyele messager avec la réponse du conseil, 
et le lendemain, M. de Beaurepaire part pour Savigny avec le 
capitaine Caillault. Les troupes harassées s'y arrêtent les 14, 15 
et 46. On leur a fourni cinq mille pains de méleil de quinze à 
seize onces chacun, vingt muids de vin et quarante moutons, ce 
qui ne les a pas empêchées de rançonner tout le pays*, 
D'Egreville, la Châtre s'est rendu à Château-Thierry, où Robert 
Damours a élé le retrouver le 21. La ville, qui fait maintenant 
parade de sa fidélité, l'a envoyé présenter au duc ses compli- 
ments. La pelile cour est tranquille. « Grâces à Dieu ilne s'y parle 
d’aueun remuement, » éerit-il, le 8 décembre. Cependant, « je 


4. Archiv. commun. de la ville de Bourges. L. 10. Letire de M. Lepin. 
Savigny, 11 novembre 4583. Lettre du Roi à M. de la Châtre du 2 septembre 
4583 et ordre « de leur fournir quelques vivres par élapes, comme pain, vin 
et quelque peu de chair de mouthon. » Lettre de M. de la Châtre, Esgreville, 
44 novembre 4583. 


2. Archiv. commun. de la ville de Bourges. L. 10. Assemblée des 12 et 
43 novembre 1582. Certificat de M. Lepin du 46 novembre 1582. 
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trouve fort bon que sur les bruiets qui courent de delà vous ayez 
faict faire une petitte garde bourgeoise de laquelle vous ne vous 
relascherez poinct jusques à ce que l'on voye les choses plus asseu- 
rées quelles ne sont. » 1l mandait au capitaine Boisrot et à son 
frère de conserver leurs charges jusqu'à la fin de l'année. Après 
avoir présidé un synode provincial, le 26 juin, l'archevêque était 
relourné à Paris où, le 6 décembre, il prononçait dans l'église de 
Sainte-Catherine, par ordre du Roi, l'oraison funébre du cardinal 
de Biragues. Entre temps, la Chätre avait envoyé les lettres 
royales élendant la réforme grégorienne du calendrier à toute la 
France, Le 15 décembre, on célébrait la fête de Noël et sept jours 
plus tard commenail l’année nouvelle". 

Monsieur venait d'échapper à un nouvel altentat. Le 27 dé- 
cembre, il en prévenail les échevins*, Le Itoi avait repris ses tra- 
Yaux à Saint-Germain. Il en voulail particuliérement aux tréso= 
riers généraux el, François le Mareschal venait d'être appelé à 
l'assemblée comme le plus ancien. « On ÿ proposa l'établissement 
el le règlement de plusieurs grandes affaires, principalement des 
finances. » Mais, encore une fois, lout en resta là, et la Cour, 
après quelques séances, retourna à Paris où Monsieur vint enfin 
la rejoindre & Caréme Prenant *. Sa santé chancelante préoccu- 
pait tous les esprits. Le Roi de Navarre se rapprochait d'Henri III 
« comme l'héritier présomplif du lrône. » Les Guises attendaient 
anxieux le dénouement. Incapable de résister aux excès des folles 
masearades du carnaval, le due rentrail épuisé à Chûteau- 
Thierry. Il était arrivé au dernier degré de la phlisie. Miné par 











4. Archiv. commun. de la ville de Bourges. L. 10. Registre des délibérations 

81-41 Lelires du Roi à M. de la Châtre en date du 3 novembre 1583. 

2. « Messieurs v Dieu, mirculeusement, par se grice et bonté 
préservé el garanty d'une conspiration contre ma personne ct aucuns de 
mes spéciaux secrétaires par la découverte qui en fut le jour d'hier faite 
dont l'événement étoit si proche que l'exécution en devoit être la nait passée 
ou celle ey. Je w ay bien voulu adverlir comme ceulx que je seay me 
porter beaucoup d'affection afin que par les bruits qui courent cy après vous 
n'entrier en aueun double de mus dispositions el sunté qui est trés bonne. 
Chasteau-Thierry 27 décembre 1382. » Mémoires de Nevers. Lostoile en parlo 
comme d'une « feinte entreprise apostée par deux rustres matois de Paris 
en intention de Lirer de la bourse de Monseigneur quelques escus. » 

3. La Châtre prévoyantsa fin prochaine s'était hâté de faire donner à son 
fils, la capitainerie de Mehun. Lettres de prorision du Roi données à Saint- 
Maur des fossés, le 48 mai re la nomination du due d'Anjou. Bibl. Nation, 
£. fr, 31.318. Nouveau d'Hozier, 03. 
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une fièvre lenteaccompagnée d'un flux de sang, ilexpira, le40 juin, 
entre midi et une heure. 

Lelendemain même, le Roi pré venait le maire et les échevins de 
Bourges, « Chers et bien amés, ayant pleu à Dieu appeler à soy 
nostre très cher et très amé frère, le due d'Anjou, dont nous portons 
le regret et desplaisir que nous debvons, nous vous en avons bien 
voulu advertir et, par mesme moyen, vous prier de tenir la main 
que loutes choses en vos quartiers demourent en la tranquillité 
ou elles sont et qu'il ne soict rien innové au désavantage de notre 
service, vous asseurant qu'en vous conservant fidellement soubz 
notre obéissance, comme vous debvez, nous vous aymerons et 
ferons pareil Lraictement qu'à nos autres bons et Loyaulx subjects 
ainsi que nous avons faict par le passé el que vous cognoistrez 
par esfect, toutes el quantes foys que les occasions s'en rencon- 
treront. Donné à Sainct-Maur, le unziesme jour de juin 1584. » 

A Bourges, on n’appril la nouvelle que dans la matinée du 13. 
Le 16, arrivaient les lettres du Roi et de la Châtre. Il avait couru 
à Château-Thierry, puis à Paris, se concerter avec l'archevêque. 
La ville était dans la consternation. Le Mareschal et les princi- 
paux habitants réunis en conseil décidaient que, sans atlendre 
les obsèques, on ferait célébrer un service à la cathédrale. Le 
jeudi 21, pendant que l'on ramenait le corps à Paris, le préconi- 
seur juré parcourait les rues, précédé du erieur de palenôlres 
agitant ses clocheltes, annonçant que les vigiles seraient chan- 
tées, Le soir même à trois heures. Le lendemain, le maire, les 
éehevins, les trente-deux conseillers, l'université, la milice et toute 
la noblesse enlouraient le cénotaphe éclairé par cent cierges, dressé 
au milieu du chœur, el le Père Picleaume, un jésuile, prononçait 
l'oraison funèbre?. A la même heure, les chanoines de la Sainte- 
Chapelle célébraient un second service pour le prince. Déjà les 
mauvaises nouvelles circulaient. On disait que le Berry allait être 
donné an Roi de Navarre et l'effroi régnait dans la ville. 

La Châtre était à Paris où il assistait aux funérailles. Le 25, il 
accompagnait en robe de deuil le corps à Notre-Dame avec la 
Rochepot, la Ferté-Imbauld et d'Aurilly. Le 96, il le conduisait à 


4. Archiv. commun. de la ville de Bourges, L. 10. 


9. Archiv. commun. de la ville de Bourges, L. 10. Délibération du 90 juin 
ass. 
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Saint-Denys. Renaud de Beaune, chargé de rebracer la vie du 
prince, ne sut rien trouver à dire d'à propos. Celle existence avait 
élé trop pleine de péripéties et de troubles. « Il ne fist en sa vie si 
mal el pour ce que en pronnonçant ladite harangue il mettait 
souvent sa main à sa barbe, la tirant et peingnant de ses doigts, 
comme un homme qui ne sçail quelle contenance tenir el qui n'est 
bien asseuré de son baston, on sema le dislique suivant : 


Quod timet et patulo promissam pectore barbam 
Demuleet Biturie, hoc Ciceronis habett. » 


Le soir même du 27, au sortir des cérémonies de Saint-Denys, 
la Chätre remerciail les babilanis des lémoignages de regret 
qu'ils venaient de donner au prince défunt. « Jay eu si peu de 
relasche e de repos, depuis douze ou quinze jours en ça, que je 
vous puis dire n'avoir reposé de bon somme trois heures de rang, 
à cause des empeschemens el occupations que jay euz pour la 
grande perle qu'en mon particullier jay faicte d'un sy bon maistre 
auquel, comme <on très humble el trés affectionné el fidél servi- 
teur, jay vouilu rendre le dernier debvoir el assister à le veoir 
mectre au tombeau, ce qui a été faict aujourd'huy avee grandes 
cérémonyes, pleurs et lamantations d'un chacun. » En rentrant à 
Paris, il avait Lrouvé Godard, leur messager. Il le renvoyait en 
hâte pour Les rassurer. Il n'était pas question de donner le Berry 
au Roi de Navarre. « Cela n'a esté aucunement proposé el ce sont 
des bruicis semez par ceulx de la Relligion qui en seroient bien 
aise. Mais quant on recongnoistra leur affection ce sera lorsqu'ils 
le deveront moings espérer. La voulonté du Roy est de maintenir 
el conserver les gouverneurs comme ils esloient auparavant que 
Monseigneur son frère eust l'apanaige qui lui feut donné en 
l'année soixante seize, tellement que je suis bien asseuré du mien 
el de ce que je Lenois, espérant bientost en aller prendre posses- 
sion. » Et il ajoutait : « Demain je verrai la Royne mère du Roy 
et je luy ferai entendre le bon debvoir que vous avez rendu au 
service, obsèques et prières pour l'ame de Monseigneur?. » 





4. Lesroux, Journal-flegistre de Henri IN, 1584. 


2. Archiv. commun. de la ville de Bourges Lelire de M. de la Châtre aux 
Maire et échevins de Bourges. Paris, 21 juin 1584. 
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Au commencement de juillet, la Châtre annonçait son entrée. 
Il revenait, celte fois, au nom du Roi, qui avait jugé plus profi- 
Lable de réunir à la couronne l'immense apanage de son frère 
près de quatre cent mille écus de rente. Un instant, l'on avait 
craint que la remise de la Tour ne donnât lieu à une échauflourée. 
M. de Tournon élait favorable aux protestants, La Châtre voulut 
le remplacer. Tournon, qui avail fait de nombreuses dépenses, 
refusa de céder la place avant d'être remboursé. Le 25 juin, il 
parlait pour Paris, plaider sa cause. « Il a l'intention, écrivait 
Cujas, de se présenter à Sa Majesté et de lui faire entendre les 
frais qu'il a faiclzicy tout le lemps qu'il a commandé à la Grosse 
Tour, soubz M. de Droux, avee le contentement de tout le peuple 
qui ne cessera de le regretier, si Sa Majesté y en met unaultre ou 
s'il ne luy plaist d'avoir esgard à la peine qu'il a prise et du des- 
pens qu'il a faict pour la conservation de la place. À quoy s'il ne 
plaist À Sa Majeslé de regarder, ce bon gentilhomme est du tout 
ruiné car il y a employé tout le sien.» EL il ajoutail :« C'est le plus 
loyal et le plus vérilable gentilhomme de ceux qui suivent les 
armes que je congneuz jamais ‘. » Mal reçu à la Cour, Tournon 
menaça de résister. La Châtre déclara aussitôt qu'il allait faire 
marcher sa compagnie et contraindre la Tour à se rendre. Il en 
fit même prévenir Les échevins par MM. du Corbet et des Perelles. 
Effrayée, Catherine manda Tournon. Elle lui promit un dédom- 
magement secret ou la corde s'il refusait d'obéir. 11 fallut céder. 
Peu de jours après, Damours écrivait à la Châtre que M. de 
Tournon était arrivé la veille en poste. Il était descendu chez Cujas 
où il avait vu M. de Vornay. La Tour serait remise sans conditions 
aux mains du Roi 








4. Bibl. Nation. Coll. Dupuy, vol. 498. Lettre de Cujas du 25 juin 1384. Les cor- 
respondants de Cujas étaient très nombreux. Pierre Pithou et Loisel, qui avaient 
suivi ses cours à Bourges et à Valence, restèrent ses plus intimes amis. Sca- 
diger lorsqu'il venait en Berry ne manquait junais de s'arréler à Bourges 
pour le voir. Le 7 juillet 4580, il écrit. de Jussÿ : « Je n'estudie guères, car je 
n'ai point de livres, Toutefois quand je suis à Bourges M. Cujas de sa grâce 
me prête ses livres.» Et, le 24 août 13, il mande de Bourges à M. du Puy con- 
ssiller au Parlement de Paris : n Si je ne fusse arrivé en eoste ville. M, Cujas 
vous eust porté mes _livros, mais il & rompu son voiage pour l'amour de 
moi, lequel il avait accordé à M, do la Guello present pertour, Cependant je 
jouirai de la compagnie du bon homne tant que je pourrai, lequel ne 
vieillit nullement et à aussi bon courage d'estudier qu'il m'eust jamais, 
comme aussi il s'en acquitte bien. » 
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Dès le 4, la ville se préoccupait de loger la Châtre. Le Palais 
ayant été démeublé pendant la contagion, on pria Mlle de Rozay 
de prêler sa maison. On lui faisait grâce, pour l'indemniser, de 
cinq écus, sa quote-part dans la taxe des pestés. M. Gassot fut 
chargé de bailler un tonneau de bon vin. Les genlilshommes de 
la suile étaient répartis dans les meilleurs logis dela ville où l'on 
savait qu'ils trouveraient bonne chère‘, Le 7, la Châtre faisait 
son entrée, à neuf heures du malin, par la porte Saint-Sulpice. 
C'était un samedi, jour de marché. Le maire, les échevins, 
la population tout entière l'altendaient au-delà du portail cou- 
ronné de ses armes!. On le conduisit en grand appareil à son 
logis, puis toute l'escorte se dispersa dans la ville. Le 9, M. de 
Tournon rendait, au nom de M. de Droux, la Tour el son arsenal 
à Fraimbault de la Roche, sicur de la Plante, archer des gardes 
du corps. M. de la Chätre n'y entra que le lendemain. Il était 
accompagné de MM. de la Justice. Fraimbault lui remit la place, 
etaprèsun minutieux inventaire, le capitaine de Durbois en 
prit le commandement ?. 

Comme don de joyeux avènement, la Châtre accordail bientôt 
ce qu'on n'avait pu oblenir de M. de Tournon. Les échevins se 
hâlèrent de faire démolir les deux piliers élevés dans le fossé de 
la Tour el loute pensée d'un pont exlérieur fut pour l'avenir 
abandonnée #, Bien loin de désarmer, la ville mise en goût par la 
hardiesse de sa récente altitude ne songeait qu'à multiplier ses 
défenses. Le 9 juin, elle réorganisait son artillerie en signant un 


4. Archiv, commun, de la ville de ourges. L. 10. Rexistre des délibéra- 
tions. « À été advisé que Mlle de Rozaÿ sera priée de loger en sa maison de 
ceste ville, M. de Ia Chnstre et l'arcommoder de liet, ustancilles, tapisseryes 
et aultres commodités ain d'éviter l'achat des meubles qu'il conviendroit 
fournir, s'il logeoit au Logis du Itoy. Sera cherché un thonneau de bon vin 
pour luy en Paire présent. Sera pryé M. de Dellans d'en builler un thonneau, 
Sera pryé Mme Lesoust, Mine Lielault, Mme Letemey, Mme Prévost, 
Nme Sauterean, Mme Hlandin, Mme Cartoy; MM. Foucher, Gibieuf, Ville 
conte, Beaurepaire, Buuguier, M. Mazelin de loger les gentilhommes de sa 
suite. » Arrêtés des et 5 juillet 1594. 
2. Méme registre. Le samedi, 7 juillet 1584 et non 1585. 


3. Mémoires de François le Mareschal. Le procès-verbal de la prise de pos- 
session resta au grelle du buillinge. Charles de Durbois, capitaine de la Grosse 
Tour de Bourses, gouverneur de Sancerre et de L.oches, avait épousé, en 1576, 
de la Châtre, fille de Jean, sieur de Brulleboult. 

4. L'autorisation de les faire détruire fut donnée aux muire et échevins le 
495 mai 1585. 
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nouveau règlement aves son capitaine gouverneur, François 
Grochet. Il la dirigeait depuis 1562. A l'entendre, ilavait assiégé 
et pris des villes, et il faisait sonner haut ses connaissances 
techniques pour obtenir l'exemption si désirée des axes muni- 
cipales. On ne pouvait guère lui refuser celle faveur. Le conseil 
s'était endelté pour faire fabriquer ces nouvelles pièces dont il 
était très fer. Il poursuivit, en même temps, l'œuvre, lant de fois 
reprise, de la canalisation de l'Auron'. Son commerce élait aux 
abois, il fallait essayer de lui créer des débouchés. On pliait de 
nouveau sous les impôts, mais il y avait, à cesépoques, une vila- 
lité individuelle dans les classes bourgeoises qui résistail à toutes 
les épreuves et encourageait toutes les audaces. 

Avec la portée de plus en plus longue des canons la défense se 
modifait insensiblement. On ne pourail encore prévoir que les 
vieilles murailles Lomberaient bientôt d'elles-mèmes, mais déjà 
la ville faisait le vide autour de ses murs el protégeait ses portes 
par des ouvrages avancés. On mullipliait les ravelins et les bas- 
tilles, et à la première alarme, les guérites et les sentinelles. 
Pour l'instant, on s'occupait activement d'établir sur de hauts 
Lerrassemenls les plates-formes destinées aux nouvelles balLeries. 
La ville en allendait grand effet. Elle en rendait responsable son 
capitaine. 11 devait « les faire garder de jour el de nuit par les 
habitants canonniers; » entretenir, dans les maisons les plus 
voisines, un dépôl, sans cesse renouvelé, dé poudre et de boulets 
avec lous les outils nécessaires à la manœuvre. On lui recomman- 
dail d’avoir en magasin une réserve abondante de munilions pour 
être toujours prèt en cas d'attaque. Autour de lui se meul lout un 
personnel : un capilaine de charroi avec ses charpentier, char- 
ron, maréchal et bourrelier ; un capilaine de pionniers à la Lète 
de cinquante hommes et son lieutenant ; un médecin, un apothi- 
caire, un chirurgien et son aide. Chaque canon ou eculeuvrine 
sera servi par six hommes. Il y en aura quatre à la bastarde, 
rois à la moyenne, deux au faucon. Pour les grosses pièces qui 
lancent des boulets de fer de trente-trois livres, il faut 








1. Aréhiv, commun. de la ville de Bourges. L. 40. 4383, Actes relatifs à la 
navigation avec les riverains: aille de Iozay, l'abbaye d'Ulvet, la Sainte- 
Uhapelle, le commandeur de Villefranche. La ville s'était imposée de nouveau 
pour neuf ans. 
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quatre livres de poudre, — «la pouldre devant être des deux 
tiers de la pesanteur du boulet, »— onze livres pour la couleuvrine 
dont les boulèts en pèsent treize; cinq à la bastarde ; deux à la 
moyenne; une au faucon; trois quarls au fauconneau; deux 
onces à l'arquebuse à erochel. Tout est prévu, même la question 
des attelages pour faire marcher l'arlillerie en campagne !. 
Depuis un demi siècle, la lutte, dans celle sociélé en recomposi- 
Gun, semblait un élément ordinaire de la vie. Elle n’effrayait plus 
même l'Eglise si violemment altaquée dans sa puissance tempo- 
relle, sapée de toules paris par les réformes législatives, obligée 
de lutter, pied à pied, contre l'esprit nouveau el contre sés propres 
désordres. C'élait au milieu de ces préparalifs de combat, que 
Renaud de Beaune venail de convoquer un concile provincial. 
L'ordonnance de 1519 avaitessayé de donner satisfaction, dans 
la mesure du possible, aux réclamations des cahiers sur les abus 
du clergé. Le cumul simoniaque des évéchés, celui presque aussi 
néfaste des cures élaient dorénavant interdits. Pour éviter le 
scandale de cerlaines provisions, on forçait les prélats à se faire 
sacrer dans les trois mois de leur nomination; on obligeait les 
abbés et les prieurs réguliers à recevoir la prêtrise, au moins 
dans l'année. On rendait l'élection aux chefs d'ordre. La profes- 
sion religieuse était fixée à seize ans, l'entrée du sacerdoce à 
vingt-cinq. On ordonnail la résidence sous les peines canoniques. 
Comme conséquence, aucun étranger, — celle plaie sociale du 
pays, — ne recevrait, à l'avenir, de bénéfices. Mais mal appuyée, 
l'ordonnance, comme lant d'autres, était restée lettre morte. C'est 
à peine si on l'appliquait aux humbles. La vénalilé emportait les 
barrières les plus fortes. Dans cette atmosphère délétère, il sem- 
blait que lout essai de réforme fût condamné à périr. « Tous les 
états de France se vendent au plus offrant et enchérisseur, » et la 
cabale des bénéfices se poursuit d'autant plus âpre que la curée 
est plus maigre et la meute, chaque jour. plus mordante. Pourle 
bas clergé, c'est la détresse. Réduit à l'indigence par la perma- 
mence des guerres, partageant son pain avec les paysans, ses 
frères, il afferme à grand peine la desserte des cures et des 








4. Archiv. commun. de la ville de Bourges. L. 10. Règlement faict et ap- 
porté en la maison de ville par lediet Crochet, sieur du chemp au Bouer, le 
9 juin 1584. 
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prieurés qu'il fait valoir pour les riches bénéficiaires, pendant 
que les moines, presque aussi misérables, vivent, plus ou moins 
laïquement, dans les masures ruinées que leurs maitres ne peu 
vent, ni ne veulent relever. 

Toutefois, l'ordonnance de 1519 élait l'indice d'une réaction. 
Le haut clergé refusait de se laisser tailler dorénavant par ses 
syndics. Il avail fail entendre de telles réclamations que le Roi 
s'élait vu obligé, au commencement de 4580, non plus de lui 
permelire, mais de ni ordonner de se réunir en conciles provin- 
ciaux tous les trois ans. L’on ne craignait pas de remonier à la 
source du mal. La Liberté à ces époques d'énergie avait de ces 
audaces, même chez les courtisans, et en 1582, Renaud de Beaune, 
portant la parole au nom du clergé, flagellail, en pleine assem- 
blée, sans respect pour la personne du Roi, le luxe de la Cour et 
la licence effroyable des mœurs. En Berry, le désordre était à son 
comble, Là, plus qu'ailleurs peut-être, l'immense propriété mo- 
naslique a changé de mains. A part Déols, grosse prise, réservée 
aux hauts dignitaires de l'E, , les moindres bénéfices sont 
la proie des confidentiaires. La Prée appartient à Gcorges de 
Gamache, vicomte de Raymond, scigneur de Jussÿ et Chälcau- 
meillant, capitaine de cinquante hommes d'armes et l'un des 
quatre chambellans du feu Roi. En 1582, sous le couvert d'un 
abbé de paille, il afferme ses revenus à des marchands d'Issou- 
dun‘. Le prieuré de Villedieu qui dépend de Saint-Gildas est 
tombé de commende en confidence aux chapelains de la maison 
de Gaucourt. À Valan, les habitants se sont emparés de l'enclos 
des cordeliers, et ils le garderont, paisiblement, jusqu'en 16432. 
Depuis 1372, Vierzon es! détenu parun enseigne de la compagnie 
du maréchal de Retz, Helie de la Roche-Aynard, Il en jouit, 
comme procureur de l'abbé, et pour étre plus à porlée de ses 
intérêts, il est venu s'installer dans l'abbaye même. Un peu plus 
lard, il cédera lu place à Lignerac, le gendre de la Châtre. Font- 
gombauld et les monastères du Bas-Berry restent abandonnés aux 
laïques qui s'y succèdent de père en fils. Les religieux y meurent 











4. Archiv. de l'indre. H. Fonds de l'abbaye de la Prée L. 371. Bail pour 
sept ans, moyennant 3.360 livres, à Philippe ét Jean Heurtault, marchands 
d'Issoudun, par M° Georges de Gamache, comme fondé de procuration de 
Mr+ Jean Boudord, abbé commendataire de ladite abbaye. 

2. Archiv. de l'Indre, H. L. 143. Fonds des cordeliers de Vatan. 
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de faim el faliguent de leurs procis les juridictions. Sauf à Saint- 
Sulpice et à Chezal-Benoit, — chefs d'ordre d'une réforme qu'on 
a eu bien soin de limiter, — il n'y à plus un abbé régulier, Massay 
reste en réserve dans la succession de l'évêque de Limoges mort 
en disgrâce, le 9 août 4389. L'abbaye ne sortira pas de la maison 
de Laubespine. 

Dans les paroisses, le spectacle est lamentable. Le ministère, 
grâce à la mise en ferme des eures, n'y est le plus souvent exercé 
que de seconde main. Malgré les défenses des canons, les béné - 
fices portant charge d’âmes continuent à s'accumuler sur les 
mêmes tôles, el les prêtres qui les exploitent à la place des titu- 
laires se trouvent seuls appelés à les desservir, De là, un va-et- 
vient incessant dens ce personnel toujours préoccupé de ses 
intérêts et qu'aucun lien ne relient. Il n'y a plus de slabilité, et 
des grandes cures, le mal à gagné loules les paroisses de campa- 
gne où les prétrés ne font que passer', Encore, Loules les églises 
pauvres, écrasées de taxes, restent-elles sans pasleur. Les procès 
se mulliplient entre les bénéliciers trop avides et ces fermiers 
Lrop rapaces, Ce n'est qu'un ri, lorsque Les enquêleurs se pré 
sentent à Issoudun, en 4583, pour faire cesser un abus aussi 
scandaleux qui favorise l'ignorance el ravale l'honneur du sacer- 
doce. 

Trop faible pour dicter sa volonté, la royaulé n'avait pas osé 
braver le Parlement el les huguenots en publianl elle-même les 
décrets du concile de Trente. Peul-êlre n'élait-elle pas fâchée, 
que les prélals en prissent l'inilialive. En lout cas, ils se met- 
taient à l'œuvre, sans s'occuper de sa sanclion. Rouen, en 1581, 
Tours, Bordeaux et Reims, en 1583, avaient Lenu leurs assem- 


4. 11 sufñt de citer, pour montrer l'abus de ces 
de Sainte-Solange, dépendance du chapitre de Saint-Pierre-le-Puellier, qui la 
donnait ordinairement à l'un de ses membres. En 1566, le curé Gilbert 
Guérin, alferme la cure, — temporel ct spirituel, — à Nicolas Lambert, 
prêtre. En 1510 et 1571, David illebard la dessert, comme vicaire adcensa” 
aire, Le 41 octobre 1572, le chanvine Jean Chaïgnon s'étant démis de sa 
cure, le chapitre lui donne pour successeur Uuillaume Alapasque. Dès lors, 
c'est Firmin Giry qui remplit les fonctions curiales. À M. Alapasque succède 
un autre chanoine, M. Charrolier Rolle. Le 2% mars 45%, il alferme 80 livres 
le rovenu de lt eure à Anne Gaudebœuf, sous condition expresse de desservir 
au spirituel et temporel ét de résider. Le 95 juillet 1580, François Pezard 
remplace M. Rollel. Jeun Sauget a déja suceédé à Anne Caudebœuf, comme 
fermier et desservant. « La cure est en grandes ruines et désolations, » 


arials À temps, la eure 



























Google DEA ON 





ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY 199 


blées provinciales. Dès janvier 4582, Renaud de Beaune convo- 
quait ses suffragants pour les premiers jours de mai. La violence 
de la peste l'avait forcé à remeltre, puis à ajourner la réunion. 
On a vu dans quelles affres s'élaient passés l'été et l'automne : la 
mort planant sur la ville désertée; les églises à demi-fermée: 
Avec le printemps renaissait la sécurité. Les tribunaux réin 
graient leurs hôtels. Les maisons se rouvraient, les Grandes 
Ecoles retrouvaient leur bruit habituel. Au mois d'avril, l'arche- 
vêque lançait ses letires de convocation dans loute l'élendue de 
la primatie. Le 26, il écrivait à son clergé. Le 28 mai, le cha- 
pitre calhédral chrgeait son doyen de faire valoir les privilèges 
de son exemption. Vieux et cassé, M. de Cambray lui répondait 
de son manoir de Soulangy, le 9 juin, pour s'excuser. Il ne pa- 
rattrait pas au concile *, Méconients, les chanoines lui envoyërent 
deux des leurs pour-lui rappeler ce qu'il devait au chapitre. 
Depuis le 22 janvier 4582, on lui conservait, bien que absent, 
« son gagné » eu égard à son âge el à sa sanlé, « au long temps 
qu'ilétait dela compagnie, » à ses mériles el surtout àses services 
pendant tant d'années de troubles. 11 n'osa se dérober. L'assem- 
blée fixée au 16 août venait d'être prorogée au 19, Il partit pour 
assister au synode provincial qui s'ouvrit à la fin de juin®. 

Les plus graves difficultés, Renaud de Beaune ne l'ignorait pas, 
provenaient des prélats. Sébastien de Laubespine, qui aurait élé 
un auxiliaire puissant, était mort, en 1582, emporté en quelques 
jours par une congestion violente, à la suite des processions de 
la Féte-Dieu. Des onze évêques suffragants, l'évèque de Cahors 
se présenta seul. Réunis, le 19 août, les dépulés déclarèrent que 
dans de telles conditions le concile n'aurait aucune auturilé,et 
Renaud de Beaune dut renvoyer l'assemblée au 25 avril 1584, 














1. Archiv. du Cher, Fonds de Saint-Etienne de Bourges. Registres capilu- 
laires. « Reprenant la conclusion faite, le vendredi, 42 janvier 4582, sur ce 
qui se présenta de faire un concile provincial qui devait se tenir en mai 
ensuivant qui devrait être continué et maintenant assigné au 16 avril 
prochain 1583. 

2. Archiv. du Cher. Registres capitulaires du chapitre de Saint-Etienne de 
Bourges. On envoya à Soulangy MM. Bochetel et de Guillomanches pour 
supplier M. de Cambray de bien vouloir revenir sur sa résolution. 

3. Lasor. Nova Débliotheca. T. IL. Lettre du 26 avril 1583, de Ienaud de 
Beaune à son clergé. — Fegistres capilulaires dé lu Sainte-Chapelle de 
Bourges. Séance du 19 août 1553. 
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Cette fois, il adjurait les évêques de se ressouvenir des serments 
de leur sacre et de ne pas mériter par leur attitude les reproches 
et les sarcasmes des ennemis de l'Eglise‘. En même Lemps, il 
ordomnait au notaire apostolique d'appeler les archevèques de 
Bordeaux, d’Auch, de Toulouse et de Narbonne, comme n'ayant 
cessé d'êlre soumis à l'antique juridiction du siège patriarcal*. 
C'était un relour audacieux vers le passé destiné à légitimer les 
entreprises de l'avenir. Les arehevôques ne répondirent pas à 
cette bravade. Le concile annoncé pour le printemps élait encore 
retardé. Il y avait eu de nouvelles menaces de la pesle dans le 
quartier Bourbonnoux. Prudemment, on le remit à l'automne. 
Le dimanche, 7 octobre, l'assemblée s'ouvrit dans la malinée 
par un discours de Renaud de Beaune suivi d'une procession géné- 
rale à travers les nefs de la cathédrale, envahies par le peuple. 
C'était l'archevêque qui portail le Saint-Sacrement. Ce fut lui 
qui célébra la messe ponlificale où les évêques et les députés 
communièrent. Trois quatre mille personnes élaienl accourues ; 
le bailliage, le corps de ville dans ses robes de gala, Lout ce que 
la cité et Les environs comptaient de gentilshommes®. Il avait été 
impossible de réunir les évêques. Des onze suffragants trois seu- 
lement s'élaient présentés : Pierre de la Baume, évêque de Saint- 
Flour; Antoine Hébrard de Saint-Sulpice, comte évèque de 
Cahors, el Jean de Laubespine qui venait de succéder à son oncle 
sur le siège de Limoges. Tous les autres, sauf l'évéque du Puy 
qui fut blämé sévèrement, avaient envoyé, en s'exeusant, leur 
procureur. Etienne Mauguin, abbé de la cathédrale de Clermont, 
représentait le diocèse de Clermont, le siège vacant; Yves de 
Guillomanches, un chanoine de Bourges, l'évêque de Castres; 





4. Lasne. Nova Piblintheca. T. IL. Lettre d'indiction de Renaud de Beaune. 
« Tamen ne Lam sancla res in risum abeal, vel potius ipsi nos ridendos extra 
neis ecelesie præbeanus, nece muneri rostro hac in re deesse, el quod Statu- 
tum esl neglerisse videamur : dictes rererendos fratres. nostros ilerum, per 
viscera misericordiæ rogumus, ul, sui el condilionis suæ memores el sacra- 
menbi qued a Leo acceperunl'el jurijurandi in eccksia a se prastili, ad 
diem provineials huie coneidio præstihutum hue eomveniant. 

2. « Reverendos eliam archiepiscopos Burdegalensem, Narbonnensem, Au- 
æitarum et Thotosanun vocatis el moneatis lanquam huëc patriarchali et 
priniliali ecclesiæ subditos el huic primiliai concilie adesse esse non dedi- 
gnentur, » 





commun, de la ville de Bourges. L. 10. Registre dos délibération s 
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Amand de Bonal, l'évêque de Rodez; Christophe Hébrard de 
Saint-Sulpice, l'évêque et les abbés du diocèse de Tulle; Mathieu 
Tuscan, l'évêque d'Alby ; Adam Heurteloup, l’évêque, le clergé et 
le chapitre de Mende; Guillaume Gervais, le diocèse de Vabres. 
Le chapitre de Bourges avait délégué son doyen et ses lrois 
grands dignilaires, ce qu'on avait refusé à la Sainte-Chapelle, à 
son grand mécontentement. L'abbé de Chezal-Benoit réprésen= 
lait sa congrégalion; l'abbé de Saint-Genou, Gilles Quinault, les 
abbés du Berry: le doyen de Saint-Ursin, les prieurs etles curés. 
Douze députés avaient été délégués par les deux clergés des 
autres diocèses, 

A Trente, l'on avait longuement défini le dogme et ménagé le 
relèvement de la discipline par loute une suile de sages réformes, 
malheureusement bien difficiles à appliquer, sans le concours de 
l'Etat. Réduits aux seules armes spirituelles, Les Péres de Bourges 
portérent tout leur effort sur ce point vilal : ramener le clergé à 
l'esprit traditionnel de prière et d'abnégation obscurei par la 
corruplion de la richesse'. Pour maintenir la foi dans toute son 
intégrité, la profession, selon la bulle de Pie 1V, fut imposée aux 
ecclésiastiques avant leur promotion soit aux ordres, soil aux 
bénéfices. On l’étendit même aux recleurs et docteurs des univer- 
sités el des écoles; aux administrateurs des fralernilés et des 
communautés cléricales. On interdit le cumul des cures, sous les 


4. Les quarante-cina articles portaient sur les matières déjà définies par le 
concile de Trente De adurando invocando et colendo Deo. — De Fide.— Le 
Prædicatione el Exposilione verbi Dei. — De abusu Seriplurarum tollendo. — 
De Harelicis vilandis. — De Inrocatione Sanclorum el diebus feslis. — De 
Percgrinalionibus. — De Vigiliis et Jejunis, — De Ecclesiis el Basilicis. — 
De reliquiis Sancéorum. — Le Imaginibus. — De celebralione divini offeü. 
— Horis canonicis et Cantu ecclesiastico. — De quolidianis Listritutionibus. 
— De pueris chorialicis, — De Urnamentis el Vasis ecclesiaslicis. — De C@- 
meteris et Cura mortuorum et Purgatorio. — De Traditionibus. — De Sacra- 
mentis. = De Baplisno. = De Confirmationis sacramento. — De Pænitentia, 
— Le Eucharistia. — De Missa. — De Ordine. — De Clericis. — De Sacerdo= 
tibus, — De Malrinonio. — De Ertrèma Unelione, — De Séminariis majoribus 
et minoribus, Scholis el Universitatibus. — De Jurisdictione. — De Excom- 
munècalione. — De Archiepiscopis et Episcopis. — De Visilalione et l'rocu- 
rations. — De Canonicis et Capitulis. — De Rectoribus ecclesiarum paro- 
chiatium. — De Beneficüs. — De Monasteriis et Domibus religiosis, — De 
Hebus ad Ecclesiam perlinentibus, — De Blusphemüs, — De Sorlitegis, — De 
Simoniacés et Fiduciarüs. — De Concubinarüs, — De Hospitalibus, de Confra- 
ternétalibus et Sodalitüis. — De Laicis. — De Concilits. Laaur. Conciles. T. X. 
Decrela Concéli provincialis patriarchalis provinciæ Aquilante. Biturigibus 
eelebrati mense oelobri anno 4581. 
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peines les plus sévères. Les curés devaient être approuvés par 
l'évêque, avoir au moins vingt-cinq ans et résider. On forçail les 
abbés, les prieurs ronvenluels et les doyens à recevoir la prétrise 
dans l'année de leur nominalion: les évêques, la consécration, 
aussitôt leurs bulles fulminées. On rappelait à celle foule de 
cleres qu'ils étaient astreints Ala Lonsure; que leur mise devait 
éviter Loute recherche. On proserivait les habits de soieet de 
couleur, les fraises, les poignets gaufrés, les poitrines artifciel- 
lement bombées, les manches pendantes et toutes déchiquetées 
laissant les épaules découvertes, les chaussures extraordinaires, 
ces mille ornements futiles dont peu à peu s'était surchargé le 
costume ecclésiasLique. 

Par contre, on rétablissait dans Les églises toule la pompe des 
vélements sacerdotaux. On rendait aux dignitaires leurs insignes. 
L'office canonial si délaissé était ramené à son observance pri- 
milive. IL n’élait pas permis d'en changer les heures, et « comme 
dansce siècle, grand nombre de clercs fontarecnégligencele service 
de Dieu, que l'impunité où ils vivent aceroit, chaque jour, leur 
audace et que l'audace engendre l'excès des abus, le concile, 
pour faire cesser un Lel scandale, déclare que quiconque ne sera 
pas arrivé avant le commencement des malines ou la fin du pro 
mier psaume dans les heures sera porté comme absent. » C'était 
faire cesser un désordre intolérable qui permeltait aux clercs de 
toucher les fruits de la journée s'ils avaient assislé à l’une des 
heurès. L'abus le plus difficile à réprimer provenait des nom- 
breuses prébendes appartenant à de simples minorés. On leur 
défendit, quelque ft leur rang, de précéder les prêtres, d'occuper 
les hautes slalles du chœur et de conférer les bénéfices à tour de 
rôle. Les cloitres des églises avaient perdu leur physionomie 
monacale. On rappela aux chanoines qu'ils étaient forcés d'y 
demeurer, qu'ils ne devaient loger chez eux ni parents, ni amis, 
et en chasser impitoyablement les écoliers et les femmes. 

Plus que jamais, on sentait le besoin de relever le niveau de la 
science religieuse dans l'âme des prêtres comme dans celle de leurs 
ouailles. Nul ne sera admis aux ordres sans examen. Les curés 
expliqueront la parole de Dieu, chaque dimanche el jour de fête, 
dans leurs paroisses. On donnera la première prébende vacante 
dans les cathédrales et 1es collégiales à un docteur chargé d'in- 
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terpréter les Ecritures. Dans chaque monastère, où on pourra 
l'instiluer, un lecteur les enseignera aux plus jeunes frères. 
Encore fallait-il se garder contre celte foule de livres étrangers 
et suspects qui circulaient dans les balles des colporteurs et 
allaient se cacher dans les arrière-boutiques des libraires. 
L'inspection en appartenait à l'évêque, el l'Etat respectait son 
droit. L'office romain réformé par le concile de Trente était 
décrété et seul autorisé pour toute la province. On défendail de 
chanter aux offices en français. On rayail les proses absurdes, 
les Æyrie et les Gloria fourrés, qui dénaturaient la liturgie. 
On épurait les légendes. On cherchait à détacher le peuple des 
superstitions auxquelles il mélait le culte des saints, en restrei- 
gnant les confréries el en abolissant les anciennes coutumes dégé- 
nérées en licence. On lui défendait d'escorler, au son des instru- 
ments et des tambours, les staLues portées en procession à travers 
les rues el les chemins; de représenter des mystères traveslis en 
farces grossières ou par trop contraires à la lradilion‘. On espé- 
rail rendre leur ancien caractère aux grandes solennités reli- 
gieuses en supprimant les assemblées profanes, les danses et les 
feslins. On oubliait que Loute celle joie n‘élait que la conséquence 
naturelle de la réunion des populations, le côlé matériel auquel 
il était impossible d'échapper, comme au concours des marchands 
et des baladins, la contre-partie obligée d'un jour de fèle cham- 
pêtre. 

Ce qui était infiniment plus grave, c'élait l'impossibilité d'ou- 
vrir les séminaires prescrits à Trente. Les évêques allaient étudier 
la question. Puis, c'était la désolation des campagnes livrées à 
tous les ravages. Dans nombre de paroisses, les églises étaient 
en ruines, le servie divin interrompu; il fallait y pourvoir en 
louant, en achelant des granges où l'on pourrait réunir les fidèles 
et célébrer les saints mystères. Les monastéres relevaient des 
évêques. C'était à eux qu'il appartenait d'y faire rentrer l'ordre 
et la discipline en forçant les commendataires à restaurer les 
édifices et à remplir vis-à-vis des religieux les obligations de leurs 
concordats. Le concile renouvelait l'excommunication contre les 








4. A Bourges et dans la plupart des petites villes du Berry, les violons pré- 
cédaient le Suint-Sacrement à la procession de la Féle-Dieu. Celle coutume 
ne prit fn qu'au xviu® sièclo. 
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fiduciaires. IL ordonnait aux curés de les dénoncer chaque 
dimanche au prône, en compagnie des sorciers et des usuriers. 
1 réservait leur absolulion au Souverain Pontife. 

Avant de se séparer, les évêques s'étaient donné rendez-vous à 
Rodez pour le 10 août 1587. Ils avaient décidé que le concile se 
rassemblerait, fous les trois ans, dans une des villes de la pro- 
vince. Les circonstances élaient assez graves pour qu'on réunit 
toutes les énergies. Mais le concile était une machine trop com- 
plexe pour pouvoir fonctionner régulièrement à date certaine. 
On l'avait vu à Constance et à Bâle pour l'Eglise universelle. Pour 
être profitables, ces grandes assises ne pouvaient être qu'excep- 
tionnelles. Les décrets approuvés, à Rome, le 5 octobre 1585, 
furent publiés, à Paris, par l'archevêque, le mois suivant. On 
n'eut pas le temps de les exécuter. L'orage qui grondait éclatait 
déjà en violents coups de tonnerre. Encore une fois, lout pliait 
sous la rafale. En dispersant, comme des félus de paille, toutes 
les volontés, elle allait forcer Renaud de Beaune lui-même à cher- 
cher un refuge en dehors de la province en feu. 

De leur côté, les protestants n'étaient pas restés inactifs. Réunis 
à leurs voisins d'Orléans, ils avaient envoyé, successivement, leurs 
députés aux deux synodes nationaux, rassemblés l'un, en 1579, à 
Figeac, l'autre à Vilré, en 15831. Au mois d'avril 1589, ilss'élaient 
retrouvés avec leurs pasleurs au synode provincial de Banne- 
gon: Blanzal, de Bellenave; Salmon, d'Argenton; Chauvelon, de. 
la Chûtre ; Melel, de Bannegon ; Joanneau, de Selles; Belon, de 
Bourges. Etienne de la Berlauche représentait Sancerre; Pierre 
d'Arligalois, Issoudun; Lazare Brevillaude, Coulons; de la 
Planche, Preuilly; Jean Ménier, Châtillon-sur-Loire. On avait 
censuré les absen!s. Alain, Cléreau et Berger s'étaient fait excuser, 
mais des Ouches, Dorival, Bouchier, Simon, Ripueau, Vivien 
Giraud, Textor el Bulet n'avaient pas même daigné répondre. 
Sans l'appointdes petites villes frontières, Aubusson, Châleaudun, 
Mer, Chilleurs et Ghälillon-sur-Loing, les églises se fussent trou- 
vées en minorilé. La concorde était loin de régner dans ces con- 

1. Aruon. Synodes nationaur, Les églises de l'Orléanais et du Berry se 
firent exeuser au synode national réuni à la Rochelle, Le 28 juin 4581. À Vitré, 
lon excommunia Claude Marchand, ancien ministre de Civray, près Sai 


Florent. Les députés du Berry proposèrent plusieurs cas de conscience sur le 
mariage. 
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sistoires plus ou moins indépendants. Il avait fallu prendre des 
mésurès sévères pour assurer les contributions volontaires desti- 
nées à l'entretien des ministres, menacer les relardataires, paci- 
fier les différends entre les églises si jalouses de leur autorité 
individuelle, répondre à une foule de cas de conscience. D'Avan- 
tigny, Eudes et Barbin avaient été chargés de correspondre avec 
le Roi de Navarre; Pierre Defins; la Berlauche et d'Artigalois, de 
recueillir les cent livres que la province donnait à Chassincourt, 
son représentant à la Cour‘. 

Avant de se mesurer dans la lulle gigantesque où le sort de la 
vieille Eglise nationale devait se décider, l'on comptait les siens. 
Chaque parti rassemblait ses forces ; les catholiques se défiant des 
tergiversations de la Cour, les protestants des promesses, à deniers 
complants, de l'étranger; de part et d'autre, anxieux des défec- 
tions des politiques, plus inféodés à la couronne qu'aux églises. 
Au milieu de ce conflit d'ambitions personnelles et d'inlrigues, 
de cette confusion desdroits et des devoirs, nulrayon ne montrait 
la voie où s'engagerait ln partie saine du peuple, loue celte 
bourgeoisie montante, celle qui, au lendemain des batailles éco- 
nomiques ou religieuses, recueille les doctrines et leur donne une 
application pratique dans le gouvernement de l'Elat ou des âmes. 








1. Bibl. Nation. Ancien fonds Saint-Germain. f. fr, 944. Sauvage, ministre 
de Mer; Eudes, ministre de Chatillon-sur-Loing ; Dumont, ministre d'Aubus- 
son el François Garreau, ancien; Pigault, ancien d'Argenton ; Torchefelon, 
ancien de Baanegon ; Jean de la Forest, $. de Beaufort, ancien de Liellenave: 
Dubois, ancien de Rourges; Audoux, ancien de la Châtre: Bereau, ancien 
de Selles; Augustin Pourry, ancien de Châteaudun; Pierr Défins, S. de 
Hréau, ancien do Chilleurs ; Valentin de la Taille, S. de Faronville, ancien de 
Bondaroi. 
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CHAPITRE XV 





La mort de Monsieur met les partis eux prises. Le Ligue s'organise défi 
tivement en Berry. Les réformés s'arment secrètement. Le Roi se 
décide à suivre, encore une fois, la fortune des Guises, Condé ouvre la cum 
pagne. Joyeuse uidé de la Châtre le met en déroute, Un nouveau décret de 
bannissement s'ensuit. La Chatre reçoit le callier. Le Roi qui continue à 
s'en défier refuse de lui donner les troupes nécessaires à la garde de son 
gouvernement. Réapparition de ln peste. Les armées de Mayenne et de 
Biron ravagent le Berry. Mort de Marie Stuart. Eflorts de Casielnau, puis 
de Châteauneuf pour ia sauver, Marehe dés Allemands et des Suisses eur 
le Berry. La Châtre sert, comme maréchal de camp, dans l'armée du duc 
de Guise. Le Roi attend l'ennemi à Sancerre. Forcés de se rejeter sur le 
Gätinais, les reitres sont écrasés à Auveau. Nouveaux complets pour livrer 
la Grosse Tour de Bourges Argenton et Boussac sont menaces. ltefus Obs- 
tiné du Roi d'augmenter les garnisons. Nevers reçoit le commandement 
de l'armée du Poitou avec le Châtre pour maréchal de camp et du Corbet 
comme intendant. La Châtre n'accepte qu'à regret. 1l est nommé député 
aux Etats qui vont siéger à Blois. Nouvelles querelles entre Mmes de la 

e et de la Beuvrière, 











La mort de Monsieur, en affermissant la couronne sur la tête 
du Roi de Navarre, — désormais l'héritier présomptif, — devait 
ramener spontanément les forces catholiques aulour des chefs 
de la Ligue. Rejelée dans l'ombre après l'insuecès relatif de 1576, 
elle n'avait cessé de cheminer, répondant trop à ce besoin do 
groupement et de solidarité pour s'être laissée intimider par les 
colères de l'ordonnance de 1579. Hier encore faclieuse, elle 
changeait maintenant de face. Aux yeux mêmes des modérés, elle 
devenail la seule arme qu'on püt opposer à l'intrusion Lrium- 
phante des huguenots. C'élaiL la réponse loyale dela masse, de 
celle immense majorité populaire, incapable de dégager la 
question religieuse de l'idée monarehique, habituée à voir Le fait 
brutal dans toutes ses expériences sociales, et cherchant sa 
dernière chance de salut dans la coalition de loutes les classes 
contre la menace de l'écrasement définitif de ses croyances rendu 
trop probable par l'avènement d'une dynastie protestante, 

On avait l'exemple de l'Angleterre entrainée dans le schisme 
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par ses princes. Après tant de luttes intestines, de ruines el de 
sang versé pouvail-on accepter une telle éventualité? Ni le 
peuple ni le clergé n'avaient voulu l'envisager un inetant. La 
bourgeoisie habituée à diriger les métiers s'était jetée, dés le 
début, dans le mouvement. La persécution avait ravivé la foi de 
tous ces marchands si hésitants, en 1362. Ils disculaient mainte- 
nant les théories d'Hotman sur les vieilles libertés des Francs et la 
forme conditionnelle de la monarchie. Les pamphlets répandus 
dans l'université l'avaient gagnée en partie par leurs doctrines 
libérales. Elle était d'ailleurs naturellement frondeuse. Les parle- 
mentssuivaient, las de violences ; nombre d'officiers de justice et de 
finances, autant par dégoûl que par convietion, poussés par la 
haine d'an régime d’exaclions et de prodigalilés qui les avait 
menés droit à la ruine. Seule, la noblesse, toujours susceptible en 
matière de fidélité dynastique, restait profondément divisée par 
point d'honneur. 

Dès la fin de 4584, l'armée de la Ligue est prêle à Paris, Dans la 
province elle organise ses cadres. Les enrôlements se mulliplient 
de loutes parts. Les nouvelles confréries de flagellants qui pul- 
lullent encouragent, par leurs statuts, la résistance. À Bourges, 
vient de naitre celle des Pénitents Bleus. Le Roil'a prise sous sa 
protection, en 4584 ; plus défiant, l'archevêque continue à lui 
refuser son concours. Visiblement, il incline vers les Poliliques. 
Peine perdue, en dépit de ses efforts, le parii de la lutte à outrance 
l'emporte, L'agitalion se propage de proche en proche, Bourges 
a adressé, le 8août, ses remontrances et refusé de souscrire à un 
emprunt de trente-six mille écus dont le Roi a frappé la géné- 
ralité*, La Châtre n’a pas encore levé le masque, mais il cor- 
respond avec M. de Guise et Lui sert d'intermédiaireprès de M. de 
Nevers. Malgré l'engagement secret qu'il a signé à Joinville, en 
décembre, et qui vient d'assurer la succession au cardinal de 
Bourbon, à l'exclusion d'Henri de Navarre, le duc est encore 
hésitant. Sa vieille foi monarchique s'effraye etilaenvoyé à Rome 
un courrier pour oblenir du Pape une bulle qui lève ses derniers 
doutes sur la légitimité de la prise d'armes. Lui-même s'achemine 











4 Archiv. commun. de la ville de lourx Al: Registre des déljbéra- 


tions, 1530-1594. 
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en ce moment vers la Provence, d'où il se dirigera vers l'Ilalie, 
laissant à la Châtre le soin de Le renseigner". 

Toutes ces allées et venues n'ont pas échappé à la Cour. Les 
levées ne peuvent se faire si sourdement que le bruit n'en arrive 
de Champagne jusqu'au Louvre. Le Roi commence à se tenir sur 
ses gardes. L'éloignement des Guises l'inquièle. Le 17 mars, il 
écrit à Georges de Gamache. Les nouvelles sont mauvaises. On 
vient d'arrêter, sur la Marne, se dirigeant vers Châlons, un 
bateau chargé d'armes. Les agents du Roi de Navarre, Clairvaut 
et Chassincourt, accusent ouvertement la Cour de connivence 
avec les catholiques. JL faut qu'il monte à cheval, et en 
hâle, qu'il parcoure le Berry, le Bourbonnais, l'Auvergne, le 
Nivernais, la Marche, pour détromper la noblesse, qu'iléclaire le 
peuple, qu'il affirme au pays son désir de la paix '. Mais l'orage 
monte à l'horizon. Ala fin de mars, le mouvement éclate, Le 
manifeste du vieux cardinal de Bourbon a mis le feu aux poudres. 
La Picardie, la Bourgogne, la Champagne, l'Orléanais elle Berry, 
Lyon, la Bretagne, la Normandie, le Dauphiné se prononcent pour 
les Guises. Dès le 21, le due s'est emparé de Châlons dont il a fait 
son quarlier général Le Tavril, d'Entraigues, gouverneur d'Or- 
léans, reçoit à coups de canon Montpensier envoyé pour le 
déloger. Par contre, les prolestants de Gien ont chassé les catho- 
liques. La Châtre el d'Entraigues accourent pour y jeler garnison. 
Il est trop lard. D'Epernon et le maréchal d'Aumont occupent déjà 
le château et les forcent à se replier. 

A Bourges, les habitants oni relevé leurs ponts-levis dès le 
11 mars. Le 23, le clergé est appelé aux corps de garde. On y 
rencontre confondus, le mousquet au poing, Gilbert Maraull, 
grand chantre de la cathédrale ; le chancelier François Godard; 
leschanoines Girard de Vornay el David ; Claude de Beauxoncles, 
grandarchidiaere ; Godard le receveur du chapitre ; le Mareschaldu 
Corbel, trésorier des finances ;lelientenant général, PierreBiet,etle 
lieutenant parliculier ; Claude des Bourdiers, conseiller au Prési- 





1. Mémoires de Nevers. 1. 1. 
2. Lettre du Roi à M. de Gamache, du 11 mars 1385. Fie de Gnillaume de 
Gumache, A6 Le 10 septembre 1384, Henri IL lui écrivait : «Sachez que 
venant me servir, j'entends que vous ne partiez d'auprès de moi sans une 
expresse permission, que vous n'accompagniee que moi et que vous ne alliez 
au Ingis ne manger qu'en ma maison. » 
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dial ; l'avocat Claude Lebègue. Les écoliers sont allés faire une 
démonstralion à Baugy en faveur du synode ; on lesdésarme ', La 
Chätre vient d'arriver. Le 27, il expédie au Roi Mazelin, son 
secrétaire, avec un rapport délaillé sur l'élal des esprits. « Il a 
trouvéles affaires de la ville en assez bonnes disposilions. « Toulef- 
foys les habitans estonnés el en suspend pour les bruiclzfréquens 
et commungs d'une promple prise d'armes dont les commance- 
ments se voient assez proches d'eus par les levées qui se font vers 
Monluçon, la Marche, Limosin, le bec d'Allier el autres. Ceulx de 
la relligion estonnés des mesmes bruicls et assez soubçonneux 
d'eux mesmes sont de Jeur part en allarme et pretz à se réunir de 
leur coslé, chose qui esl à craindre et qu'ils le fassenL tant pour 
se conserver que sur ce prétexte de s'emparer et garnir do quel- 
que bonne place s'ils peuvent. Il s'est tenu un sinolde, Le 15 du 
présent mois de mars à Baugy, proche de cesle villede cinq lieues, 
où il c'est trouvé trente ministres en nombre. Dont le S. dela 
Chastre ayan! eu advertissement à son arrivée en ladite ville de 
Eourges a envoyé quérir les plus notables el factieux habilans 
de la relligion prétendue lesquels il a assurés quelle voulloir et 
intention du Roy estoit de les mainlenir et conserver et de rien 
innover, moyennant qu'ils gardent de leur part à Sa Majesté 
fidéliLé, » 

Ia, d’ailleurs, chargé Mazelin de faire entendre au Roi l'ordre 
qu'il a établi, aussilôl son arrivée, dans les villes du duché. Si 
la guerre redouble, il lui sera impossible, avec le peu de forces 
dont il dispose, d'empêcher les huguenots de s'emparer de plu- 
sieurs places el aux calholiques de leur courre sus. Toutes les 
troupes qui se lèvent en ce moment s'apprètenl à Lraverser le 
Berry, le sachant dégarni. Elles s'acheminent vers Paris. Pour y 
pourvoir, la Châtre va rassembler quelques gens de guerre et les 
répartir sur les points les plus menacés, ]l a mandé lous ceux de 
sa compagnie el dépêché qualre capitaines pour lever chacun 
deux cents hommes, avec la plus grande diligence. Il supplie 
Sa Majesté de lui envoyer les commissions des capitaines avec 








4. Archiv. commun. de la ville de Bourges. 
tions, 1580-1594, Séances des 11 et 23 mars 1 
semble, chez les earmes, à l'issue de la me 
cer ceux qui sont décédés 


L. 11. Registre des délibéra- 
- Le 24, le corps de ville s'as 
e des enpitaines, pour rempla- 
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l'ordre de payement pour ces quatre nouvelles compagnies, « afin 
de ne pas désespérer les habiants. » Il voudrait en même Lemps 
qu'on renforçät de vingt-cinq hommes la garnison de la Grosse 
Tour. Mais tout cela ne se peul faire sans argent. Il a déjà avancé 
cinq cents écus pour activer les levées ; journellement il se voit 
forcé à de nouvelles dépenses et il demande qu'on lui assigne, 
sur la recelte générale de Bourges, les deux mille écus que le 
Roi veut bien lui servir, comme gouverneur et lieutenant géné- 
ral. Sa Majesté saurait de Mazelin les noms des places dont il 
doutait el de ceux qui, en ce moment, levaient des hommes pour 
les huguenols. Le Palais élait en fort mauvais élat. IL y avail 
aussi des réparations considérables à faire à la Tour, où il ne 
pouvait ni loger ses hommes, ni garder ses munitions, Il priait 
le Conseil privé d'y pourvoir en prenant quatre cents écus sur la 
vente des bois abattus par l'effroyable ouragan qui avait sévi au 
mois de décembre !. 

Au mois d'avril, le mouvement est général. Sanf Sancerre, il a 
gagné toutes les petites villes?. Les protestants s'agitent à Issou- 
dun où la Châtre a placé comme gouverneur l'enseigne de sa 
compagnie, Guillaume de Bonnault, sieur de Méry. Au mois de 
maï, il lui prescrit la plus étroile surveillance. 11 vient d'ap- 
prendre que nombre de réformés ont quitté le ville avec armes et 
chevaux. « Toutes ces allées et venues lui sont suspectes vel les c: 
pilaines des portes, s'ils se représentent, devront leur refuser l'en- 
lrée. Pendant ce temps, il fait fouiller les maisons des huguenots 
et inventorier leurs armes”. Les plaintes vont jusqu'au Roi qui 
ordonne à M. de Bonnaultde se relirer avecsa troupe. Aux ordres 
il a joint la menace de lui faire courir sus au besoin. « Car au 
cas ou vous y feriez la moindre difficulté du monde, j'ai com- 
mandé aux officiers de ma justice, eschevins, manans et habilans 
de vous en jeler au dehors, et ceste fois j'ay depesché ce mien 
varlet de chambre présent et porteur auquel j'ay donné charge 
de ne point retourner qu'il ne vous ayt veu partir vous et vos 
hommes. » 











1. Bibl. Nation. f. fr. Colbert, vol, 9, {+ 204 wire et instruction à 
Mazelin, secrétaire de M. de la Chagtre, pour faire entendre au Roi. Faict a 
hourges, 2 jour de mars 1585. 

2. Journal de Gilles Chauvet 

3. Archives de ln famille de Bonnautt, Abborille, 1882. in-K. 
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A Bourges, la Châtre se montrait plus adroit. Le 9 mai, lemaire, 
sur son ordre, rassemblail les principaux habitants : le doyen de 
Cambray, l'official Elienne Girard de Poincy, les chanoines Go 
dard et de Guillomanches, le président Foucauld, Pierre Biet, le 
lieutenant criminel Fradel, François le Mareschal, Jean Gassot, 
Claude Genton ; une soixantaine de personnes environ. Trés ha- 
bilement, il leur faisait sentir que ses pouvoirs de gouverneur le 
dispensaient de prendre leur avis, mais la silualion était trop 
critique pour qu'il voulût seulen assumer la responsabilité. 
La ville pouvail être allaquée d'un jour à l'autre. Ses milices, 
nul ne l'ignorait, élaient insuffisantes et ses murailles en mau- 
vais élat. Une garnison s'imposait avec de nouveaux sacrifices 
d'argent. Il fallait se hâter, sans attendre que les armées fussent 
aux champs. Séance tenante, l'assemblée lui accordait cent sol- 
dats. On les logerait dans les hôtelleries pour éviter de charger 
les habitants. Quant àla question des murs, « on s’adresserait aux 
plus aisés » pour contracler un emprunt !. Bourges a déjà repris 
sa physionomie guerrière. Le 24 mars, le maire et les échevins 
ont remplacé les capitaines décédés. Depuis le 1** mai, les maçons 
démolissent les piliers du pont de la Tour. On consolide les par- 
lies croulantes des murs. Dés l'aube, le lambour bal dans chaque 
quartier pour envoyer les habitants à la manœuvre. 

Catherine s'est encore une fois jetée à la traverse. Le 30 mars, 
elle est parie pour trouver Guise à Epernay et les négocialions sc 
poursuivent. De nouveau, la Cour est relombée dans l'indécision. 
Au moment d'entamer la partie, les princes lorrains semblent 
hésiler devant la grandeur de la tâche. Les protestants font mi 
roiter aux yeux du Roi leur appoint. Le 10 juin, Henri de Navart 
essaye par un manifeste plein de tolérance de ramenerles esprits. 
Mais ce n'esl plus, maintenant, à la légitimité de ses droits qu'on 
s'allaque, c'est au parti lout entier qu'on veut écraser, Le 
Arr juillet, la Châtre répond, de Bourges, à M. de Nevers qu'i 
attend impaliemment son retour. « Les Suisses qui sont aujour- 
d’huy dans les fauxbourgs d'Isouldun prennent leur chemin vers 
Blois.» L'armée de MM. de Guise et de Mayenne est campée près 
de Montargis. 11 l'aura rejointe avec ses hommes dans deux ou 














4. Archiv. commun. de la 
45801508. 


lle de Bourges. Ravistre des délibérations, 
éance du 9 mai 1585. 
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{rois jours!. Le 1, la scène change. On apprend que la paix esl 
conclue à Nemours. Cette fois, les deux puissances ont lrailé sur 
le pied d'égalité. Le Roi, effrayé à la pensée de se séparer du 
parti catholique dans une telle erise, a promis son concours pour 
l'anéanlissement des huguenots. L'exercice de la religion est in- 
terdit, tous les édits sont rapportés, les ministres chassés de 
France. Les princes et les cardinaux ont reçu des villes de sûrelé. 
Les Suisses levés par la Ligue passent au comple du Roi. 

La guerre s'est déplacée. La noblesse, anxieuse en présence de 
la séparalion définitive, s'est ralliée avec enthousiasme autour du 
Roi et hâte ses derniers préparatifs. La Châtre qui n'a pas quillé 
le Berry se multiplie. Au mois d'août, ilrecommandeaux échevins 
de Dun-le-Roy de veiller dans la crainte d’une surprise. Les for- 
tifications sont réparées, les barrières des ravelins refailes à 
neuf et précédées de nouveaux corps de garde. On entasse les 
barils de poudre el de plomb dans les salles basses de la maison 
<ommune. La nuit, les rondes circulent sans interruption sur les 
remparts. Jacques Gassot a repris son poste à la Grosse Tour. À 
Bourges, on travaille sans relâche à la réfection des vieilles mu- 
railles, du côlé de Saint-Sulpice. En 1584, on a rebäti le portail. 
En 1586, on agrandil le ravelin ; on relève les courtines du rem- 
part Saint-Paul qui se sont écroulées sous la poussée des Lerres 
L'année suivante, on poursuil les reconstructions vers Auron ? 
Le clergé réclame contre le logement des garnisons, mais l'on a 
pris l'habitude de passer outre. À Vierzon commande Etienne 
Petit, sieur du Vert-Pommier, ancien archer des gardes françaises 
de Monsieur; à Issoudun M. de Mathefelon*. Le 140 octobre, 
Jacques Gassot meurt à Bourges, dans son hôtel du Fourchaud. 
Son fils André le remplace à Dun-le-Roy. Le deuil est général. 
Le corps de ville tout entier a voulu assister à ses obsèques el le 


4, Bibl. Nation. £ fr. #716. [+ 60, Lettre de M. de la Châtre à Mgr le due 
de Nevers Bourges, 1° juillet 158: 

9. Archiv. commun. de la ville de Bourges. Comptes de la ville, — Sur les 
ruines de plusieurs maîsons appartenant à Snint-Pierre-le-Puellier et détruites 

5562 par les huguenots, on à établi un fossé et un ravelin, et déblayé le 
is. 4587, Archiv, du Cher, E. 

3. Bertrand de Mathefelon, sieur de Couffy. près Saint-Aignan-sur-Chier: 
maréehal-des-logis de la compagnie de la Châtre en 4573. Son fils Jeun. 
homme d'armes de la même compranie, fut plus tard capitaine de la Grosse 
Tour de Bourges 
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chapitre de la cathédrale présider lui-mème la fonclion'. La 
Ligue sur ce sol si bien préparé s'épanouit. Le 29 juillet, on a fait 
de solennelles prières à la Sainte-Chapelle pour la rentrée des 
«dévoyés de la religion catholique dans le giron de l'Eglise catho” 
lique, apostolique el romaine, » en même Lemps qu'on a remercié 
Dieu, par ordre du Roi, du bienfait de la nouvelle paix. 

Elle n'a leurré personne. Un instant, on à cru que l'armée 
huguenote allail se joter sur la Loire el entamer la premiére les 
hostililés. L'on arme de tous, côtés, les particuliers comme les 
villes. La Châtre se porte garant de son beau-fils, Anne de 
ry, qui cherche à emprunter qualre mille éeus « pour luy 
subvenir lanten achat d'armes, chevaulx et frais qu'il lui con- 
vient faire pour lever des compagnies au service du Roy?. » À 
défaut de répondants les genlilshommes engagent aux usuriers 
leurs derniers morceaux de lerre ou, comme Bertrand de Bour- 
desolles, vendent pour payer leurs chevaux leurs colliers et leurs 
ceintures maillées d'ort. 

Le 30 août, la Châtre écrit de la Maisonfort au duc de Nevers 
qu'on attend les quatre mille cinq cents Suisses destinés à l'ar- 
mée de Guyenne. « Ils seront demin à deux lieues d'isit. Ils 
marchent assez lentement, comme font toutes choses qui dé- 
pandent de celle armée là. » M. de Guise lui a dépéché la veille 
un courri 











r. Il est mécontent de rester sans nouvelles ; « princi. 
pallement sur la charge qu'il m'avoil baillée de négousier 
aveëque vous. » Il est retourné à Chälons. La Reine d'Angleterre 
n'ayant pas envoyé d'argent en Allemagne, il eslime que les 
huguenots auront bien de la peine à faire quelques levées. Le 
baron de Séve élait à la Cour, sollicitant l'exécution du traité, 












1. Journal de Gilles Chauve. Comptes de Dun-le-Roy. 


2. Bibl. Nation, Ike 
1367-1368. 

3. Procuration donnée. en 1383, par Claude de la Châtre, gouverneur du 
Very, à Anne d'Anglure, sieur de Givey, pour emprunter en rentes une 
somine de quatre mille dent il se porte garant, Archiv. du Gher. Ex 


res de la Suinte-Chnpelle de Bourges, acq. nouv. 





















E. 483, Tlertrand de Bourdesolles. sieur de a Baudoni 
ferzon, donne pour deux chevaux entiers un collier en 
F'anneanx et une ceinture de cent. quatre-vinet-quat 
nons, avée une agale enehissée d'or et arnée d'une jerle, Le lout pesn 
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On voulait encore espérer la paix générale. La Châtre profilait de ce 
que M. du Corbet parlait retrouver le due, pour lui confier son mes- 
sage. « Il est confident et saurra fidélement rapporter ce dont il 
vous plaira le charger, N'oubliez pas, ajoutait-il en post-scriplum, 
qu'il est bien nécessaire que je fasse à Monsieur de Guise une 
ample response et qu'elle dépent principallement de ce que 
j'atands de vous', » Sur ces entrefaites, la Châtre recevait par son 
cousin de Brullebault les insiruclions de Nevers. « J'ai apris avec 
une aise exlrème, lui répondail-il, par la même voie, le 2 seplem- 
bre, que Monsieur le cardinal n'a encore rien resollu et qu'ilincline 
a ce que j'estime le plus propice pour Lous, ne fesant nul doulte 
en toutes ces belles aparances que la diéle ne réussisse heureuse- 
ment au profit honneur de vous tous el vostre serviteur. J'ay pris 
par mémoire du sieur de Brullebost les principos points de son 
instruccion pour dresser ma depesche sur cela, laquelle je feré 
dans deux ou trois jours par homme esprès?, » Il remellait en 
même temps à Brullebaull les dépêches qu'il avait reçues depuis 
quatre jours. Les intrigues nouées à Rome élaient prêtes à 
aboutir. Les reitres franchissaient la frontière. Cn n'allendait 
plus que la bulle pour entrer en campagne. Elle arriva à la fin de 
septembre. Le 9, Sixto-Quinl avait lancé l'excommunication 
contre le Roi de Navarre et Condé, déclaré la guerre sainte et 
privé les deux princes de leurs droits à la couronne. 

Le Parlement tout entier refusa d'enregistrer la bulle comme 
altentatoire aux libertés gallicanes, mais elle n’en resta pas moins 
publiée, L'effet en fut immense dans les villes où elle consacrait 
les prédicalions enthousiastes du elergé. C'était lui, d'ailleurs, 
qui allait fournir l'argent nécessaire pour commencer les hosli- 
lités. Le 2 octobre, Renaud de Beaune harangua les députés 
réunis à Saint-Germain-des-Prés et oblint un don de douze cent 
mille écus d’or. Imposé à vingt-trois mille cinq cent quatre. vingl- 











3. Bibl. Nation. f. fr. 4.713, f* T1, Lettre de M, de la Châtre à Mgr le duc de 
Nevers. La Maisonfort, 30 août 158 





f fr. SH9. fe 96. Lettre de M. de la Châtre à Mgr le dur 





nfort, 2 septembre 15 





homme ordinaire du due d'Alenron, marié, le3 juillet 1590, à Francoise de 
Yieuxbourg, appartenait à vue branche de la maison de la Châtre s 
depuis le xir siècle, et l'aince, semble: laude lemploya pendant toute 
la Ligue pour ses missions secrètes. 
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six écus, le Berry dut recourir à un emprunt !. Le clergé, à bout 
d'argent, ne trouvait plus à vendre ses terres qu'à vil prix. Le 
marché élait encombré et le droit de rachat écartait toutes les 
grosses bourses. Chassés des campagnes par le manque de tra- 
vail, les villageois recommencenl à afluer dans Bourges. Ils se 
sont vile accoulumés au rôle de mendiants el il faut prendre de 
nouvelles mesures pour contenir celle armée de maraudeurs, 
puis pour la nourrir, car la peste reprend avec violence dans les 
hameaux de lu banlieue. A Vierzon, l'on fail évacuer les mai- 
sons contaminées. On en mure les ouvertures. Dans l'affolement, 
les registres des paroisses sont déchirés eL perdus. Toutes les 
peliles villes ont de nouveau fermé leurs portes. À chaque recru- 
descence de la misère publique, le fléau reviendra désoler toules 
ces ruelles infectes où s'entassent, péle-mèle, le menu peuple, les 
soldats et les réfugiés des champs. 

Henri II ne se pressait pas d'entrer en eampagne. Guise s'était 
réservé l'armée de l'est qui couvrait la frontière d'Allemagne, 
Mayenne celle de Guyenne faisant face à Navarre, Ce furent les 
huguenots qui porlèrent les premiers coups. Après quelques suc- 
cès en Poitou, le centre ordinaire de la résistance, Condé essayail 
de se jeter sur la Loire el de s'emparer d'Angers. Celle malheu- 
reuse Lenlalive le perdit, pendant qu'elle aggravait la siualion 
déjà si précaire de son parti. Les catholiques surpris à l'impro- 
viste reprenaient promplement le dessus. Le Roi irrité de ce 
coup d’audace se réveillait de son apathie el lançait, le 46 octo- 
bre, un nouvel édit de bannissement sur les réformés. Navarre 
lui répondait, le 30 novembre, en menaçant de la confiscation les 
manants des villesassez fortes pour le faire exécuter. Mais co 
n'élait que bravade. Lesroutes se remplissaient, encore une fois, 
de fuyards et les moins fervents effrayés par ce redoublement de 
ences se pressaient dans les églises pour abjurer. 

Gondé en déroute, la Châtre quitlait Joyeuse et rentrail, à la 
fin d'octobre, à la Maisonfort. Il jugeail, non sans raison, avec 
Jogeuse que « les ennemis rompus el séparés, sans Lenir corps 




















1. M. Siguier futur des principaux bailleurs de fonda On nerusa l'év 
de Paris. M_ de Gondi, parti pour Rome avee le doyen Séguier, d'avoir de- 
mandé au Pape lantorisation d'aliéner 100.000 écus d'or de rene au lieu ile 

M. connue I chambre seelésinstique Len avril 
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ni ordonnances, » il élait « plus nécessaire au milieu de son 
gouvernement. » Le Roi, après celle nouvelle alerte qui lui mon- 
trait les forces de l'ennemi, s'élait décidé à sévir. Dèsle 5 novem- 
bre, la Châtre recevait l'ordre de faire « arrêter, sans distine- 
Lion, et de constituer prisonniers » tous ceux qui s'étaient com- 
promis « dans celle dernière eslevation d'armes avec Monsieur 
le prince de Condé. » Le 8, une seconde dépêche, plus ample, 
ordonnait « aux baillis et sénéchaux de s'informer de ceulx qui 
sont encore avec Mons. le prince de Condé, où depuis relournés 
pour en faire roolle, de se saisir de leurs personnes, chevaulx el 
armes, tout en advertissan! ceulx qui se vouldroient réduire de 
la bénignilé dont on vouloit bien user en leur endroiel. » ILs'agis- 
sait de forcer les hésilants à se déclarer. La Châtre attendait les 
procès-verbaux pour les envoyer au Roi. « Je croy, sire, lui 
écrivait-il, le 97, que cesle dernière ordonnance servira grande- 
ment à oster les abus qui ja ce commangçoient ear il est fort peu 
demouré en ces pays de ceulx de la religion nouvelle qui n'aient 
esté à la messe, sans faire nulle autre profession ni abjuration 
autrement, comme quelques ungs mesmes le m'ont dil ne devoir 
estre Lenus ni astreints qu'a cella, vostre édicl ne leur ordonnant 
nullement que d'aller à la messe dont pour certain leurs ministres 
les avoient dispensés el d'obéye pour ung cerlein Lemps a loul ce 
qu'il leur seroit commandé, actendant le temps et oportunité 
meilleure pour eux, comme ils l'espèrent toujours. J'ai escripl à 
Monsieur de Joyeuse ce que j'ay aprins de Monsieur le prince de 
Condé qui en aura rendu vostre Majesté avertie et croy cerlaine- 
ment que cest advis la se Lrouvera le plus véritable, car celluy qui 
me l'a dict n'auroit pas voulu manlir et en peult bien scavoir 
la vérillé. » 

Condé n'avait eu que le lemps de s'enfuir à Guernesey pendant 
que son armée se dissipail comme par enchantement. Elle pou- 
vait loutefois se reformer dans le silence et avec la même promp- 
titude. Cette disparition subite inquiélait la Châtre. « J'ai toujours 
crainct, comme je le fais encore, que quand ils vouldront ils ne 
se logentdans Sanxerre, comme ils le peuvent faire fort facilement 
et encore plus aisément se forlifier et relrancher, n'ayanl nulles 
forces dans Le pays pour les en empescher, ce qui seroit la rune 
d'icelluy et la grande incommoditté du commerce de la Lo 
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commeils l'ont bien faict sentir lorsqu'ils tenoient ledict Sanxerre. 
Si vostre Majesté trouvoil bon de m'entretenir quelques hommes 
de guerre pour meclre dans le château de Sanxerre cella les 
tiendroit en bride. Tout le reste des places de ce pays sont des- 
pourveues el moy mesme sans un seul homme de guerre pour 
m'assister à faire effectuer vos commandemens et pourvoir aux 
événemens que la guerre produiet el amène d'heure à autre, à 
quoy je supplye trés humblement vostre Majesté me donner quel- 
que provision, comme aussy de mon eslat pour m'entrelenir el 
luy faire très humble service, comme c'est toutle mon affection, 
sans que je m'achève de ruyner. » Il n'avait ni munitions, ni 
vivres dans la Grosse Tour et aucune commodilé pour y loger 
ses soldats, MM. de Droux et de Tournon n°y ayant rien laissé”. 

La guerre recommencait avec ses chances diverses. Mayenne 
descendu en Guyenne se lronvail aux prises avec le Roi de 
Navarre, dès la fin de décembre. L'arrivée du prince de Condé 
avec une escadre et quelques secours d'argent qu'il ramenait à 
la Rochelle relevait les courages dans l'Ouest. Le Berryse trouvait 
heureusement en dehors des opérations, maison pouvait toujours 
craindre un retour offensif du côlé du Poitou et la Châtre qui ne 
quittait plus la Maisonfort venait de renforcer toutes les garni- 
sons frontières. À Dun-le-Roy, Nicolas Coulurier, sieur de Xéno- 
phon, tenait garnison avec cent arquebusiers à choval. À Bourges, 
on meltail ordre à celle immigration inquiélante des villageois 
qui menaçail de submerger la population. Le 20 janvier, les 
échevins « considérans les misères el calamités de ce temps, et 
prévoyans le mal qui pourroit advenir de la multitude des pau- 
vres en apportant la contagion, » prenaient un nouvel arrêté 
d'expulsion. On chassail Lous les mendiants élrangers sous peine 
du fouet et d'être envoyés aux galères, si on les retrouvait passé 
vingt-quatre heures, quêtant par les rues. On les logerait à l'hos- 
pice de Saint-Julien, près de la porte Saint-Privé, une nuit, puis 
on leur donnerait trois sols avant leur sortie de la ville. Les ma- 
lades et les estropiés étaient enfermés au grand hôpital. On les y 
soignerail jusqu'à leur départ. Dorénavant, défense absolue aux 
pauvres de la ville de mendier. Pour les distinguer des étrangers, 











4. Bibl. Nation. £ fr, VC Colhert. vol. D, f° 368. Lettres de M. do la Châtre 
un Roi. La Maisonfort. 27 novernbre 1583, 
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ils porteront sur l'épaule les couleurs municipales, une croix 
rouge et verle. Chaque dimanche, ils se rassembleront dans le 
cimetière de leur paroisse où des secours leur seront distribués. 
C'était une lourde charge que celte centralisation de la charité. 
Pour y subvenir on élablissait une nouvelle taxe sur le clergé et 
les habitants : on supprimail les aumônes des églises ; on sup 
pliait l'archevèque el les couvents de remettre à la masse com- 
mune les dons de toutes sortes faits à leurs portes. Mais il ne 
suffisait pas d'empêcher ces malheureux de mourir de faim, on 
s'efforçait de les moraliser, Chaque trimestre, les sergents de 
quartier avaient l’ordre de les réunir dans le cimetière des cor- 
deliers et de les conduire en procession aux carmes avec les 
quatre-mendiants, pour entendre une prédication faite spéciale- 
ment à leur intenlion. El comme en ces temps de foi et de pitié, 
la charité ne perdait jamais ses uroils, même dans les plus 
cruelles incertitudes, l'hospice du pont Sain!-Privé restait encore 
ouvert pour y loger, pendant une nuit, les passagers sans abri. 
On repeignait sur l'enseigne l'image de saint Julien, son patron, 
et à la lueur tremblottante du falot, le voyageur harassé pouvait 
y lire : « Pour les pauvres passans estrangers !. » 

La Châtre revenait de Paris où, le 4% janvier, il avait reçu 
avec les trois d'Entraigues le collier du Saint-Esprit. Le Roi 
marchait trop à contre-cœur avec la Ligue pour ne pas essayer 
d'en détacher ses principaux chefs et il leur avait fait une large 
part dans la nouvelle promotion =, Suivant l'usage, il les gratifla 
de mille écus d'étrennes. On murmurait à la Cour de voir le parti 
des Guises aussi favorisé, mais c'était le dernier effort d'Henri III 
pour s'attacher de Lels hommes, Quelques jours après sa récep- 
tion, la Châtre élait mandé dans son cabinet. « [Il me représenta 
les choses passées, écrit-il, le 18 janvier, au duc de Nevers, plus 
par remontrances que parolles rudes. Je n'entré point en justifi- 
cacion, mais suplié seullemen! Sa Majesté de croire que je n'avois 








1. Ordre el police establie pour le règlement el nnurritere des pauvres en la 
rille et jautabourgs de Bourges. A Bourges, chez Ni. Levez, imprimeur juré 
de la ville, demeurant près des Grandes Evcolles, 1546. In-12. 

2. Cette promotion eut lieu le 1e+ jansier L5NG (Lesrotue) et non en 1% 
Uüilleurs, la lettre de la Chätre au ue de Nevers qu'il 
prété son manteau, ne peut, d'après les événements qui y son rapportés, 
être renvoyée & une autre date que celle du 18 janvier 1386. 
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LE 
jamés estimé faire contre son service. Elle me dit que en général 
elle avoit pardonné et qu'en particulier, encore m'en vouloit elle 
assurer el qu'elle ne s’en souviendroit jamès, qu'aussy je reco- 
nusse qu'il estoit mon Roy, quy me vouloil honorer el se ser 
de moy ctque me guardasse bien de ne Lumber plus en {els in- 
convénians. » Dans son audience de congé il lui avait encore 
redit combien, après une Lelle marque d'estime, il comptait sur sa 
fidélité. « J'ay assuré qu'il m'estoit fort aisé de promettre à Sa 
Nagesté de ne faire, ny antreprendre aulcune chose contre son 
service de Lant que je n'en avoi nulle volonté et que les princes 
que j'onnorois elaimois an mon ame esloienL aussy du lout élon- 
gné de lelles faceions. Voilà Lous les discours qui se sont passés. » 
L'on attendait M. de Guise à Paris « en grant devosion, et, à ce 
que je crois, ajoutait-il, pour le faire condescendre à une paix 
qui es! serchée et désirée non seullement des grans mais géné- 
rallement d'un chacun et semble que le peu de zèle de L'armée de 
M. du Menne aporle celle inclinalion là. » On craignait que les 
huguenots, une fois les secours de l'étranger reeus, ne prissent 
sur les catholiques un avantage qu'avec leurs faibles ressources 
on avait déjà bien de la peine à leur disputer. « Ce sont les prin- 
cipos discours de ceste court et que la guerre aporle plus de mal 
aux princes catholiques el perte de réputasion que de faveur. » 

Le soir même, la Châtre, à peine remis d'une grosse fièvre, 
parlait pour le Berry. La querelle de Rambures el de Lavardin 
avait tenu Loue la compagnie en alarme. Nevers en saurait tous 
les détails par Montigny qu'on lui dépéchail. ‘Très influent dans 
la province où il possédait, par sa femme, Henrielle de Clèves, 
les terres de Chäteaumeillant, de Sainl-Amand et d'Orval, la 
Chapelle-d'Angillon et la souveraineté de Boisbelle, Louis de 
Gonzague élail d'autant plus à ménager qu'il restait encore indé- 
cis, ne soutenant que mollement les intérêts de la Ligue, Guise 
habitué à changer ses plans, sans prendre conseil de personne, 
l'avait plus d'une fois froissé el la tâche étail souvent dure pour 
la Châtre, obligé, dans son rôle d'intermédiaire, d'atténuer les 
torts réciproques. 

Le 40 mars, il mande au Roi les agissements des huguenols. 














3. Bibl. Nation £. fr. 4744. fe ta, Leltre de M de la Chûtre à Mgr le due 
de Nevers, Paris. 18 ja 
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« Désirant rendre vostre Majesté advertie de l'estat de ce pays et 
comme toutes choses s'y passent, j'ay mis peine, depuis mon 
retour, de m'en rendre bien informé. Le pluspart de tous ceulx 
de la nouvelle relligion qui. sur le commencement dela publica- 
tion de vosire eddict, sont allés à la messe, n'ont contynué depuis 
à y satisffere et les aultres qui n'ont auleunement obéy à vostre 
esdiet et onl porté les armes, principalement ceulx de la noblesse, 
sont de retour en leurs maisons el se garnissent d'armes et de 
chevaux et mesme practiquent des hommes. » L'exécution de 
l'édit étant confiée à la justice, c'est en vain que la Châtre gour- 
mande les magistrats sur le peu d'effet de leurs commandements. 
Ils lui répondent « qu'ils n'ont que leur greffier et leur plume 
pour loutes armes. » Toute la province est en fermentalion. Les 
habilants du Bourg-Dieu « peuite ville facile à fortiffier, » viennent 
de l'averlir que des gentilshommes de leur voisinage ont cherché 
à les surprendre. « Je les aÿ bien expressément chargés d'estre 
soigneulx de la seurelé et garde de leur ville, comme j'ay sem- 
blablement toutes les autres de mon gouvernement, qui est le 
seul moien dont je leur puis aider, pour n'avoir aulcunes forces 
pour leur assister, mesme pour prendre occasion de faire entre- 
prinse sur les allées et venues d'auleuns de la nouvelle opinion 
qui vont prendre leur adresse el chemin pour le passaige de la 
rivière de Loyre et plusieurs ponts et bacs estans entre la Charité 
et Gien, pour y estre favorisés des maisons de plusieurs gentils- 
hommes voisins et entre aultres des sieurs de Tauvenay et du 
Faourt, ce dernier ayant eu l'honneur d'estre à Vostre Majesté et 
maintenant au Roy de Navarre, mareschal de cump'. Oultre que 
les villes de Sanxerre et de Chastillon-sur-Loire remplies de 
huguenols sont comme à leur faveur et dévotion, et depuis peu il 











4. Le pont do la Charité était devenu le grand passage des armées. Il 
s'appuait sur une ile qui le partageait en deux parties ; le bras de la Loire 
qui côloyait la rive du Berry était le plus étroit. Au milieu du grand pont. 
s'élevait une ehapelle dédiée à saint Nicolas, le patron des bateliers. On 
l'avait reconstruit en pierres au commencement du vi‘ siècle. Toute la côle 
de la Loïre de la Ch Sancerre et jusqu'à Châtillon était bordée de m 
sons fortes protestantes. Deux-Lyons et Veaugues appartenaient, en 1573, 
à François de la Porte, mari de Marguerite de Chenu, fille du seigneur de 
Charentonnay, et un peu plus lard, en partie à leur fille Françoise, mariée à 

laude de Coussay, veuf de Louise de Jaucourt, familles de fervents religion- 
maires, Lex de la Porte é selières, Les Faron ecupaient Coël dans 
lu parvisse de Menctou-katel 

























» Google EL LR ERENT 


222 LE xt siècue 

a traversé par dans ce pays, cent ou six vingt chevaulx qui ont 
passé par les dictes terres el Lhiré en l'Auxerrais. l'ay sceu aussy 
que plusieurs gentilshommes, aulcuns de mon gouvernement et 
la plus grande part de la Marche et Lymosin, sont practiqués de 
quelque grand, et que dans Pacques, il se doibt faire une assem- 
blée à la Marche où ils se doibvent tous trouver pour resouldre 
de leurs affaires. » 

Il fallait surveiller Argenton. C'élait une place d'importance, 
forte par elle-même et sur un bon passage de la Creuse. Le Roi, 
plus d'une fois, l'avait travers®e. M. de Montpensier ÿ tenait gar- 
nison. Si l'on devait ajouter foi aux bruits que faisaient courir les 
huguenots, « Condé passeroit bientost par le pays pour aller quérir 
les estrangers qu'ils attendent et sellon l'apparence de leur 
plus droiet chemin. S'ils avoyent ung passaige asseuré, ils pour- 
roïent faillir d'en prendre un meilleur. » Il était difficile d'arrêter 
le mouvement, mais on pouvait l'empêcher de s'étendre. « C'est 
pourquoy, Sire. selon l'advis que je vous ay eydevant donné il 
seroyt plus que nécessaire pour empescher ou divertir les allées 
et venues des passaiges de Loire de mectre quelques nombres de 
soldats dans le chastean de Sanxerre qui assureroient la place, 
ostant l'espérance aux ennemys de se prévaloir de l'assiette et 
pourronlt battre chaseun jour les bors de la rivière et empescher 
ces fréquentes allées et venues, me rendroient du moings bien 
adverty de tout ce qui se passeroit de ce coslé là, comme ensem- 
blement il sercit besoing d'en mectre quelque petit nombre dans 
le chasteau de la ville de Mehun sur Yeuvres pour esire mal peu- 
plée, forte d'assiette et ou est le passaige des rivières d'Yèvre et 
d'Orron et aussy pour éstre à quatre lieues de la ville de Bourges!. » 

A la fin de mai, il escorte les deniers du Roi en Limousin. « Je 
vous escrips la presente sur le cu d'une charelle allant faire Je 
prévost des maréchaux jusqu'à Limoges, mando-t-il au due de 


Nevers, ce qui est une belle et honorable commission?! » La 








4. Bibl. Nation. € fr. VC Colhert. Vol. 10. fe 87. Leltre de M. de Ia Chastre 
au Roi. La Maisonfort, 10 mars 1580. 

2. Commission donnée par le loi à Paris, le 27 mai 1586, pour aller, avec 
le plus de forces qu'il pourra ramener, conduire ses deniers à Limoges pour le 
payement de l'armée de Guyenne. Nouveau d'crier. 

Häbl, Nation. f. fr. 3419. f° 1, Lettre de M. de la Chastre à M. le due de 
mai 4586. L'intendant général de M. de Nevers 
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guerre bat son plein. Turenne conduit les opérations en Guyenne 
où il tient tête à Mayenne, pendant que le Roi de Navarre a couru 
rejoindre Condé à la Rochelle. Biron bataille en Poitou. La Sain- 
tonge, le Limousin et le Périgord sont de nouveau dévastés. La 
misère des campagnes a ramené la famine. « Je ne saurois vons 
mander d'isit qu'une calamité publique, écrit le 93 juin, la Châtre 
à M. de Nevers. La ruinne et poureté du peuple qui s'oemante de 
jour a aulire pour la cantilé de gens de guerre qui reviennent de 
l'armée, oullre qui s'y lèvent pour celle de Mons. de Joieuse. Je 
ne fais que descendre d’une commission ruineuse que l'on m'avoit 
donnée de conduire à Limoges de l'argent pour l'armée de 
Guienne'.» Les huguenols de la Haute-Auvergne s'étaient ré- 
volés, et le Roi y envoyait Joyeuse. Le 6 juillet, il arrivait près de 
Bourges avec quatre cents chevaux, huit compagnies de gens 
de pied et quatre canons trainés par quatre-vingts chevaux. Le 
40, le duc fit son entrée solennelle. Le corps de ville elle bailliage 
furent à sa rencontre jusqu'à un gros noyer qui séparait les che- 
mins d'Orléans et de Mehun. Le président Foucault et M. du 
Corbet qu'on venait d'élire maire, pour la seconde fois, le baran- 
guérent ; puis, Loue la troupe, avec le cérémonial ordinaire, s'en- 
gouffra sous la porle Saint-Sulpice, au bruit des mousquetades *. 
Joyeuse se dirigeait vers Moulins où il concentrail ses forces, 
en attendant le passage du Roi. Le 13, il avait déjà quitié Bourges. 

Les difficultés continuaient, de maison à maison, entre les 
Guises el M. de Nevers. La Châtre s'en désolait, sans vouloir dé- 
sespérer de voir se renouer, un jour ou l'autre, les bonnes rela- 
Lions. 11 se réjouissait d'apprendre la rentrée de Nevers en France. 
Mais avec Nevers, c'étaient loujours de nouveaux relards à 





en Berry, M. de la Ferté, venait de mourir et la Châtre demandait au due de 
conserver sa charge à l'un de ses fils. Un peu plus tard, M. Bignot, président 
de Roisbelle, élant mort, la Châtre lui faisait donner comme suceesseur 
l'avocat du Roi à Bourges, Claude Lebègue. » Il est fils du lieutenant général 
de Vierzon que vous connaisses et ou vous avés logé. de vous confesseré que 
j'aime ledict Lebègue et l'estime pour l'an connoistre très digne. Je désire 
qu'il puisse par mon moien avoir cet honneur d'antrer 4 vosire service et 
que vous, Monseigneur, par ceste même voie, vous acqueriez un tel serviteur 
dont je m'assure vous me saurez gré à l'avenir. » Lettre du 25 juin 1585. — 
Eu 158, Claude Lebègue représenta le Tiers aux Etats de Bloi 

4. Bibl, Nation. 3,419, f 84, La Maisonfort, 55 juin 4585. Une partie de ls 
fin de la lettre est chiffrée. M, de Nevers ne la rerut que le 10 juillet. 

+ Journal de Gilles Chauve. 
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craindre. « Je ne sais, lui écrit-il de Meneluu, cy l'élongnement 


que le Roy fait de Paris pour Lion, prolongera voire voiage ou 





bien l'avansera pour le resepvoir ches vous à Nevers. » Puis, 
c'était son neveu, M. de Menou, élevé comme page dans la maison 
ducale. Il grandissail. « J'antans qu'il est assez grand et fort 
pour une aultre abit, Quand il vous plaira le mellre hors de page 
ce sera avecques le contantement de son père el de nous lous 
pour vous retourner après Lrouver, cy vous luy commandés qu'il 
n'amploie quelque Lemps à aprendre le mestier pour vous mieux 
servir. » EL il ajoule, en étouffant un regreL : « Il feroit beau pas- 
ser les perdreaux à la Chapelle, faulle de milleur exercise! ! » 

On essayait encore de négocier. À la fin de juillet, pendant que 
le Roi descendait à Lyon, Catherine se rendail au camp de Na- 
varre. Elle ne réussit qu'à attiser les haines. Les Guises agissaient 
dans le nord et dans l'est, comme en pays conquis, et les Bour- 
bons n'entendaient plus se laisser prendre au piège d'une trêve. 
D'ailleurs, l'armée de Mayenne, après quelques succès en Gas- 
cogne, se débandait. Dés le mois de seplembre, ses lroupes tra- 
versaient le Berry. La Châlre élait malade à la Maïsonfort qu'il 
ne pouvait quitter. Nevers lui avait envoyé, coup sur coup, le 
chevalier de Villefranche et M. de Boisvilliers. Il se délachait de 
plus en plus de la Ligue pour se rapprocher du Roi et cherchail 
à l'entrainer, La Châtre lui résistait Loul en le ménagcant. Visi- 
blement, celle défection l'énerve. « Les artilices guaignenl, bien 
souvent, les plus sages el avisés en les anveloppant sans qu'ils ÿ 
pensent, » mais, se hâle-L-il d'ajouter, « vostre prudence saura 
pourvoir à tous ces inconvénians là?. » Quelques jours plus lard, 
il affecte un air résigné. « Nous nous santons, an ce peis de roulle, 
du desbandement de l'armée de Monsieur du Menne pour la can- 
Lilé de soldats quy ce retirent et depuis huit jours an a passé par 
ce peis plus de quinse sans quy font beaucoup de mal et de dé- 
sordre. Nous sommes menases aussy de l'armée de Monsieur de 
Biron ?. » Au lieu de la licencier, « on lui laissait courir le pays 
el Lout ravager. » 
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Pour comble d'infortune, la peste avait reparu et la famine 
rejelait dans Bourges plus de dix mille élrangers. Dès le mois de 
mai, le seplier de froment valaiL à Paris sept et huit éeus. Pour 
les nourrir il fallait recourir à de nouvelles tailles !. Les craintes 
redoublaient. Cujas avait élé frappé une seconde fois dans ses 
affections. « Dieu a visité le pauvre Cujas. Il a appellé à lui sa 
femme, écrit, le 11 soptembre, Scaliger qui est accouru à Massay 
pour consoler son vieil ami. Elle est morte soudainement, car 
ele n'a tenu le lit que trois fois vingt-quatre heures. Cette préci- 
pilation a donné sonpçon de contagion, mais je ne le pense point. 
J'ay eu el ay encore grand peine à apaiser ce bon homme qui ne 
faiel que lamenter el à lout propos se representer la perle qu'il a 
faiet. IL s'est laissé mener en ce lieu de Massai, abbaye apparte- 
nant à M. de l'Aubépisne, où il y a bon air et commodité de tout, 

» Chassée des villes 














ce qui est requis pour passer quelque temps * 
par le fléau, refoulée hors des elamps par les gens de guerre, la 
situation n'est plus sontenahle pour celle armée de misérables, 
lonjours en marche. La Chätre s'en désole sans pouvoir y trou- 
ver de remède. Enfin M. de Nevers est rentré en France. « Je 
ne saurais, lui mande-Lil, le 8 oclobre, rien vous déparlir de 
ce peis que callamilés pour estre la peste générallement partout 
et jusque lout proclie de mag, quy m'a ébranlé de quitter ma 
maison ce qu'enfin je feré ey le mal oemante. L'on nous fait bruit 
que l'armée de Monsieur de Hiron ce doit répandre de ce costé de 
Brry. Cy ainsy esloil, ce ceroil le comble de la misére de ce 
poure péis el vous vousan santirics an vos lerres, C'il est possible 





“lcslonmmes mous cesle nue ?, 
Bien que la peste Ml à sa porte, à Vierzon, la Châtre ne bougea 
pas. Le Roi, évitant le Berry, était rentré à Paris pour y recevoir 
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les ambassadeurs allemands. L'entrevuc avail été aussi séche 
que hautaine et l'on s'attendait à voir, d'un jour à l'autre, la 
frontière de l’est envahie par les réitres. De son lit, où le retient 
la fiévre, la Châtre n'oublie pas ses intérêts. Le trafic des béné- 
fices continue aussi éhonté que jadis el il songe à permuler son 
abbaye pour plusieurs prieurés plus avantageux. On lui a parlé 
de celui de Sénac-en-Helhelois qui vaut douze cents écus. La 
proximité de la Cassine, qui déjà lui appartient, « le lui feroil 
désirer plus que chose du monde. » Comme on le sail influent, 
chacun se recommande à ses bonnes gräces. Le 13 oclobre, c'est 
M. de Ceresne, l'un de ses meilleurs amis. Il voudrait « faire Lom- 
ber aux mins d'un de ses anfans l'abaie de Fenières qui est an la 
donnaison de la renne mère. » C'est « une juste demande, » el 
la Châtre intercède auprès de M. de Xevers. Les événements l'in= 
quiëtent. Le silence de Navarre lui parait de mauvais augure. Il 
a reçu les dépèches du 41, par un laquais que le duc envoyail en 
Nivernais. Mais il allend loujours celles de la Reine. Le 16, il se 
décide, sans nouvelles, à écrire au Roi, Voilà deux mois qu'il n'a 
pas donné signe de vie. Il les a passés dans son lil avec d'alfreuses 
douleurs de tête, « Je suis grâces à Dieu du tout guéry, mes non 
a6s0z fort pour monter à cheval, » mandu-L-il à M. de Nevers qui a 
échoué piteusement près de Navarre. Le prince a répondu par 
une fin de non-recevoir. Il ne demande pas mieux que de se faire 
instruire, il le désire même, mais, en attendant, il refuse de 
déposer les arme: 

Malgré l'espèce de trève qui s'élail imposée dans les provinces 
du centre, on y vivait en plein élat d'hostililé. Le régiment de 
Laborie, après avoir fait de nombreuses recrues en Berry, s'élail 
retiré sur le Limousin, ruinant tout sur son passage. M. de la 
Châtre lui-même n'avait pas osé l'arrêter. Il racolait pour le 
compte du Roi et on l'avait prévenu « de se bien guarder de rien 
entreprendre sur luy. » Les chassés-croisés, avec celle quantité 
de bataillons sur pied, rendaient, d'ailleurs, tout contrôle impos- 
sible, chaque compagnie feignant d'aller d'une armée à l'autre. 
Elles sillonnaient le Nivernais. Nevers s'en plaignait et la Châtre 
lui répondait avecune pointe d'ironie surson ambassade manquée, 
« Quant aux volleurs an moindre troupes; il est très mal aisé 
d'y donner ordre pour la cantité de retraittes qu'ilz ont estans 
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tous Les jantilshommes huguenots de ce peis dans leur maison 
tout a repos el jouisant de leur bien par la connivance des juges 
qui n’observent et suivent exactement les œditz. » IL n'avait pas 
entendu parler d'un rassemblement à Montluçon. Le relour de 
l'armée de Guyenne allait encore augmenter la misère. « Je vois ce 
peis ruinné tout à plat, les reflres et les Suisses venant à y passer, 
comme lon me mande. » Il ne quittérait pas le Berry que les der- 
niéres troupes ne fussent dehors’. La campagne infeslée par 
les pillarus, catholiques et protestants se renfermaien! dans leurs 
châteaux, armant leurs gens, forlifiant leurs basses-cours, arré- 
tant les sergens de la jusLice devant leurs portes closes. « Voilà 
qui n’aportera à mon avis guères d'avansemen! à vostre néguoce 
de la paix el randra ces demandes des huguenols plus haultes el 
insollantes, » concluait 

En allendant, il prévenail François le Mareschal qu'il avait écril 
à la Cour pour essayer de détourner l'orage. Les réformés don- 
naïent à Bourges de grandes inquiétudes. Le 44 décembre, dans 
une assemblée où se trouvaient les trois échevins, le chancelier 
Godard, le grand archidiacre Guillaume Foucault, Anloine 
Fradel et Claude Lobègue, on avait pris des mesures énergiques, 
On renforçait, en les mullipliant, les rondes, les gardes, les 
patrouilles. Ordre élait donné de « se saisir des arquebuses el 
des pistolets qu'on trouveroil aux mains des écoliers sorlans de 
la ville pour aller à la chasse ou ailleurs. » On s'en défiait parti- 
culiérement depuis l'affaire de Baugy. Les hôteliers ne devaient 
souffrir dans leurs chambres aucune arme, fors l'épée et la dague. 
On leur iaterdisait de sortir la nuit, après le dernier son de la 
cloche du gris de la ville*, Le doyen de Cambray élait mort, le 
$ oclobre, et l'on avail élu à sa place le grand archidiacre, M. de 
igognes. A Sancerre, l'archevêque venail de nommer, comme 
curé intérimaire, un jésuite, Il attendait de son zèle sacerdolal le 
rélablissement de la paix dans les esprits, Par ses soins, on im- 
primail un nouveau brériaire. C'élait la conséquence du concile 
de Trente qui prescrivait l'uniformité de l'office. De réelles Lenta- 
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tives élaient faites pour la réforme du clergé el des mœurs !. 

A la fin de décembre, le chapitre du Saint-Esprit ramenail la 
Châtre à Paris. Il y resta jusqu'au commencement de mars. Le 
froid sévissail avee une Lelle rudesse qu'il avait fallu licencier 
les troupes. Le blé renchérissait sur les marchés du Berry. À la 
mi-février, on en trouvait à peine à acheter dans Bourges’. La 
misère chassait de nouveau dans les polites villes la foule des 
mendiants. On parlait d'une trêve, mais cela n'empéchait pas de 
lever quatre mille Suisses dans les cantons catholiques. Le Roi 
craignail un soulévement dans Paris?. Sa polilique de bascule 
avail fini de lui aliéner les classes populaires. Il n'élail d'ailleurs 
plus maitre de cacher son ressenliment contre les Guises qui 
l'emprisonnaient dans la Ligue. 

















Le 10 mars, il écrit à la Châtre, de retour en Berry, de veiller à 
l'observation de l’édit en maintenant strictement chacun dans 
le devoir, Huit jours plus lard, les dépèches se succèdent plus 
pressantes. L'on a cru, le 43, à une émolion dans Paris et la Cour 
esL sur ses gardes. La Chatre se hâte d'en proliter pour signaler 
la situation désespérée du Berry. Nombre de gentilshommes 
huguenols se sont relirés dans leurs châteaux où ils continuent 
leurs manœuvres. Ils ont recruté des soldats et se liennent prêts 
à marcher, Chaque jour, ce sont de nouvelles difficultés. Ils 
agissent comme en pays conquis. Jaueourt-Ruèrres, de la maison 
de Villarnoux, gendre de M. de Clairvaull, vient d'arriver dans sa 
maison de Baugy avec six ou sept soldats. Il pêche les étangs et 
bat monnaie de tout ce qui lui Lombe sous la main. La Châtre, 
averti de ce qui se passe, envoie, le 25 mars, au malin, Genton 
le prévêt des maréchaux el le capilaine de ses arquebusiers pour 
lui ordonner de se meltre entre les mains de la justice, comme 
n'ayant pas obéi à l'édit. 11 refuse. Les soldais veulent l'empoi- 
gner de vice force et se jellent sur la porte pour l'enfoncor. On 
riposle de l'intérieur. Le éapilaine el lrois de ses hommes sont 








1. Bréviaire de Bourges, £5%6, — Mennale srcundune usum ecctesiæ Bituri= 
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blessés, Les autres se réfugient dans les maisons voisines, pen- 
dent qu'un cavalier court à Bourges, chercher du renfort. La 
Châtre fait aussitôt partir le lieutenant de la Tour avec une dizaine 
de soldats et les volontaires qu'on a pu ramasser dans la ville. 11 
lui a donné l’ordre d'investir lelogis et d'attendre, sans rien entre- 
prendre, son arrivée. Il va rassembler ses amis. Lundi,ily Lrainera 
une couleuvrine, Serré de près, Ruërres, après un jour et demi de 
siège, crul plus prudent de se rendre avec ses compagnons. On les 
ramena à la Tour, espérant bien en faire un exemple. Les per- 
les étaient sérieuses; le capilaine des arquebusiers et deux sol 
dats avaient élé lués; deux gentilshommes grièvement blessés. 
La Châtre accouru à Bourges se hätait d'en avertir le Roi el 
le secrétaire d'Elat Brulart. Il demandait que lesbiens de Ruèrres 
et de ses officiers servissent à dédommager les blessés et Les 
familles des morls. Pour éviler la garde des meubles, il 
les avait fait vendre. Déjà une partie de l'argent avait élé distri- 
buée aux intéressés. « Je vous suppliroy, Sire, ajoulait-il, de 
considérer que cesL acte cy est d'importance pour vostreservice el 
allire avec s0y une longue conséquence, tant pour l'obéissance qui 
vous est deue que pour l'exéculion de voz édicls el volontés.» 
C'élait un appel plein de gravité à la loyauté du Roi, dont la 
faiblesse venail d'avoir son contre-coup en Anglelerre el permis 
la mort de Marie Sluart. Le Berry s'élail Lrouvé mêlé à celle san- 
glante tragédie par son ambassadeur. Guillaume de Laubespine 
avait succédé, en 1585, à M. de Castelnau rentré en Berry où son 
beau-père, Jacques Bochetel, avait do, pour ne pas l'éloigner de 
la Cour, lui céder sa place au Conseil’, La situation éluit épi- 
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laisser, par arrét de 1372, Le quart de la terre de ba à moitié de celle 
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neuse; il fallait, Lout en ménageant Elisabelh, essayer de sauver 
la Reine d'Écosse. Marie de la Châtre relevait à peine de couches, 
ils partirent en hâte de Châteauneuf, au mois d'avril, laissant au 
berceau Marie, la future abbesse de Buaières, avec ordre de l'en- 
voyer au monastère de Saint-Laurent aussilôl qu'elle pourrait 
se passer de sa nourrice’. Châteauneuf avait lutlé pied-à pied, 
mal soutenu par HenrilE. Sans instructions de son gourerne- 
ment, il avait réclamé, au nom de la conscience humaine, l'assis- 
lance d’un conseil pour la Reine dans son procès. Elisabeth 
s'élail emporlée contre ce quelle appelait l'ingérence de l'étran- 
ger; mais Châteauneuf ne s’élait pas Lenu pour ballu el il avait 
fait plaider sa cause près du Roi par l'ambassadeur d'Ecosse, 
d'Esneval, alors à Paris. 

« Je la tiens pour perdue, érivaiLil, le 28 octobre 1386 
ai averli expressément el diligemment, j'en demeurérai done 
décharge. » L'envoi de M. de Bellièvre n'avait fait qu'irriter la 
farouche susceptibilité d'Elisabelh. Châteauneuf s'élail ti 
grand peine des plus odieuses machinations. On l'avait aceusi 
d'un cumplot contre la vie de la Reine el lorsque le dernier acte 
de la tragédie s'était consommé dans la grande salle d'apparat 
de Fotheringhay, le 18 & 
« fournissent du bois 














ier, il avail fallu que ses gens 
, sans mot dire, pour alimenter les feux de 
joie qui brûlaient devant sa porte, » à Londres. En France, là 
popularilé des Guises augmentai l'émotion générale. Henri III 
incertain menaçail de s'allier à Philippe 1] pour venger une lelle 
mort, Le 43 mars, le Roi, la Cour, tous les corps de l'Etat étaient 
rassemblés à Notre-Damo. Les Guises el 1cs cardinaux menaient 
le deuil. « On crioit tout haut que la eine estoit morte pour la 
fey catholique et qu'Elisabelh ne l'avoil fait mourir pour autre 
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chose. » Renaud de Beaune lui-même cédait à l'entrainement 
général lorsque, du haut de la chaire, devant loute celle foule 
allendrie par une « telle misère publique et lamentable tragédie, » 
au milieu des larmes et des sanglols, il exaltait ces princes de 
Lorraine « chez qui la gloire de vainere et de triompher est 
héréditaire, et qui opposent leurs biens et leurs vies pour 
affranchir, au prix de leur sang, l'honneur de Dieu assiégé e 
combattu par l'hérésie. » Le fin courtisan semblait oublier qu'il 
élait devant Henri III qu'il accablait de son silence. Le Roi blessé 
exigea des relranchements. Le prélat s'y soumit. Il avait comparé 
les deux Guises aux Scipions, ces duo fulmina belli. Le passage 
fut supprimé ; mais aucun éloge ne vint s'adresser au souverain. 

« 0 vanité humaine, ne vous connaitrons-nous jamais ? O trom- 
peuses grandeurs, ne nous défierons-nous jamais de vous? » On 
aime, en descendant le cours si agité de cette époque pleine de 
contrastes, où se mélent, dans la plus formidable tourmente, 
toutes les idées humaines remuées par les meilleures comme par 
les pires passions, surprendre ce cri arraché au plus profond 
d'une âme par le spectacle d'une infortune sans égale. Un gentil- 
homme du Berry avait élé son dernier champion. Le patriarche 
de son Eglise rappelait à la nation que le meurtre d'une Reine 
douairière de France ne pouvait rester impuni !. 

La situation devenait de plus en plus périlleuse pour le Roi. 
Débordé par les Guises el leurs parlisans, forcé de louvoyer avec 
Elisabeth, assez adroile pour lui montrer la nécessilé d'une 
alliance commune contre Philippe eL l'Espagne”, trop faible, trop 


4. Oraison funébre de La très chrestirune., très illustre, très constante Mu- 
rie: rayne d'Escosse, murle pour la Foy le Î8 février 1541, par in cruauté des 
Anglais héréliques, ennemis de Diou sur le subjecl el discours de celle mesme 
qui fut faicte en mars à Notre-Dame de Paris, au jour de ses obsèques el 
service, et Lors prononcée par R. P. messire Renault de Beaulne, archest- 
que de Bourges, patriarche d'Aquitaine, conseiller du Ioy en son conseil 
privé et d'Estat. — Paris 1338, in-b-. 

2. Lettre de Châteauneuf au Roi, 13 mai 1587. Teuter. Elle joue devant lui 
1e rôle qu'elle avait adopté pour se justifier de la mort de la Reine, affectant 
la plus grande douleur qu'on eut fait exécuter, sans la prévenir, le 
qu'elle avait signé. « Voici notre homme qui m'a voulu faire tuer, + dit- 
lle en l'accueillant, puis elle ajouta « que c'éLait chose qu'elle n'av ï 
creue, l'ayant toujours tenu pour gentilhomme d'honneur qui 
auquel elle voudroit fier sa vie. » Malgré son indignation, Châteauneuf s'était 
laissé peu-à-pou reprendre à ses paroles hypocrites et jusqu'à In mort de 
Henri 111, il conserva son psle, 
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ivrésolu pour rallier autour de lui son propre parti el s'y attacher 
désespérément, il relombail dans les demi-mesures qui faisaient 
la force de ses ennemis. Par suite de sa défiance, le Berry se 
trouvait dégarni de troupes régulières. La Châtre s'en plaigzait 
améèrement. Les huguenols, — cela n'élail que trop visible, — 
cherchaient à s'emparer des meilleures places du pags. II l'avail, 
maintes fois, remontré au Roi. Boussac el Argenton, sur la route 
de Guyenne, élaient partieuliérement menacés. « Leur surprise 
apporterait la ruine de ce pays, écriL il, le 20 avril, principalle- 
ment Argenton qui est un château Lrès fort et le principal pas- 
saige de la rivière de Creuse. Jusques à cesle heure, Monsieur de 
Monlpensier y a Lenu bon-nombre d'hommes le faisant soigneu- 
sement garder. Mais depuis peu, par ung arrest et commande- 
ment de vostre court de parlement, il a laissé la place vuide 
entre les mains de ceulx de Madame de Montpencier qui l'ont 
reçeue et n'y ont laissé qu’un cappilaine dedans et lrois ou quatre 
hommes. » Comment y pourvoir avee les {rente hammes de pied 
que le Roi lui avait donnés pour garder loul son gouvernement ! 
Encorc avail-il été l'orcé de les partager entre Sancerre el Déols, 
deux points importants à garder. Il demandait qu'on lui permit 
d'en lever soixante-dix pour empécher la prise de Boussac el 
d'Argenlon. Le danger élait imminent. Les huguenots rédaieut 
autour des deux villes. L'on apprendrail avant peu quelles 
s'étaient laissé surprendre". Le même jour, le Roi lui mandait 
de surscoir au procés de M. de Nuërres, ce quine l'empéchait pas 
de rendre, le 23, une nouvelle ordonnance pour la confiscation 
des biens des protestants. Mais le crédit de M. de Clairraull était 
assez considérable pour couvrir son gendre et, dans ce chass 
croisé d'influences, la Châtre ne pouvail répondre que dédaigneu 
sement en suppliant le Roi de se souvenir au moins de ceux qui 
raient exposé leur vie pour son 
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C'était faire le jeu de la Ligue en rendant lout gouvernement 
impossible. À grand peine, on accordait, le 24, quarante hommes 
à la Châtre. Au fond, on lui refusait les Lroupes nécessaires pour 
garder la province. On le désavouail, secrètement, en mème 
temps qu'on le pressait, ofliciellement, de veiller à l'exécution 
des édils. Par une telle conduite, on exaspérait tous les dévoue- 
ments. Dans les chaires, les prédicateurs tonnaienl contre la 
dévotion bizarre du Roi qui dénotu 








Lun manque d'équilibre et 
jetait autant de discrédit sur la couronne que ses désordres. On 
ne parvenait pas à donner le change à la foule. Le danger crois- 
sait de jour en jour. Les protestants avaient repris l'offensive 
dans le Poitou et la Guyenne. Les Allemands et les Suisses se 
réunissaient sur a frontière de l'est. Leur plan élail de se jeter 
sur la Loire, de trave 








rle Berry et d'aller rejoindre le Roi de 
Navarre. Il n'y avail pas de Lemps à perdre si l'on ne voulait pas 
être pris entre deux feux. Les ligueurs accusaient le Roi d'avoir 
appelé les reitres et envoyaient de nouveaux manifestes dans 
loutes les bonnes villes. Ils parlaient de lever une armée de vingt 
mille hommes de pied el de quatre mille chevaux. « Orléans, 
Bourges el leurs voisinances » s'engagcaient à fournir quatre 
mille fantassins el cinq cents cavaliers!. On réservail encore au 
Roi le chois du commandant, pourvu qu'il füt un catholique. On 
ne pouvait, sans rompre, refuser son contrôle, mais c'était bien 
un corps franc et indépendant qu'on entendait faire opérer au 
gré des Guises, les villes associées so réservant de le payer, de 
l'entretenir et de nommer ses capitaines. 

Pendant que Joyeuse se jelail sur le Poitou, le Roi se décidait, 
le 93 juin, à convoquer ses compagnies d'ordonnance. Mais (el 
était le désarroi dans le Conseil qu'en quatre jours la Châtre 
recevait trois ordres différents. On lui commandait d'assembler 
ses gens, en loute hile, pour se porter à Chaumont-en-Dassignÿ 
où l'altendait M. de Guise. Le lendemain, seconde dépêche ; celte 








fois, il doit réunir ce qu'il a de forces dans la province et rejoin- 
dre Joyeuse. Le 7 juillet, ilest à Aubigny lorsque survient un nou- 
Vernement de la Pieariie. du eonsentement, distit-on. de Condé son 
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veau contre-ordre. Le Roi le réclame, incontinent, avec son équi- 
page d'armes el de chevaux, el il court à la Maisonfort, qui est 
à douze lieues de Ià, rassembler ses hommes!. Quelques jours 
plus tard, MN. de Guise l'emportait. Il avait demandé la Châtre et 
c'était sur Chaumont qu'il se dirigeait enfin avec sa troupe. San 
cerre démantelée, Châtillon inquiétait encore tout ce quartier de 
la Loire. Avant de s'éloigner, la Chälre alla, sur l'ordre du Roi, 
en faire sauler les murailles. La ville était à peu près vide, lorg- 
qu'il y entra, Le 28. La nuit précédente, les protestants el les réfu- 
siés, environ cent à cent vingt, l'avaient quitlée avec armes el 
bagages. Il n'y restait que quelques pauvres catholiques qui de- 
mandaient qu’on les laissAt vivre en paix dans les ruines. On se 
contenla de brûler les portes et de faire raser le couronnement 
de quelques polernes. Le temps, les bras manquaient. Les mu- 
railles élaient trop épaisses el leur circuit trop considérable pour 
qu'on pt les démolir. Puis, c'élait le moment de la moisson et 
la crainte de la gendarmerie, qui commençait à remplir Le pays, 
avait dispersé les campagnards occupés à mettre leurs grains en 
lieu sûr, On ne pouvait compler sur eux pour un {el travail. « Je 
feray lout ce que pourray, mandait la Châtre au Roi, le 30, et 
quelre ou cinq jours après je prandray mon chemin vers Chau- 
mont en eslant fort pressé par Monsieur de Guise ?. » 

Les troupes avaient élé concentrées sur lrois points : Chau- 
mont, Sainl-Florentin près de Troyes el Gien où le Roi devait 
commander en personne. L'arrière-ban venait d'être levé en 
Berry et les quelques gentitshommes qui ne servaient pas, par 
extraordinaire, dans les compagnies d'ordonnance se voyaient 
obligés de quitter leurs manoirs. La Ghâtre priait le Roi de les 
faire marcher sous ses ordres, Bien que peu nombreux, ils lui 
feraient bon service. Avant de s'éloigner, il allait metire Bourges 
à l'abri d'un coup de main. Tout ÿ était calme et tranquille, 
gerivail-il, le 3 août. A Sancerre il avait fait visiter jusqu' 
caves. Les habilants semblaient plus affeclionnés au Roi. Ils 
l'avaient même averti que le capilaine Blassel venait de faire 














4 Bibl, Nation. f. fr. 3.361, f° 39, Lettre de M. de la Chastre au Roi. Aubi- 
en, 7 juillet 158 






: Lettre de M. de la Chastre au Roi. 


Google ) Ni 


ET LES GURRRES DE LA RÉFORME EN BLRNY 





sonder la rivière en deux endroits près du port Saint-Thibauld. 
Elle s'était trouvée guéable comme en plusieurs autres. M. de 
Neuvy-Barrois l'avait passée peu de jours avant, ainsi que l'Allier. 
Il croyait devoir en prévenir le Roi. Huit jours plus tard, la 
Châtre et son neveu Menou prenaient la roule de Champagne. 
Guise envoyail courrier sur courrier pour hâter l'arrivée des 
compagnies. Il fallait, à tout prix, empêcher la jonction des 
Allemands avec le Roi de Navarre. Le 18 septembre, ils entraient 
en Champagne et, le 22, Châtillon les ralliait avec quinze cents 
huguenols. L'armée descendail maintenant à leur suite, trop 
faible pour barrer le passage à ces Lrente mille étrangers el aux 
quelques milliers de Français qui les conduisaient, mais les har- 
celant el leur faisant subir de grosses perles. 

A Bourges, on était dans l’attente de l'invasion. Le 21 août, on 
avait fait publier de nouveaux règlements militaires pour assu- 
rer le service. Le 7 septembre, on travaillailà force aux murailles. 
Les échevins venaient d'êlre avertis que le Roi de Navarre s'ache- 
minait vers leBerry pour passer la Loire entre Gien et Ja Charité. 
Ordre était donné aux habitants de relirer lout ce qu'ils avaient 
aux champs, avec la plus grande diligence, et d'amener dans la 
ville leurs grains et leurs vins de peur qu'ils ne fussent pillés parles 
gens de guerre. Dans l'émoi général etlacrainte d'unsiège,onenjoi- 
gnait à chaque ménage de s'approvisionner pour trois mois de 
vivres. On leur donnait huit jours pour faire moudre la moilié de 
leur blé. Le délai passé, le capitaine du quartier passerait faire la 
visile dans chaque maison*. On s'attendait, d’un jour à l'autre, à 
voir paraitre les troupes dn Roï de Navarre. Les campagnes 5€ 
vidaïent, les chariots encombrés de meubles et de marchandises 
se pressaient aux portes des peliles villes où l'on recommençail 


4. Bibl, Nation. f. fr. 3.361, { 91. Lettre de M. de la Chastre au Roi, Bourges 
3 août 4587. Presque toute la noblesse servant dans les rompagni levée 
de l'arrière-han s'était réduite à quelques gentilshommes. Pierre d'Etampes, 
S. de Taillay, déclare, lo 27 juillt, qu'il accompagne av camp du Roi 
M. d'Etampes, S. de Valencay. capitaine de trente hommes d'armes; Jean 
Herpin, le 28, qu'il se rend à l'armée de Gien sous le marquis de Belleisle, 
As ain du duc de ftetz. Le 10 septembre, le Roi avai nommés la Ghdtre 
maréchal de camp de l'arméo de Guise. Bibl. Nation. Nouveau d'Hozier, 
vs. 


2. Archis. commun. de la ville de Rourges. L. 44. Registre des délibérations, 
1580-1534, Séances des 21 août et 7 septembre 1587. 
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à camper sur les places, L'on se rappelait, au milieu des malédie- 
tions, la Lrouée dévastatrice faile, huitans plus Lot, par les rettres 
du due des Deux-Ponts. Le noir sillage qui marquait leur passage 
était encore béant, comme une menace de retour. 

De l'armée, la Châtre donne ses derniers ordres de défense. Le 
24, il est à Bar-sur-Aube d'où il éeril à M. de Nevers. « Je vous 
envoyai du Pont Saint Vinsunt une ample lettre de ce qui so passa 
deux jours auparavant antre l'armée ennemie el la nostre. Bien 
est vray que je crins qu’ aiez eu penne à la lire. » La pluie conti- 
nuail à noyer la campagne, empêchant l'infanterie d'avancer. Une 
maladie qu'on appelait le brun » décimait les Suisses. On avait 
tenté en vain de s'emparer d'un châleau où Châtillon s'était ren- 
fermé. Toule son armée y avail lourné la Lôte, sachant que Guise 
S'y était porté avee quinze cents chevaux. Les ennemis mainte- 
nant reprenaient leur marche ; il venait de reconnaitre leur logis 
e d'envoyer un courrier au Roi!, Le octobre, nouvelle dépêche 
à M. de Nevers, Il est à Châtillon-sur-Seine où le gros de l'armée 
allemande vient de passer à une canonnade de la ville, Toute la 
jeunesse l'y a entrainé avec Menon. L'escarmouche a élé rude et 
périlleuse. Sans le dévouement d'une douzaine d'arquebusiers 
qui moururent bravement, il était enveloppé. « Tenez la min, cil 
vous plaist, que l'on ait sculement la Charité, car je suis certin 
qu'ils s'en vont là. » 

Le même jour, à 





écrit au Roi. Guise l'a envoyé en avant 
pour jeler des renforts dans loutes les potites 
cées. Il à encore avec lui trois mille arquebusie: 
chevaux. L'ennem 











Îles mena- 
rs et trois cents 
a séjourné six où sept jours aux environs 
de Chaslelkillain pour refaire son armée harassée. Les Suisses 
el les reitres murmurent: les rois premiers mois de leur capi- 
tulalion sont passés el ils n'ont encore rien reçu. On a eru un 
moment qu'ils refuseraient d'avancer. Maintenant, « ils prennent 
leur chemin par Aney le-Frane, Tonnerre, Crevant, Vézelay et 
Clamecy et prétendent de passer la Loyre vers Sanxerre, Cela, 











Bibl, Nation. f. Lellme de M, de là Chastre à Mgr le due 
over Bar-sur-Aube, 25 septembre HNT. Guise avait sous ses ordres 
cour londmanre canmnamdres par les printipaux ligucurs, 











plusieurs bons régiments d'infanterie, — sa principale force à l'ouverture de 
Be eunpagne, — quatre vents lances et deux mille hommes de pied que Lui 
avait envoyés le prinre de Parnie, 
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Scay je, lant par lettres d’eus que par prisonniers etaulres venans 
de leur camp. Et comme le Roy de Navarre les asseure se rendre 
aud. Sanxerre je n'ayÿ voulu faillir d'en donner advis à Vostre 
Majesté. » Un gentilhomme qu'on venait d'arrèler lui confirmait 
ces mauvaises nouvelles. « L'armée s'an va droict à La Charitlé 
et ils ont l'asseurance du Roy de Navarre d’avoir ce passaige là à 
sa dévotion !.» Le 44, la Châtre est descendu à Auxerre. L'en- 
nemi doit passer l'Yonne aujourd'hui, piquant sur la Charité et 
Gien*. Guise et Mayenne continuent à escarmoucher sur ses ailes. 

D'heure en heure, le danger se rapproche. Le 22, le marq 
d'Elbeuf qui craint l'envahissement du Bourbonnais demande des 
ordres pour Moulins, Chantelle, Hérisson et toute la frontière du 
Borry 3. Heureusement le éoup de main tenté par les huguenols 
français sur la Charité a manqué. Tous les passages sont gardés, 
et le Roi est derrière la Loire avec les ducs de Nevers, de Mont- 
pensier, d'Epernon el de Retz. Il est accouru de Saint-Aignan. 
Dés le 45, le surintendant des vivres, Ruzé, a envoyé à Bourges 
Claude Legras, sieur de Vauberay, son commissaire, sommer la 
ville de lui fournir soixante-dix-huit muids de blé, les deux Liers 
froment, un Liers seigle, pour la nourriture de l'armée. Le 47, les 
échevins sont prévenus qu'ils auront à faire cuire, pour le jeudi 
2, soixante mille pains du poids de quatorze onces. Toule l'ar- 
mée va passer, se rendant sur la Loire. En même temps, ils 
apprennent l'approche de l'ennemi, Depuis un mois ils ont mis 
tout en œuvre pour faire rentrer les blés dans la ville; mais avec 
la mollesse habituelle des habitants, tout resle à faire et il leur 
faut maintenant menacer des lettres du Roi pour forcer les 
laboureurs à batlre les grains et à les amener dans leurs murs. 
Les fermiers se sont excusés sous le prétexte des semailles. 
Voilà deux mois que les gens de guerre vont de mélairie en m6- 
tairie, pillant, rançonnant jusqu'aux valets. Ils ont pris leurs 
chevaux el même leur semence. C’est à peine si la ville a sa 
nourriture pour un ou deux mois. Il n'y a pas Lrente muids de blé 











4. Bibl. Nation. £. fr. 4734, fe 312. Lettre de M. de la Chastre en Roi. Chä- 
tillon-sur-Seine, 3 octobre 1587 


2. Bibl. Nation. f. fr, 4194. fe 996. Auxerre, 14 octobre, 1587. 


3 Bibl. Nation. f. fr. VC. Colbert, vol. 40, fe 0. Lettre du marquis 
d'Elbeuf, gouverneur du Bourbonnais, Auxerre, 2? octobre 4587, 
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dans les greniers des chapitres et des abbayes. Mais Logras ne se 
contente pas de belles paroles. Accompagné des échevins cl de 
plusieurs habilants, il a visité les granges de Saint-Etienne, de la 
Sainte-Chapelle et de Saint-Ambroix, perquisilionné dans les 
greniers des hôlels particuliers. Il lui a fallu se rendre à l'évi- 
dence. Le blé est rare, el la ville fait un gros sacrifice en s'anga- 
geant à fournir quarante mille pains pour le 22*. 

Le 24, le Roi est à Gien. De Gien, il va camper à Sancerre, 
écrit, le 23, Saracini au grand-due de Toscane. Son armée n'est 
qu'un ramassis d'étrangers, car Loute la noblesse sert sous les 
Guises et les Bourbons. Toutefois, elle à fait bonne contenance 
devant l'ennemi qui n'a osé forcer la rivière. Dès le 3 oc- 
tobre, mande Dietrich Glot au due de Brunswick, « plusieurs 
cornelles de reistres accompagnées du sieur de Chastillon se sont 
acheminées vers la Loyre en délibération de surprendre un pas 
saige. » Elles on trouvé les rives garnies de Lroupes. « Les gens 
duRoy pouvoient parler aux nostres et leur disoient qu'ils estoient 
nos amys, m 














nonobstant lout cela, l'on ne voulut nous laisser 
passer, ayant fait des forts sur le bord pour l'empescher *. » M. de 
la Chapelle-aux-Ursins était au gué de Saint-Firmin, en face de 
Chütillon ; M. de Nevers gardait celui de Léré ; M. de la Guiche, 
Saint-Satur; le maréchal de Retz, Pouilly. Un cordon de troupes 
s'échelonnait sur Loue la frontière du Berry jusqu'au Pas de Fer, 
prés de Nevers, où eampait le maréchal d’Aumont. Les eaux 
étaient hautes, le courant rapide, ils craignirent, au dire de 
Saracini, de se lancer sur les sables mouvants. 

Décimée par les maladies et la misère, — l'on compte déjà 





1 Arehiv. commun, de la ville de Bourses, L. 11. Registre des délibérn- 
Liuns, 05 2 vctubre Lettres du Roi du 15 octobre et 
de Martin lu onsciller du Hoi au Conseil Privé el surin- 
tendant des vivre née royale. 

























2. Népocialions diplomatiques ave la Toscane. Leltres des 23 ct 25 octobre 
1387 de Sarar auil due, « AL re 6 à Sancerre sur Loire areumpato en 
ae € rapid, profundo in multi lunghi ed ha il fondo 






3. Bibl. Nation. f. fr, sü%i, Lettre de Dietrich Clot, fi du feu colonél Hans 
Clot au due de Brunswick. l'ontagisson, 21 octobre {57. La première montre 
asait eu lieu près de Strsbuut£, lé 5 août, L'armée comprenait 2 cornettes 
de reitres, un régiment de lansquencts de 12 compagnies : 3 rériments suisses 
de 83 : 21 compagnies de Francais; 10 de Gascons ; $ ccrnettes de cavalerie et 
6 d'argulets 
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plus de douze mille morts, au 35 octobre, — privée de son colo- 
nel, Hans Clot, l'un des premiers frappés, l'armée de secours se 
voil obligée de Lourner vers le Gâlinais pour gagner la Beauce. 
Dis la fin d'octobre, les chemins sontencombrés de gens d'armes. 
Guise, qui ne cherche plus à empêcher le passage de la Loire, 
s'est jeté sur l'arrière-garde. Les Suisses n'avancent que lentement 
dans les terres détrempées. M. de Nevers leur a offert quatre cent 
mille ducats pour acheter leur retour. Ils vont accepter, lorsque, 
le 24 novembre, Guise enferme les reitres à Auneau et les y écrase. 
La déroute est complète ; tout ce qui n'a pas mis bas les armes 
s'enfuit avec Châlillon, le long de la Loire, espérant tourner la 
Haute-Auvergne où ils peuvent encore retrouver Navarre. 
Mais le Roi leur a dépêché d'Epernon. Pris en queue, refoulés sur 
la Franche-Comté, les Suisses sèment le chemin de cadavres pen- 
dant que Guise et le marquis du Pont poursuivent jusque dans 
les montagnes de Sainl-Claude les derniers débris des reilres. 

C'était à la Chätre, son maréchal de camp, que Guise avail 
réservé l'honneur et le profil d'annoncer à Henri II la victoire 
d'Auneau. Mais, loin de Le récompenser « selon la coustume des 
Roys, pour une lelle et si bonne noutelle, » c'est à peine s'il avait 
voulu l'entendre *, Tout l'éclat d'une passe si brillante, il le sen- 
tait, rejaillissait sur le due. Le peuple exullait devant l'écrasement 
de l'étranger el «il n'yavail pas prédieateur à Paris qui ne eriast, 
du haut de la chaire: Saïl en a tué mille et David dix mille. » Au 
Te Deum de Notre-Dame « on chantait plus les louanges de Guise 
que celles de Dieu. » On blämait le Raï d'avoir donné cinquante 
mille écus aux Suisses pour s’en débarrasser, Ce fut bien pis lors- 
qu'on apprit que d'Epernon appointail avec les débris desreltres, 
C'était peut-être sagesse de les forcer à reprendre la roule d'Alle- 
Magné, quand ils pouvaient encoré gagner les Cévennes; mais 
pour la foule, c'était la pire des hontes, et elle applaudissait Guise 
d'y avoir mis bon en les reconduisant, l'épée dans les reins, 
jusqu'aux frontières de Savoie. 

Après la déroule des roitres, où M, de Ruërres avait trouvé la 

















4. La Châtre publia le récit de la campagne de Ia petite armée de Guise 
qui, pendant toutes les opérations, avait gardé son homogénéité et sa par- 
faite indépendance, Hisoire contennnt tes Plus Mémorabees Fois Advenus en 
Lun H58t Lant en l'armée commandés par Monsieur le Due de Guyse qu'en 
celle des Huguenuis. Paris. Didier Millot, 158$. In Vo. 
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mort, la Châtre rentrait en Berry. La noblesse, de plus en plus 
insubordonnéo, menagçait d'échapper à l'espèce d'arbitrage qu'il 
avait jusqu'alors exercé. On venait de le voir par le duel reten- 
tissant de Jacques de Rère d'Orléans, sieur de Baslarde, avec 
Vincent de Barbançon, sieur de Champleroy. De longue date, 
l'hostilité régnait entre les deux maisons. À la mort de Jean d'Or- 
léans, en 1584, elle a éclaté au grand jour. Son ls Jacques na 
que vingl ans el Barbançon pense en avoir facilemeni raison. Les 
querelles se compliquent du voisinage. Les deux manoirs sont à 
peine séparés par un quarl de lieue, de là des provocalions sans 
cesse renaissantes. 

Un jour, Vincent el son frère arriventà Romorantin, suivis d'une 
troupe de soldats. [ls envahissent, mêche allumée, le logis où siège 
le lieutenant particulier du bailli de Blois el se répandenteninvec- 
lives sur le feu seigneur de Rère. Des scènes de désordre s'en- 
suivent. Les deux championsne marehent plus qu'accompagnés. Le 
Roi l'apprend et écrit à Jacques d'Orléans, le 43 janvier 1586, qu'il 
lui défend d'attaquer M. de Champleroÿ. La lettre lui a élé portée 
par le baron de la Ferté. On a choisi des arbitres pour régler le 
différend, À quelques jours de là, d'Orléans se rend, en Berry, 
chez M. de Tannerre, son beau-frère. En passant par Aubigny, il 
rencontre Barbançon, la Ferté el Chavigny, escorlés du capitaine 
Porc et de quatre soldats. Barbançon l'envoie défier, à l'hôtel- 
lerio où il est descendu, par un de ses écuyers. M. de Tannerre 
intervient et empéche, encore une fois, le combat. Le Roï averti 
somme les parties de se présenter devant lui. D'Orléans se rend 
seul à Blois. L'affaire est renvoyée au chancelier de Cheverny, 
qui propose le maréchal d'Aumont comme arbitre, puis M. de la 
Châtre, sur le refus de Barbançon. Mais c'est une querelle per- 
sonnelle qui ne peut se vider que par l'épée. Barbançon veut en 
finir. Le 2 août 1387, il attend, au sortir de l'église, son adver- 
saire. Il l'entraine sur les bords de la Sauldre. Telle est sa hâte 
que ne pouvant trouver an bateau pour traverser la rivière, il 
dégatne sur la berge, fond sur d'Orléans qui n'a que le temps de 
se meltre en garde, s'enferre et tombe mort dans les roseaux. 
Lorsque ses serviteurs le ramassèrent dans la soirée, d'Orléans 
était en faite. M. de la Châtre s'entremit. M. de Barbançon avait 
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été l'agresseur; d'Orléans oblint ses lettres de grâce au mois de 
janvier 1588", 

On n'était pas sans inquiétudes avec le Roi de Navarre. Le 90 
oclobre, il avait défait à Coutras l'armée catholique. Joyeuse 
avait été lué,la noblesse fauchéc et Catherine disait Lout haut 
que, depuis vingt-cinq ans, aucune journée ne lui coûtait autant 
de gentilshommes, La compagnie de gendarmes que comman- 
dait Montigny avait été éécimée ; son enseigne lué, lui-même fait 
prisonnier avec sa cornelte. Navarre, toujours prudent, s'était 
haté de les relâcher sans rançon. IL se ménageait de toutes parts 
des appuis. À Bourges, l'on élait encore sous le coup d'une vio= 
lente émotion : la Grosse Tour avait failli être surprise. Olivier 
Colas, sergent royal, le béarnais, frére Alberti, qu'on appelait le 
moine de la Tour, et la Fontaine, — un joueur de lulh, natif de 
Bordeaux et marié à Bourges, — s'élaient concerlés pour ouvrir 
la forteresse aux prolestants. Le complo fut éventé par Guil- 
laume Riglet, le fils de l'ancien maire. Dénoncés, les conjurés 
chargérent Cujas qu'on savait parlisan du Roi de Navarre. On 
n'osa pas l'impliquer dans une telle affaire, mais Colas, Alberli et 
la Fontaine furent pendus à la place Gordaine, le 14 novembre, 
el leurs lêles exposées sur le portail de la Tour’, Une nouvelle 
exécution, le 41 décembre, et la fuite de soixante-dix écoliers, 
presque tous huguenols, ramenérent le calme dans la ville. 
L'alarme élait chaude du cété d'Argenton, où quinze cenls à 
deux mille hommes de pied couraient le pays. M. de Lorge était 
à Saint-Benoit-du-Sault, attendant Charbonnières et Laborie qui 
occupaient plusieurs des places d'alentour. Beanpré tenait les 
champs avec trois cents cavaliers, partie arquebusiers. Toutes 
les petites villes réclamaient un prompt secours. La Châtre 
n'avail que soixante-dix hommes réparlis dans Boussac, Argen- 
ton, Déols, Sancerre, Mehun et Chezal-Benoisl, « C'est si petit 

1. Jacques d'Orléans, sieur de Baslarde, était fils de Jean, sieur de Rère. 
capitaine ot gouvernour de Romorantin, chevalier de l'ordre du Roi, pren 
écuyer d'Ilenri, duc d'Anjou et Roi de Pologne, gentilhomme de sa Clr 
depuis 1510. Jacques succéda aux diverses dignités de son père et mourut sans 
laisser de postérité mêle de Françoise de Prie. Son frère, Louis, continua la 
lignée. Il avait épousé Eméc de Montjouan, fille de Louise de la Châtre 
Jeurs tantes, Anne et Catherine d'Orléans, avaient épousé l'une François de 
Mathefelon, l'autre Charles de la Châtre, sièur de Paray. 

8. Journal de Gilles Chauvet, Cxruenvor, Eseu d'Hlliance. 
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nombre en chaeune qu'il n'ost suffisant à les conserver, » écri- 
vait-il, le 11 décembre. Il demandait des renforls et quelque cava- 
lerie afin de purger la campagne où l'ennemi levait les tailles 
du Roit, 

Mais la Châtre s'était trop compromis, et on l'avait trop chan- 
sonné, comme guisard, dans les pasquils et les pamphlets qui 
faisaient rage, pour que le Roi lui donnat les moyens d'armer son 
duché?. Le 1° janvier 1588, il assistait à Paris aux eérémanies du 
Saint-Espril. Celle fois, le Roi avait supprimé les étrennes de 
mille éeus qu'il donnail aux ehevaliers. On élait plus que jamais 
à la guerre. D'Epernon venail d'hériler de Loules les charges de 
Joyeuse. Il avait élé créé amiral de France ; on s'altendait à une 
marche en avant que rien ne semblail devoir arrêter, « L'espé- 
rance d'une paisest pelile el icit celle de la guerre Lrès aparante, 
écrit la Ghâtre, le 25 janvier, le roy faisant loute desmonstralion 
de la faire bien roïde et opiniatrement, au eas que l'on refuse les 
ofres que fera la renne, et de fait Sa Majesté se prépare fort bien 
à toute surprise et mesme pour antreprandre, aïant aresls, de 
puis deux jours, une levée de quatre mil Suisses et de fairo apro- 
cher de luy nombre de compagnies d'ommes d'armes”, » En Picar- 
die, d'où lui écrivait, le 45, M. de Nevers, l'on croyait aussi à 
la guerre. Dour lui, il ne complait rentrer à la Maisonfort qu'au 
Carème-Prenant, 

Les Guises avaient résolu de pousser le Roi dans ses derniers 
retranchements. De Nancy où ils s'élaient réunis, ils le som- 
maient, dans le courant de février, de promulguer le coneile de 
Trente, d'élablir l’Inquisition dans les principales villes du 
royaume.et de se joindre « plus ouvertement, ct à bon escient à 
la Suinle-Union, en s'engageant à ôler d'aulour de lui ainsi que 

















4, Bibl, Nation, £ fe, 9,901, fe Ti, Lettre de M, de Ja Chastre au Roi. Dourges, 
11 décembre 157. 

2. Bibliothèque de Madame de Montprnsier, Pamphlet satirique. L'art de ne 
point eroire en Dieu, par M. de Hourgns. — La Rhétorique des M... par 
Madame de la Chastre. — Articles de paix accordés entre le Roy et M. de 
Mayenne : M. de la Chastre pourra échanger de femme 
porlemens de Ja sienue, M. de Nevers parachevera de gallopper tous les 
gouvernemens de France à cloche pied pour aller en poste & Iomc, — Mmo de 
Villeroy n'était pas mieux traitée dans ces feuilles obscénes où déflalent 
les principaux personnages de la Cour et de la Ligue. 

a. f. fr. 40, le f. Lettre de la Chastre au duc de Nevers. 
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des places, eslats et offices importants ceux qu'on lui désigne- 
rait. » C'était abdiquer. On voulait enlever au Roi d'Epernon el 
lous ceux sur lesquels il pouvait encore compter, M. de Nevers 
fidèle à son programme essaya de s'entremeltre, mais les esprils 
étaient Lrop surchauffés et les Seize trop puissants pour qu'on 
püt arriver à une entente. Le 9 mai, Guise, malgré la défense du 
Roi, rentrail à Paris. Le peuple l'acclamait comme son libérateur 
et le portait jusqu'au Louvre. Ilétail Lrop lard pour sévir. La jour- 
née des barricades répondit, le 42, aux démonstralions mili- 
laires de Biron el d'Aumont. Guise aurait pu s'emparer de la 
personne du Roi, il préféra traiter avec lui. Il demandait l’'exhé- 
rédation du Roi de Navarre el des Bourbons protestants, la 
destitution du duc d'Epernon, le partage entre les ligueurs de 
ses charges et de ses gouvernements ot pour lui la lieutenance 
générale du royaume. Dorénavant, il dirigerait, seul, la guerre 
contre les huguenots. Catherine avail lullé en vain pour obienir 
des conditions moins dures. Elle était restée dans Paris, pendant 
que le Roi, qui s'attendait à voir le Louvre envahi par la popu- 
lace, profiait d'un moment de répit pour gagner le bord de l'eau 
et s'enfuyait à Chartres protégé par lesSuisses et le régiment des 
gardes, 

Le lendemain de celte scène tragique, la Châtre envoyait au 
due de Nevers M. de Brullebault!. A Orléans, àBotrges, dans Loutes 
les villes ligueuses l'émolion élait considérable. On forçait les 
politiques à se démettre. Plusieurs mèmes avaient été jetés en 
prison. D'Entraigues accourait d'Orléans à Paris. La Châtre l'y 
igniL, le 24. Le soir même, il allait faire s ence à l'hôtel 
de Nesle. Madame de Nevers lui communiquailla réponse du duc. 
Les Guises faisaient Lous leurs efforts pour l'entrainer. La Châtre 
le conjurait de se déclarer enfin. « Vous ne pouvez, lui écrivail- 
il, aus ocasions quy se presantent demourer au milieu el aus 
pou vous séparer des calolliques desquelz vous esles infiniment 
m'aiant dit Mons. de Guise qu'il vous sédera lousjours le 
premier lieu, qu'il désire v® amilié eL bonne grace plus que de 
nul aullre prince. » D'Epernon venait d'arriver à Chartres, IL 
































4. Lettre du 1# mai 1588. La Maisonfort. Il chargenit, en mé 
Brullebault de lui remettre un livrier de Dretagne qui n'avait pi 
disait, pour le loup. 
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poussail le Roi àla guerre. C'élait à lui el à son frère la Valelle 
que l'on en voulait, et Nevers pouvait être assuré qu'il aurait sa 
part dans ces dépouilles « qui avoient de quoy en accommoder 
une dousenne. » On Lui demandait seulement de donner des 
gages et que dans le eas où « les choses justes que l'on réelamoit 
et qu'il approureroil seroient regelées, il s'ajoignil, à ses amis 
pour leur aider à ce conserver'. » Par le méme courrier, la 
Châtre lui envoyail le pelil livre qu'il venait de faire paraître 
sur la dernière guerre. 

En prudent politique, Louis de Gonzague refusail de se pro- 
noncer et il continuait de maintenir la Picardie sous l'obéissance 
du Roi. Bourges prévenu par le bureut de Paris, le 10 juin, avait 
répondu en envoyant sa procuration, le 18. La ville s'associail 
à loutes les mesures prises par le maire pour empêcher la saisie 
des deniers publies deslinés au payement des rentes del'hôlel, la 
grande menace toujours en suspens sur sa lèle*, On négociait de 
part el d'autre, D'Epernon venail de partir pour la Provence, Son 
frère étail en Dauphiné « avec Montmorency leur parent, el Les- 
diguières leur pensionnaire. » Ils tenaient tout le midi. La Chäire 
aceusait le Roi de jouer double jeu. « Vous pouvez juger par là 
comme l'on le veull ruinner et quel trailté ce manie icil; » man- 
dail-il à son confident habituel, le 2 juin, « el ey vous esles résolu 
à venir, comme l'on m'adict, vous arriveres, quand vous ne feries 
que deus lieus par jour, avant que l'acort soit bien conclut, » 

La Châtre restait à Paris, il n’avait garde de quiller la partie 
à un tel moment. Le mouvement se propageait. Les bonnes 
envoyaient au Roi leurs dépulés chargés de remontrances. Une 
reeulade n'était plus possible. Toul le mois de juin se passa en 
pourparlers. Le Roi ne consenlail qu'avec peine à dépouiller 
d'Epernon, le seul homme sur lequel il pût compter. La question 
des villes de sûrelé élait aussi vivement déballue. Le 20 juin, 
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4. Bibl. Nation. f. fr. 3,976, f° 110. Lettre de M. de la Chastre à Mgr le duc 
de Nevers, Paris, 25 moi 1583. 

2. Lettre aux maire et échevins de Bourges, adressée le 10 juin 1598, par le 
bureau de la ville de Paris « pour les avertir que plusieurs particuliers 
doibvent aller en leur ville pour ÿ prendre tous les deniers destinés au paye- 
ment des rentes de la ville de Paris. » Lettre du 24 juin, aouoncant la réponse 
faite, le 18, par la municipalité de Bourges. 

3. Bibl, Nation. £. fr. 3,076, (+ 199. Lelre de M. de La Chestre à Mgr le duc 
de Nevers. Paris, 2 juin 1548. 
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illeroy rentré à Paris croyail qu'on élait en voie d'un accord, 
Montbrun qui partait pour la Picardie en emportait la nouvelle 
avec les lettres de la Chätre. Les Guises devaient s’assembler, le 
24, et l'on espérait que Villeroy pourrait relourner à Rouen, dés 
le lendemain, pour revenir celle fois, avec de pleins pouvoirs, Les 
négociations avançaient, mais lentement. La Châtre, toujours 
aux aguels, pensail, le 7 juillet, qu'il serait délégué près du Roi, 
si le Lraité se faisait, « comme il ÿ a très gran aparance » é 
au duc, et, en effet, quelques jours plus tard, il était chargé avec 
l'archevèque de Lyon d'en porter au Roi les articles si pénible- 
menl arrétés!, 

De Rouen, la Cour s'était réfugiée à Mantes. Las de lutter, 
Henri III avait fini par céder. Le 19, il confiait à Guise le com- 
mandement général des armées et le 24, il fuisait publier l'édit 
d'union pour l'exlirpalion générale de l'hérésie. Par des clauses 
secrètes, toutes les prélentions de la Ligue étaient consacrées ; 
Bourges et Orléans accordés, comme places de sûreté, molgré la 
vive opposition de Villeroy qui proposait au Roi dé donner à 
d'Entraigues et à la Châtre la survivance de leurs gouvernements 
pour leurs enfants. « Mais combien que de telles-ouvertures 
fussent plus avantageuses pour leur parliculier, » ils n'avaient 
voulu rien entendre*. D'ailleurs, la Châtre s'était réservé une 
meilleure part. Au mois d'août, le Roi le nommait maréchal de 
camp des armées françaises*. Mayenne devail commander les 
troupes qu'on envoyait en Dauphiné. Le choix d'un'chef pour 
celles du Poitou élait laissé au choix du duc de Guise. Malgré la 




















4. Bibl. Nation. f. fr. 3,976, {+ 460 el 171. Lettre de M. de la Chastre au duc 
de Nevers. Paris, 24 juin, 7 juillet 4388. — Mésnoires de Villeroy. 

2. Mémoires de Villeroy. Sous prélexte que Bourges el Orléans « estaient 
sièges d'archeresehé et d'évesehé et que c'estoit chose qui n'avoit pas encure 
esté faicte. » Les Laubespine commençaient à trouver la fortune des la Châtre 
trop pesante. 

3, Pauma Cave, Chronologie Novenaire, Introduction, Dans le Miserere 
dinné en pénilence à eur de La Lique et imprime à Rouen, au mois de juin 
M. de la Châtre a son versel : « Ne projicias me a facie tua et Spirifum Sanc- 
Lun luum ne auferas a me. Il prie qu'on ne laisse pas en arritre et qu'on ne 
luy oste poinet l'ordre du Ssinct-Esprit. » L'archorèque de Bourges : « Docebn 
iniguos vias tuas el impii ad le canvertentur. Pour ce qu'il est scavant el 
peet, il promet de convertir et ramener ceux qui sont de la Ligue, » Le due 
de Nevers : « Fcce enim verilalem dilexisti incerta e oceulla vapientie Lure 
manifeslasti mihi. Pour ce qu'il est fort sage et qu'il est venu des premiers 
confesser la vérité de la Ligue qu'il a abandonnée. » Lesroie. 

















Ê Google co rie 


246 LE XVI° SIÈCLE 


haine que lui portaient Catherine et Villeroy, on n'avait osé 
dépouiller trop ostensiblement d'Epernon. On complait sur sa 
rébellion pour le perdre plus sûrement. 

M. de Nevers n'avail consenti qu'à grand peine à l'édit d'union. 
Les Guises résolurent, pour l'apüiser, de lui confier l'armée du 
Poitou. Guise, le cardinal de Bourbon, tous les chefs de la Ligue 
avaient êlé, en allendant, rejoindre le Roi à Chartres. La Cour se 
reformait dans son besoin de plaisirs el d'intrigues. L'archevéque 
de Bourges, la Châtre, M. ét Mme de Villeroy, Anne d'Anglure de 
Givry s'y trouvaient réunis, le 1 aoûL. La Châtre aimait tendre. 
ment son beau-fls. C'était « le cavalier de la Cour le plus parfait, 
beau, bien fait, de bonne mine, agréable duns la conversation, 
savant dans les leLires, et grecque el latine, — lalent assez rare 
parmi la noblesse, — surtout brave et connu pour tel. » La Reine 
mère avait permis que les fiançailles de Mlle de Schomberg avec 
M. de Cany fussent célébrées à la Cour. Givry voulut y assister 
Comme il venait de faire une chute de cheval assez grave qui 
l'empéchait de se tenir debout, il entra dans la salle du 
festin, coslumé en Roi des Indes, porté sur un palane 
quin par une douzaine de ces forcats dont la ville était 
pleine depuis le naufrage de la flolle espagnole’. Le Roi s'en 
divertit forl. Puis, les réjouissances terminées, la Châtre et 
Givry avaient pris congé pour rentrer dans Paris. On venait de 
publier l'état des compagnies deslinées à l'armée du Poitou. M. de 
Nevers n'acceplait qu'à contre-cœur Ja conduite de la guerre. 
Pour réduire les huguenols, il lui aurait fallu de plus grandes 
forces et il était parti supplier le Roi de l'en décharger, offrant de 
servir, gralis, pendant Lrois ans, à la tôle de cent gentilshommes. 
Mais Henri III avail Lenu bon, trop heureux d'un lel choix. Pour 
le soustraire à l'autorité de Guise, il lui déléguait directement ses 
pouvoirs. La Châtre était chargé de l'accompagner, comme ma- 
réchal de camp. 

A peine sorti d'une campagne ruineuse, la Châtre se voyait 
obligé de reprendre la euirasse. Le 27 août, il recevait l'ordre de 
s'acheminer vers le Poitou, Le lendemain, il répondait au Roi. 11 
était encore à Paris pour une huîlaine de jours, retenu par une 























1 Mémoires de J. 4. de Thon, VAR, 
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affaire importante avec M. de Gixry. Faute d'argent, il lui serait 
impossible de se remettre en route. « Si je n'avais qu'à mareher 
seul, disail-il, je me garderais de representer à Votre Majesté 
ma nécessité, mais pour conduire et mener des hommes, 
hors de leur maison, cela ne se faict plus qu'à gresse d'argent 
pour le désordre qui sy est coullé, joinct aussy que depuis 
le moys de juillet en l'année der 
mandement j'allé trouver Mgr de Guise avec quatre vinglz gen- 
tilshommes à mes despens el demouré en vostre dite armée, 
jusques à la fin du moys de novembre, sans avoir Louché de vostre 
argent, mes moyens ne sont pas assez grands pour continuer telle 
despanse chacun an ‘, » Il demandait qu'on lui donnât les moyens 
de remplir sa charge. 

C'était le Mareschal qui devait remplir l'office d'intendant 
général de l'armée, Avant de quitter Chartres, le Roi lui avail 
envoyé Buxières, son courrier, pour l'en prévenir, M. de Nevers 
l'atiendait, Le Maresehal n'avait ou que Le Lemps de se jeter dans 
un coche el de se mellre à la poursuile du Roi. Il l'avait rencontré 
s'acheminant vers Blois. M. de Nevers était déjà parti et sur le 
chemin de P: courant, le Mareschal le rejoignit à 
Palaiseau. Le duc se rendail à Amiens, où ilallail faire cesser les 
brigues suscilées par d'Aumale. Ils firent route ensemble, échan- 
geant Lrislement leurs pensées sur les diflicullés de pacifier un 
pays aussi troublé que le Poilou avec le peu de troupes qu'on 
mellaitentre leurs mains. Le Berry etle Nivernais étaient travaillés 
en sens contraire. Tout s'y préparait pour une prise d'armes. 
Nevers ne fil que toucher barre à l'hôtel de Nesles où il laissa son 
compagnon prés de la duchesse. Pendant son absence, le 
Mareschal devait négocier avec Scipion Sardini une première 
avance de cinq mille éeus. On commencerait avec cepeu lacampa- 
gne, le Roi ayant promis trois cent mille écus à Nevers sur les 
einq cent mille que le elergé, pour éviterune nouvelle aliénation 
de son lemporel, s'étail résigné à emprunter aux banquiers 
italiens. 

Le Berry venait de choï: 





ére que par vostre com- 
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4, Bibl, Nation. f. fr. 3 21, f° 89, Leltre de M. del Clustre en Roi, Paris, 
août A58A 
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Etats convoqués à Blois, en octobre. Les trois ordres s'étaient 
réunis, en chambres particulières, au commencement d'août ! 
Le 9, le clergé avait élu l'archevêque elles deux frères Leroy : 
Jean, conseiller au Parlement de Paris el vicaire général de 
Bourges, Claude, abbé de Chaumont; la noblesse : François de 
Cugnac, sieurde Dampierre, et Louis de Gaucourt, sieur de Cluys; 
le liers : le président Foucault, l'avocat du Roi Claude Lebègue, 
François le Mareschal et Claude Tabonnet. On était maintenant 
en septembre. M. de Nevers, la Picardie plustranquille, rentrail 
à l'hôtel de Nesles. Le Mareschal avait Lerminé avec Sardiniel ils 
parlaient ensemble pour Blois dans le grand carrosse du duc. 


Le %, le Roi signait sa commission. La Châtre, pendant ce 
temps, avaitété en Berry rassembler ses gens. À peine arrivé, il 
s'y trouvait melé à de facheuses intrigues. Mme de la Châtre s'était 
brouillée, à grand fracas , avec Mme de la Beuvrière, sa voisine, 
et comme il survient toujours en pareil cas, l'intervention des 
amis des deux partis n'avait fait que rendre la querelle sans issue. 
Tout cela prorenait dela Roche-Aynard qui, depuis peu à Vierzon 
él né sachant que faire, confiné dans celle petile ville, courait 
tous les manoirs des environs. Imprudemment, il rapporla à la 
Maisonfort divers propos qu'il mit sur le compte de la dame de la 
Beuvrière. Mme de la Châtre prit feu et jura de s'en venger « à 
quelque prix que ce lt, » Jeanne de Chabot-Jarnac élail une 
femme « superbe el alliére, » détestée dans le pays, mais qu'on 
redoulait pour l'influence qu'elle avait sur son mari el sur 
Anne de Givry, ce fils quil’adorail eL« qu'elle eûl vû périr 
avec moins de gloire dans ses querelles, où elle l'exposait 
tous les jours, s'il n'eût ré aux conseils de ses amis’. » 
Yiolente, vindieative, elle affichait « d'user de sa qualité pour 
faire pièce à la plupart des dames qui lui étoient inférieures. » 











4. Exiraits des registres capitulaires de la Sainte-Chapelle de Bourges 


2. Jeanne de Chabot, fille de Guy, sieur de Jarnac. gouverneur ot lieute- 
mant général du Roi, aux pays d'Aunis et La Rachelle, et de Louise de Pisse- 
leu, était veuve de Glule d'anglure, vieur de Givry, lorsqu'elle avait 
épousé, en 1364, Claude de In Châtre, Henri IV qui ne l'almait pas la harce. 
ait de ses mots piquants. Un jour qu'elle était à la Cour, habillée de vert et 
fort parée pour son âge déj avancé, il la complimenta, comme elle lui fai- 
sait sa révérence, de ce qu'elle avait employé le vert et le sec pour être de la 
oives de Castelnau. Additions de Le Laboureur, L. 1, L. 4. 
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D'où de perpéluels conflits qui rejaillissaient sur la Châtre et lui 
créaient des inimitiés dangereuses. 

Françoise de Thianges, veuve el huguenote, vivail dans une 
assez grande intimilé avecles d'Arquianel les Gamache. Depuis 
longtempselle était en procès avec la Châtre. Ellese récria contre 
la mauvaise foi de la Roche-Aynard et fit dire à la Maisonfor! 
par ses amis, « que quiconque l'avoil dict esloil un meschant el 
en avoit menty. » La Roche-Aynard paya d'audace. Il s'était Lrop 
avancé pour maintenant se dégager. Mme de Thianges élait seule 
à laBeuvrière avec ses Lrois filles. Ses fils balaillaient en Guyenne. 
11 ne trouvait personne pour lui répondre. Il courut à la Maisonfort, 
vit la Chätre et obtint qu'il lui préterait M. de Villiers, l'un de ses 
gentilshommes. Il voulait l'envoyer dire à Mme de la Beuvrière« qu 
estant femme el ne pouvant lui faire adroher les propos qu'elle avoit 
tenus sur Mme de la Chastre, il la convyoit de faire quérir l'un de 
ses enfans, gendre ou amys pour luy soustenir lecontraire, q 
luy feroil advoher aveeq une éspée el un poignard et que, pour ce 
faire, il l'attendroit quatre jours à la Maisonfort. » On était à la 
fin de septeinbre. Mme de Thianges n'avait pas le temps de faire 
prévenir ses fils ; son gendre était au loin ; d'Arquian à sa maison 
de Villemenard où il mariaitson neveu de Mareilly . Elle espérait, 
d'ailleurs, pouvoir étouffer l'affaire. Le lendemain, d'Arquian 
l'apprenait pendant la fèle. Aussilôl il quille ses invités, monte 
À cheval avee son cousin, la Grange-Estevard, neveu de Gama- 
che, et les voilà Lous deux galopant sur la route de la Beuvrière. 

Ils se plaignent amérement de n'avoir pas élé avertis. Mme de 
Thianges s'excuse faiblement. Elle ne voulait pas mettre ses 8mis 
dans l'embarras. D'Arquian lui luisse la Grange et, sans débrider, 
pousse jusqu'à la Maisonfort. Chemin faisant, il rencontre le sieur 
du Château qui ne lui cache pas le peu de succès de sa démarche, 
mais d'Arquian n'est pas facile à décourager. En arrivant, il 
trouve sous le portail M. de Mathefelon. La Roche-Aynard est-il 
au château? — Non, il est réparti. — Alors il voudrait voirla 











4. Gilbert de Contremoret, sieur de Marcilly, fils de Mare el d'EUmée dé la 
Grange, sœur de Francois de Montigny et d'Antoine d'Arquian, épousa, le 
22seplembre 1588, Madeleine de Fougières. Louis Estevard, sieurde la Grange- 
Etevard, paroisse de Snint-Bouise. près Sancerre, était fils de Madeleine 
de Gamache. 
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Chitre. Justement le voilà qui débouche dans lu basse cour. 
D'Arquian le saisit au passage. 11 vient répondre au défi porté par 
Villiers. Il à donné quatre jours pour l'appel et il n'y en à qu'un 
de passé. 11 faul que la Châtre fasse entrer la Roche-Aynard dans 
son pare el alors « il aura le plaisir de voir ce qui en réussira. » 
Très contrarié, la Châtre essaye de l'apaiser. «Il seroit Lrop fas= 
ché que d'Arquian courust celte fortune. » D'abord, il ignore où 
est en ce moment la Roche-Aynard. Villiers qu'on va chercher 
refuse de lui porter une leltre. La-dessus, d'Arquian vent prendi e 
congé, mais la Châtre insiste pour le garder à diner. Aprés bien des 
débats, d'Arquian y consen! et, en allendant, ils vont se prome- 
ner dans le parc. Au détour d'une allée, ils rencontrent Mme de la 
Châtre, Elle leur fait fête el Lous ensemble ils rentrent au château. 
Aprés le diner, les deux gentilsiommes montent à cheval, la 
Ghàtre pour aller à la chasse, d'Arquian pour retourner à la Beu- 
vrière où l'atiend la Grange. Pendant une bonne demi-lieue, ils 
cheminent ensemble au pas de leur monture, s'entretenant fami- 
liérement. La Châtre parait sincèrement fäché. Il aime Mme de la 
Beuvrière, « comme une sœur, » malheureusement, Mme de la 
[a ivalités s'en mélent el il ne sait 
que faire. D'Arquian lui répond que, s'il le trouve bon, Mme de 
Thianges el ses filles quilleront, pendant lrois mois, la Deuvrière 
pour donner à l'orage le temps de se calmer. Il veut cependant 
qu'on puisse lui répondre de la sécurité de leurs gens el de leurs 
Viens durant leur absence. La Chätre parait fort goûter l'arran- 
gement. Il s'anime et, dans le feu de la conversation, il laisse 
échapper ses craintes. Il faut que d'Arquian fasse oceuper le vieux 
caslel pour les Lenir en sûrelé, car lui parti, « s'il passoil quel- 
que régiment, Mma de la Chastre vondroil plustosl ses pierreries 
qu'elle n'y fist mener le canon pour les ruyner. » 

Trois jours plus tard, d'Arquian revenait à la Maisonfort. 11 
avait vu Mme de Thiangos el il répondrait de la Beuvrière. La 
Châtre fil appeler son beau-frère, M. de Rhodes, qui se trouvait 
au château et l'accord fut conclu. Il lui dit mème qu'il n'y avail 
aucune hâle à faire déloger Mme de Thianges. Elle pouvait 
attendre le rétour de Mme de la Châtre qui partail avec lui pour 
Blois. Il l'en aviserail Lorsqu'il serait lemps. 
















re la ail morteliement. Le: 

















La Cliätre à Blois, les intrigues n'en conlinuèrent que de plus 


L Google OLUMBIA UN 


| 
| 








ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EX BERRY 251 


belle. Il y était à peine qu'on lui envo yait une lettre de Gédéon 
de Thianges, loujours en Guyenne avec le Roi de Navarre. Il 
mandait à sa mère « qu'elle auroit bientost raison du S. de la 
Chastre el des mauvais offices qu'il luy faisoit et feïgnoit d'avoir 
intelligence sur la Grosse Tour de Bourges. » Vraie ou supposée, 
— on accusait M. de Rozay et sa femme de l'avoir fabriquée à l'ins- 
&igalion de Mme de la Châtret, — la lettre fut portée au Roi «en 
grande quérimonye. » Inquiet, Henri II ordonna aussitôt à la 
Chätre de prendre les archers du grand prévôt de son hôlel et de 
parliren hâle saisir les papiers de Mmede la Beuvrière. D'Arquian 
élail à Blois avec tou le la Cour, à cent lieues de ee qui se passait, 
voyant la Châtre tous les jours. Un gentilhomme le prévint. Tout 
d'une traite, il courut à la Beuvrière avec le capilaine de la 
Branche. Par fortune, ils arrivèrent avant la Châtre. Mme de 
Thianges ne se doutait de rien. En un inslant, le chäleau fut 
barricadé. 

Deux heures plus lard, le capitaine Ielgart frappait à la grande 
porte au nom du Roi. M. de la Branche lui répondit de l'intérieur. 
Helgart le reconnul à la voix et lui demanda ce qu'il faisait là. La 
Branche lui dit qu'il ascompagnait M. d'Arquian. Prévenu, 
d'A rquian desccndait parlementer. Que voulait Helgar1? — C'était 
M. de la Châtre qui l'envoyail pour occuper le château avec ses 
soldats. D'Arquian répondit qu'on n'y entrail pas de cette façon 
etsans savoir à quelles conditions. Toutefois, sachant quela Chätre 
était dans la basse-cour, il fit appeler Mme de la Beuvrière el ses 
Lois filles, mit une garde à la porte, el Lous ensemble ils sortirent 
pour l'aller trouver. La colère lui montait au visage. « Ne serez 
vous jamais sou, s'écria-Lil en l'abordant, de faire tant d'afronts 
et d'essayer la ruyne de ces pauvres femmes, contre la parole que 
vous m'avez donnée? Eleroyez queje suis genlilhomme et homme 
de bien el scauray me faire lenir ce que l'on me promect. Mais 
les forces que vous avez en main-mempeschent de parler, espé- 
rant que Dieu me fera la grâce de me rencontrer où les forces 
seront esgales et j'en auray Loute liberté, » La Châtre essaya de 































4. Pierre 
conseiller au 
Quantilly el de Jeu 
<tétait capitaine de Vierzon. 


de Razay et des Portanx, né en 152. GR de Pierre 
Jacqueline Thiboust, fille minée du sieur de 
Charlotte Brodeuu Condé 
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le calmer, il ne procédait en rien contre elles, si ce n'est par 
justice. 1l fallut céder, et pendant qu'un exempt du prévôt com- 
mençait l'inventaire, la Châtre montant dans la chambre haute où 
Mme de la Beuvrière couchait avec ses filles se faisait ouvrir leurs 
cabinets. Heureusement pour elles, on n'y trouva aucune letlre 
compromellante, Interrogées, elles chargèrent Rozay. La Châtre 
avait cependant l'ordre de faire occuper le château. Il était fort 
embarrassé n'ayant avec lui que quatre archers. D'Arquian se 
refusa énergiquement à lui prêter ses gardes. « Failes ce qui 
sera en vous, lui dit-il, mais quoy que ce soil, jeles meneray 
trouver le Roy pour se justifier, afin que la vérilé soil congnue. » 
EL le lendemain, il élail avecelles à Blois où il fallut l'intervention 
de MM. de Monligny et de Rhodes pour les empêcher dese jeter 
aux genoux du Roi et de faire scandale en réclamant publiquement 
justice de la Châtre et de sa femme. 

Le Roi sut louté l'affaire. IL chargea d'Arquian de veiller per- 
sonnellement sur la Beuvrière el, après un court séjour dans le 
Vendëmois el l'Anjou, Mme de Thianges et ses filles regagnèrent 
le Berry. C'était la vie de chaque jour. Renfermés derrière leurs 
murailles, les ponts-levis relevés, comme à la veille d'un siège, 
groupés par familles, se serrant dans le danger, tous ces gen- 
tilshommes n'attendaient que l'heure du conflit pour s'engager 
sous ces deux chefs, dont l'ambition mêlée à ilié croissante 
allait trancher si nellemont la province en deux camps. Grâce 
aux la Grange, Mme de Thianges avaitobtenu, bien que huguenole, 
la main-levée de ses biens. Mme de la Ghâtre altendit en silence. 
C'élait sur les champs de bataille, devant tout le Berry, que se 
viderait la querelle. 











4. Archiv. du Cher, Papiers de Pot. fonds de Menelou-Selon, Discours de ce 
qui sest passé entre Messieurs de la Chastre et d'Arquian, 1588-1549. 














CHAPITRE XVI : 





Les Etats de Blois. Rôles de l'archevêque de Bourges et de François le Ma- 
reschal. La Châtre suit M. de Nevers à l'armée du Poitou. L'assassinat du 
due do Guise mot le comble à l'exsepération des esprits. Le Maraschal est 
renvoyé à Bourges, La Châtre lui fait une sourde opposition. Attitude de 
Montigny. Le Roi essaye en vain de ramener la Châtre. Rets, en quittant 
Vierzon, est enlevé par les ligueurs. Craintes de la Chêtre que le Roi laisse 
sans aucunes ressources d'aommes et d'argent, L'elfervescence gagne touts 
la province, Le Mareschal est reçu froidement à son retour. La Châtre 
refuse de reprendre son service de maréchal de camp. Le Roi de Navarre 
occupe Argenton et le Blanc: La Chätre, Issoudun ; M, de Montigny, San- 
cerre. Nevers retourne en Nivernais et évite de traverser Bourges. La Châtre 
se déclare pour la Ligue. Son manifeste. L'archevéque consent à présider 
le conseil. En l'absence de la Chatre, il s'enfuit à Turly d'où il gagne San- 
cerre et Blois. Montigny cat nommé gouverneur du Berry. Les hostilités 
commencent entre les deux rivaux. Partage de la noblesse en deux camps. 
L'alliance d'Henri LI avec les protestunis accentue le mouvement. Les 
villes se pronencent pour la Ligue. Les campagnes sont ravagées par les 
deux partis. Gamache rentre à Issoudun. Il est baitu et fait prisonnier à la. 
Prée, L'assassinat d'Henri III déchaine les passions. 











La Cour était rentrée à Blois, le 4° septembre. Une grande ani- 
mation régnait déjà dans la ville où les députés commençaient à 
afluer. Incertains sur la marche à suivre, ils voulaient « se rocog- 
noïstre » avant l'ouverture des Elals fixée au 43. A leur arri- 
vée, on les conduisait au château oùle Roi mellait loul en œuvre 
pour se concilier leurs bonnes grâces. Cajoleries, plaintes, pro 
messes, Henri III déployait toutes les séductions. Il venait de 
congédier brusquement ses ministres et avec eux Villeroy el les 
autres secrétaires d'Etat. En s'entourant d'hommes nouveaux, 
étrangers à la politique, il prétendait se montrer au-dessus 
des compétitions des partis; tout au moins il espérait leur dissi- 
maler son jeu. L'absence d'un grand nombre de représen- 
tants, le différend de préséance survenu entre MM. de Nemours 
et de Nevers, empéchérent les Etats de s'ouvrir à leur dale 
précise. Le 2 octobre, le Roi, les Reines, les députés, toute la 
Cour traversèrent en procession le pont de la Loire, pour se 
rendre au sanctuaire de Notre-Dame des Aydes, où l'archevêque 
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de Bourges célébra la messe du Saint-Esprit. C'était un diman- 
che el une foule immense encombrait les abords du fleuve. 
Le lendemain, l'on assigna aux trois ordres leurs chambres. 
Le Clergé se réunit aux jacobins, la noblesse au châleaw, le 
Tiers à la maison de ville. 

Renaud de Beaune, en l'absence des cardinaux de Bourbon et de 
Guise, présida le clergé. Il restait, «et c'élailsa grande force, » en 
dehors des faclions, « l'espril, d'ailleurs, opposé aux conseils vio- 
lents! » Enfin les princes arrivèrent, et, le 16 octobre, l'assemblée 
s'ouvrit dans la grande salle de saint Louis. M.de Nevers y assistait 
sur l'estrade avec les autres princes du sang. Le Mareschal écoutait 
perdu dans la foule des députés du Tiers. « Sa Majesté fist une très 
belle harangue, sans auleune hésitation ni reprendre haleyne. Elle 
fut jugée de tous très éloquente, mais non assez grave, ajoute 
Lil, ny assez majestueuse pour un Roy°. » L'archevêque de 
Bourges lui répondit au nom du clergé. Tout en avouant ses 
fautes, le Roi n'avait pu s'empécher de reprocher à la Ligue, — 
au grand mécontentement des Guises, — ses ambitions déme- 
surées. Deux jours plus lard, pour couper court à leurs manœu- 
vres, il prenait les devants el faisait jurer l'édit d'union. C'était 
à Renaud de Beaune qu'il avait confié le soin d'exhorler l'assem- 
blée. L'archevêque, après avoir montré l'importance d'un tel 
serment et remercié le Roi de s'être adressé à ses prélals pour 
en instruire son peuple, avait terminé par une magnifique péro- 
raison sur l'union indissoluble de la Nalion et de la Royauté. 
« Jurons à nostre prince l'obéissance et submission qui luy est due 
de tout droit divin et humain, embrassons la charité chrestienne, 
délaissons loules haïnes el rancunes ouvertes el secrettes, soup- 
çons et défiances qui jusques icy nous ont divisé et troublé, qui 
ontrompude sibons desseins el sans lesquels la France fust desjà 
en repos! Et puisque il a pleu à Vosire Majesté, Sire, jurer tout 
le premier ce serment solennel, pour exemple à vos subjeels, nous 
leverons tous, d'un commun accord, les mains au ciel et jure- 
rons à Dieu de le servir et honorer à jamais, de maintenir son 
Église catholique, apostolique el romaine, de défendre aussi 
Vosire Majesté el vostre Estai envers et contre tous°. » 

1. Mémoires de J. À. de Thow. 4183. 


2: Mémoires manuserits de François le Mareschal. : 
3. Remerciement faict au Roy par M. l'archeresque de Dourges, patriarche 
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Le premier, le Roi d'une voix claire avait prononcé le serment. 
Puis, loute celle foule s'était levée, les ecclésiastiques appuyant 
leurs mains sur leur cœur en signe d'acquiescement, les laïques 
les élevant vers le ciel. L'enthousiasme avail été indescriplible. 
Le Roi suivi de l'assemblée s'élait rendu à la chapelle de Saint- 
Sauveur où les chantres avaient entonné le Ze Deum. « On 
n'oyoit parlout crier que Vive le Roy!» A ces clameurs, à l'ef- 
fusion de toute cette joie, le faible monarque se croyait revenu 
aux jours si lointains de sa popularité. 

La Chätre avait précédé M. de Nevers en Touraine où s’as- 
semblait l'arméo composée de Français, de Suisses et d'Ilaliens. 
Elle était commandée par les meilleurs capitaines : Lavardin, 
Sagonne, la Chasteigneraie. Le duc souffrant élait relenu à 
Bois, Enfin, il prit son audienco de congé ol partit avec le Ma- 
reschal pour rejoindre ses troupes qu'il croyait encore à Douay. 
L'on était déjà devant Mauléon. Le 11 novembre, la Chaire lui 
mandait de se hâter. On l’attendait le lendemain. Le 14, la Châtre 
est reparti en avant. Mauléon n'a pas osé résister. La difficulté est 
de trouver un capitaine qui consente à garder la ville. Les che= 
mins sont intenables, par suite de l'abondance des ruisseaux qui 
coupent le pays et relardent le transport de l'artillerie. Le 16, il 
arrive à la Tessouanne, logis détestable; le 47, à la Noumaigne 
qui ne vaut guère mieux. L'on manque de pain; les maitres de 
camp el les capitaines sont venus lui dire que plus de mille four- 
rageurs maraudenl sur leurs ailes', Toule l'armée Lire droit sur 
Montaigu où le Roi de Navarre a mis cinq compagnies de gens 
de pied et deux d'arquebusiers à cheval. La ville se laisse as 
ger et capilule devant le canon, le 8 décembre. C'est un pre- 
r suecès, el Nevers en profile pour expédier le Mareschal, à 























et primat d'Aquitaine, au nom des Elals de ce royaume, sur la proposition 
faicte per S. M. à l'ouverture de ces Etats, pour la déclaration de sa Lien- 
veillance envers sessubjects, le dimanche XVI octobre 158, jour de d'ouverture 
des Etats. On avait fait cireuler une autre harangue imprimée à Paris par 
André le Coq et que Renaud de Beaune venait de désavouer. 

Briefoa erhortation faite aux Etats de ce Moyaeme par M, l'archerceque 
de Rourges par commandement du Hoy sur le serment solennel presté par 
S.M. et par luy requis de ses subjects pour Fentrelenement ele l'édict d'Union, 
Le mardy XVII d'Oc. 588. Après l'ouverture des Etuts. 

4. Bibl. Nation. f. fr. 2440. Lettres de M. de la Châtre au due de Nevers. 
Au eamp devant Mauléon, 1, 14 ét 45 novembre ; Tessouanne, 16 noven 
Romaine, 47 novembre 1588. 
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Blois, réclamer du Roi et des Etats l'argent nécessaire à la solde 
des troupes. À Nantes, il voit, en passant, le due de Mercœur qui 
le charge d'une lettre pour la Reine mère. Il voudrait se rendre 
à Blois et supplie Catherine de plaider sa cause auprès du Roi 
en invoquant, comme prilexle, les fiançailles de Mme de Lorraine 
avec le grand duc de Florence’. 

Le 90 décembre au soir, le Mareschal arrivaiten poste à la Cour, 
juste à Lemps pour étre le témoin oculaire du drame terrible qui 
déjà s'y préparait. « J'allai aussitost à la chambre du Roi. Sa 
Majesté estant alors en son cabinet, je priay M. de Saint-Prix, 
premier vallel de chambre, de vouloir prendre la peyne de faire 
entendre à S. M. que j’eslois en sa chambre avec des lettres de 
Monseigneur le due de Nevers à luy donner. Sur ce, il me vint 
faire response queS. M. me commandoit de relourner le lendemain 
à cinq à six heures du malin le trouver, comme je fis, el néanl- 
moings, je ne pus parler à S. M. que sur l'heure de huict heures 
qu'il sortit de son cabinet assisté de Mgr le duc de Guyse, de 
plusieurs personnes, et ayant sad, M. jellé la veue sur moy 
m'appela, s'appuyant sur mon bras jusques à la porte du jardin 
où il alloit se promener et pour ouyr la messe en la chapelle 
d'iceluy jardin, me parlant loujours à l'occasion des affaires de 
sadite armée jusques à ce que on eusl apporté la clef du passe 
partout du jardin, cequi demeura assez longtemps. La porle 
ouverte, Mgr le duc de Guyseprint l'occasion de parler àS, M. qui, 
au même instant, commanda à Lous ceulx qui le suyvoient de se 
retirer, synon à Mgr le duc de Raiz, MM. de Beaulieu-Ruzé et de 
Revol? et de Gesvres qui n'estoit pas encore secrelaire d'Estat el 
à moy qu'il Lrouva bon que nous le suivissions en son promencir 
Ayant par ung chaseun eslé recogneu que Mgr le duc de Guyse 
parloit de grande affection à S, M, ce que sur ses propos, elle luy 
faisoit de doulees et gratieuses responses, pour ceque le S' Duc 





4. Ce fut le 18 décembre, pendant la fête donnée par la Reine mère à l'occa- 
sion du mariage de sa petite fille, la princesse Christine de Lorraine, avec le 
grand duc de Toscane, que Henr. UT arrèta le meurtre du due de Guise. Mé- 
maires manuscrits de François le Marcschal. 

2. Ruzé-Deaulieu, frère de l'évêque d'Angers, et Revol, ancien elercde Fizes, 
avaient été nommés secrélaires d'Etat, le 3 sepleubre, en même temps que 
M de Montholon, « un simple avocat, » remplaçait eux sceaux Hurault de 
Cheverny, Ils faisaient partie de la combinaison qui amenait devant les Etats 
des ommes nouveaux. 
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se descouvroit souvent et S. M. le faisoit couvrir quant il se lenoit 
descouvert. Depuis j'ay oui dire que led. S° de Guyse supplioit 
lors le Roy d'avoir pour agreable qu'il luy remistle pouvoir qu'il 
luy avoit donné de la lieutenance généralle en loutes ses armées 
parce qu'il voyoit bien que l'honneur que S. M. luy avoil faict en 
cesle occasion luy avoit concité de grands ennemis, voire des 
calomnies par ses malveillans, encore qu'il n'eust que toute bonne 
intention de le fidellement servir. » 

Catherine survenant, le Roi était entré dans la chapelle pour 
entendre la messe’. Le Mareschal avait eu à peine le temps de la 
saluer el de lui remettre les lettres du duc de Mercœur, que Guise 
quiélail resté sur le seuil le ramenait dans le jardin. Il avait 
l'intention de faire rappeler Villeroy, disgrâcié sans motif. 11 lui 
demanda si M. de Laubespine ne l'avait pas prié, comme il le lui 
avait écrit, de dire à l'avocat du Roi, Lebègue, de venirle trouver. 
Il voulait lui proposer d'exposer aux Elats « tant de la part de la 
ville de Bourges que de lout le pays de Berry qu'il esloil néces- 
saire pour le bien du service de S. M. de le supplier de vouloir 
mander M. de Villeroy à ce qu'il east à retourner près de S. M. 
pour le servircomme auparavant il avoit accouslumé de le aire. » 
Venant de Bourges, le Roi en concevrait moins d'ombrage que si 
Guise, où quelque autre de l'assemblée, réclamait son rappel. 
C'était l'avis de le Mareschal qui, instantanément. allait chercher 
Lebègue et le ramenait au château. Tout était convenu. Sans la 
mort de Guise, Claude Lebègue en eût fait, quelques jours plus 
tard, la proposition. 

Le Berry aimait Villeroy, comme lout ce qui touchait aux 
Laubespine. On le savait, el il élait adroit de le faire rentrer au 
pouvoir par son intermédiaire, D'autre part, Guise faisait Lous ses 
efforts pour ramener à la Ligue le due de Nevers. Il priait le 
Mareschal de ne pas relourner à l'armée sans prendre ses lettres 
pour le prince. « Il desiroitse bien remettre avec luy et a cesle fin 
renouveler les propos en commancés du mariage de son fils M' le 











4. La chapelle royale, dédiée à Saint-Calnis, faisait face au grand corps de 
logis achevé par François Ier, où habitait le Roi. Elle était précédée d'un 
petit jardin cles et dans l'enceinte réservée du château. Celle de Saint-Sau- 
veur, située dans In basse-cour, aveo une partie des appartements occupés 
par la Cour servait à tous les habitants du palais. 
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prince de Joinville avec Mlle de Nevers, sa fille (qui a depuis 
esté Mme la duchesse d'Esguillon,)et, de plus, pour asseurance de 
leur boune réconciliation, qu'il vouloit envoyer en l'armée près 
de luy le S prince de Joinville et Mgr le due de Nemours, me 
priant en ce cas de le prier de sa part de les avoir pour recom= 
mmandés comme estant jeunes, aussy qu'ils avoient tous deux 
besoing d'estre tenus par les cordons. » Cependant si secrètement 
que le Roi eût agi pour se débarrasser de Guise, quelques indices 
du complot commençaient à transpercer au dehors. Il avail fallu 
mettre lrop de gens dans la confidence. « L'on disoit que Monsoi- 
gneur le due avoit eu quelque intention de se relirer de la Court 
et s'en aller en la ville d'Orléans sur des advis qui luy esLoient 
donnés de se prendre garde et que Mgr l'archevesque de Lyon l'en 
destouraa Iny disanl que le commung proverbe esloit que qui- 
conque quitloil la partie la perdoit. » 

Trop engagé pour reculer, le due demeura à Blois, résolu à faire 
tèle à l'orage. Le Mareschal avait revu le Roi qui l'avail envoyé, 
le 22, exposer au Tiers lasituation de l'armée du Poitou et réclamer 
les subsides nécessaires à son entretien « puisqu'elle n’avoit élé mise 
sus contre les ennemis de la religion catholique qu’à leur prière 
et instance, » Loin de sé calmer, les bruits les plus alarmants 
cireulaient. Guise méprisait Lous les avertissements, mais il pouvait 
se reprendre, L'on se häla. Le vendredi 23, au sortir de lasalle du 
Conseil, il était frappé dans le passage qui conduisait au cabinet 
du Roi. Blessé à mort, ilavait encore la force de franchir la biblio- 
thèque et l'oratoire avant d'aller rouler, comme une bête daguée, 
au pied du litde HenrilIl. Aux éclats de la lutte, le cardinal de Guise 
et l'archevéque de Lyon s'élaient précipilés vers la porte masquée 
par une lourde tapisserie. On les avait saisis brutalement et jetés 
dans le cachot du donjon, à quelques pas de l'appartement du 
Roi. Sans perdre un instant, on arrélait dans leurs chambres le 
cardinal de Bourbon, Mme de Nemours el son fils, le prince de 
Joinville. Tout était confusion dans le palais. On en avait soli- 
dement fermé les porles, avant que la nouvelle n'eûl transpiré au 
dehors. Il fallait cependant se décider. Surlesneuf heures, le grand 
prévôl, M. de Richelieu, se transportait avec ses archers à l'hôlel 
de ville où délibérait le Tiers. Le Roi mandait la Chapelle-Marteau, 
Compains, Cotteblanche, l'avocat d'Orléans, le président de 
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Neuilly, les lieutenants d'Amiens et de Troyes pour répondre du 
complot qu'ils avaient tramé contre sa vie. Il ordonnail aux autres 
députés de continuer leurs travaux, sans quenul d'entre eux osdt 
s'en départir. « Mais, ajoute le Mareschal, le grand prévost n'eut 
pas plustot emmené ses prisonniers que loute l'assemblée se 
dérompist, et moy même le premier, pouvant faire tous les sus- 
dicts discours puisque j'étois arrivé à Blois, le mardi précédent, 
etque S. M. m'avoil commandé, en attendant qu'elle me put 
renvoyer, d'aller délibérer avec le Tiers, don! j'élois député, pour 
leur faire entendre la nécessilé de ses affaires en son armée du 
Poitou. » 1l pleuvait à torrents depuis la pointe du jour. Trés 
inquiets, ne sachant à quel parti s'arrêler, les députés du Berry 
reslaient dans l'altente pendant que nombre de ligueurs se 
hâtaient de quitter La ville avant qu'on eût fermé les portes. Déjà, 
un courrier galopait sur la roule de la Garnache pour prévenir la 
Châtre. On le savait très menacé. Heureusement il put parler à 
lempsà M. de Nevers et lorsque, quelques heures plustard, le duc 
reçut l'ordre de s'assurer de sa personne, la Châtre avait déjà 
protesté de sa fidélilé et s'était remis volontairement entre ses 
mains pour se justifier‘. 

Le Mareschal, en quittant l'hôtel de ville, avait couru chez 
Mme de Nevers .Sur les deux heures, la duchesse lui fil dire qu'elle 
venait de parler au Roi. « Il n'avait rien à craindre comme maire 
d'une ville toute dévouée aux Guises. Sa Majeslé l'avait priée 
de m'advertir qu'elle vouloit me parler que je n'eusse rien à 
redouter, ny à me dépparlir de Blois, sansson commandement. » 
Au même moment arrivait chez luile trésorier du Tremblay, ami 
intime de Ruzé-Beaulieu. M. de Gesvres le faisait prévenir qu'il se 
trouvait avec Ruzé dans le cabinel du Roi lorsque Sa Majesté, en 
parlant dé la morl du due, avait déclaré qu'il voulait se servir de 
M. le Mareschal et l'envoyer à Bourges. Gesvres devait se rendre 
près de M, de Nevers pour assurer la Châtre de la bonne grâce du 
Roï, « sans demeurer en auleun soupçon pour avoir porté toute 
amytié aud. S' duc de Guyse. » IL conseillait à le Mareschal de 
se présenter sans larder chez le Roi. 

Pendant toute la soirée du vendredi, on avait débatiu le sort du 
cardinal. Catherine en apprenant la mort du duc avait élé saisie 

4. Patsa Caver, Chronologie noenaire. 
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d'effroi. Malade et vieillie, elle sentait ses jours comptés. Celte 
fois, les Quarante-Cinq se refusaient à la besogne. L'éclat de la 
pourpre paralysait les assassins. Involontairement, ils reculaient 
devant un sacrilège. Le samedi, sur les huit heures, le cardinal 
était mandé dans la chambre du Roi. «Il se jeta en pleurant dans 
les bras de l'archevêque, sachant bien qu'on l'appelait à la mort, 
puis s'enveloppant d'une robe de fourrures, il franchit l'étroit 
guichel. » Quatre soldatsl'y massacrèrent à coups de hallebarde, 
et d'Espinae put entendre ses cris, pendant que son sang écla- 
boussait les murailles. 

A la même heure, le Mareschal, sortant de son logis, était 
accoslé par un valet de la garde-robe. Saint-Priest le priail de 
se rendre au château, à l'issue du diner de Sa Majesté. Le Roi 
le reçut dans son cabinet. Il lui déclara qu'il allait le renvoyer 
à Bourges. Le cardinal de Gondi, le capitaine des gardes, 
Ghâteauvieux, el Beaulieu-Ruzé se tenaient à distance ; il les 
RU approcher pour répéter devant eux ses inslruclions. Le 
Mareschal parlirait immédiatement pour Bourges, essayer 
d'arrêter les défections, Il assurerait Les habitants du pardon du 
Roi qui oublierait le passé, « el les liendroit en bonne grâce et 
bienveillance pourveu qu'ils se départissent de toutes ligues el 
intelligences contraires à son service. » Non seulement, il les 
maintiendrait dans leurs privilèges, mais il leur en donnerait de 
nouveaux dont la postérilé se souviendrait s'ils lui gardaient 
bonne et loyale fidélité. Et comme le Mareschal le suppliait de lui 
faire entendre ce qu'il aurait à leur répondre s'ilslui demandaient 
des nouvelles de M. de la Châtre: « Ils doibrent eroire que la 
Ghastre, répondit-il avec chaleur, ne sera poinet aultre que mon 
serviteur. Je depesche à mon cousin de Nevers pour luy donner 
advis de mon intention en son endroict. C'est à eulx à faire ce 
qui est de leur debvoir et de me recognoisire pour leur Roy 
comme je le suis, sans dépendre d'aultre volonté que la mienne. 
Je ous charge el commande de leur bien faire entendre qu'ils 
ayent à se bien garder de se mesprendre el qu'ils ayent à vous 
croire, car je me promets que vous me servirez bien et fidelle- 
ment; mon cousin le due de Nevers m'en aainsy asseuré ete là 
encore particulièrement escripl par celles que vous m'avez appor- 
Lées et que M. de la Chastre n’estoit point aullre que mon servi- 
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teur. Asseurez en les habitants de vostre ville el faictes en sorte 
que j'en reçoive du contentement, Adieu, Ruzé vous donnera 
vosire depesche. » 

Le vent avait tourné, et il gelait à pierre fendre lorsque le len- 
demain, sur les onze heures du malin, le Mareschal, muni d'un 
passeport, parlait en poste. La nouvelle élait déjà connue à 
Bourges où les solennilés joyeuses de Noël se célébraient dans 
los larmes. Craignant de ne pouvoir entrer la nuit, il coucba à 
Mehun. Le lundi, il repartait dès l'aube el arrivait dans la mati- 
née. C'élail encore fêle chômée el le peuple inquiet se répandail 
dans les églises, prêt à la révolle. L'émotion, loin de s'apaiser, 
grandissait depuis l'annonce de la mort du cardinal. À la cons- 
ternation succédait la fureur. À peine arrivé, le maire élait en- 
touré parles notables. Chaeun voulait connaitre les détails du 
drame qui s'était joué sousses yeux. lisavaient eules plus grandes 
craintes pour M. de la Châtre. Les dépêches du Roi les russu- 
rérent quelque peu. Le Mareschal essaya de les calmer. Avant 
d'agir, il était nécessaire de réunir les habilanls en assemblée 
générale, Le lemps pressait ; il les convoqua pour le 28. Il lui 
restailune journée, Tous ses efforts portérent sur les personnages 
Jesplus influents el Les capitaines qu’ils'agissait de bien disposer. 
Mais la colère reprenait le dessus; les esprits étaient très montés; 
l'horreur du crime écartait les dernières sympathies pour le mal- 
heureux monarque. Dans une telle incertitude, le Mareschal crut 
plus prudent de différer sa réponse au Roi. 

L'assemblée diseuta avec moins de violence qu'il n’avait osé 
V'espérer, Elle ignorait quels projets nourrissait M. de la Châtre, 
On se contenta donc de déelarer que la fidélité séculaire de la 
ville était une garantie de l'avenir et l'on vola des remerciements 
au maire en le priant de retourner à Blois avec quelques notables 
pour en assurer Sa Majesté, Le soir même, le Mareschal se hâ- 
tail d'envoyer au Roi ces bonnes nouvelles. À chaque instant, les 
courriers expédiés de la Cour à Lyon, dans l'Auvergne et le Lan- 
guedoc, traversaient la ville, apportant les résolutions les plus 
fâcheuses. D'heure en heure, la situation s'aggravait. Dès le 23, 
Orléans s'était soulevé. Le Maréchal d'Aumont envoyé avec la 
garde suisse n'avait pu y pénétrer. À Paris, l'exaltation touchait 
à la folie. Le peuple s'était porlé en armes à l'hôtel de ville où le 
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Gonseil des Seize avail siégé toute la nuit. Le duc d'Aumale ÿ 
organisait la résislance. 11 faisait appel aux bonnes villes. On 
attendait Mayenne. Prévenu par l'ambassadeur d'Espagne il 
accourait de Lyon prendre le commandement général de l'Union 
Bourges, inféodé à la Châtre, se gardait étroilement, sans se pro- 
noncer. On prévoyait «a disgrice et Montigny s'agitait, espérant 
bien lui succéder, Le 25, dans une réunion de la noblesse qu'il 
avait provoquée aux Aix-d'Angillon, il faisait courir le bruit de 
sa mort. « Cyle RoyesLoït bien servy Monst du Menné el la Chasire 
estoient mors ou pris. » 

Le 31, le Roi écrit à le Marcschal une lettre où l’on sent percer 
l'inquiétude. Depuis son départ, il est sans nouvelles. IL attend 
impatiemment qu'il lui confirme ce qu'on lui dit d'autre part des 
bonnes dispositions de la ville. la dépéché M. de Buyà la 
Châtre, toujours en Poitou, pour l'assurer de son pardon. Son 
courrier n'est pas encore parti qu'il reçoit celui du maire. Il 
approuve la résolution de lai envoyer des députés, mais il veut 
que le Mareschal reste dans la ville « pour contenir les habitants 
en leur bonne volonté, celluy qui commande en la Tour et faire 
entendre ses intentions à M. de la Chasire s'il retournait, ce pen- 
dant, en Berry. » Le même jour, leRoi décharge lescinq élections: 
Bourges, la Chtre, Chateauroux, Châtillon-sur-Indre et Ciateau- 
Chinon, du quart des tailles *, Avec ce système de dégrévement à 
l'aventure, on marche droit à la banqueroute. Surcent vingt-lrois 
mille trois cent dix-huit écus c'est à peine s'il en rentrera, toules 
charges déduiles, vingt-six mille dans les coffres du Roi et, 
l’année suivante, le Mareschal fera observer que si l'on accorde 
un nouveau rabais les receltes seront inférieures aux dépenses. 
Mais il faut renouer les derniers liens qui se dissolvent el celle 
fois c'est le populaire qu'il s'agit de gagner en l'achelant. 


4. Lettre du Roi à le Mareschal. Blois, 31 déceibre 1588, Mémoires mañus- 
erits de le Mareschal 

2. En 4598, les Lailles montent avec le Laillon à 164.420 écus pour les cinq 
élections de la Généralite. Bourres à ele texe à 1,476 éeus, la CI 
39,196, Châteauroux à 47,533, Chtillon-sur-ndre à 30,172, Château 
5,946. Le quart déduit, il restait seulement 123,318 écus sur lesquels il fallait 
enlever les charges ordinaires et accessoires: gages et rentes constituées sur 
les recettes particulières des élections, la recelle générale et le taillon; en 
sorte qu'il ne rentrait plus dans les collres du Roi que 95,584 écus un tiers. 
Le 6 janvier 4589, lo Maresehal observait que si l'on faisait un nouveau ra- 
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Le 3 janvier, on a élu l'échevin Bérangon l'Airolles, Claude 
Damours, Simon Bigot et l'avocat, Claude Bourdaloue, pour aller 
porter au Roi les assurances de fidélité de la ville. Le conseil a 
écrit en même lemps à l'archevèque el aux autres députés qui 
n'ont pas quitlé Blois. Les nouvelles deviennent de plus en plus 
alarmantes, Paris prend la Lête du mourement et cherche à en- 
Lralner toutes les villes en relations avec les Seise. Le 6, 
un gentilhomme que le Roi envoie à Lyon s'arrête à Bourges 
pour prévenir le maire qu'il recevra d'ici peu de nouvelles instruc- 
Lions. La Reine mère est morle la veille, entre midi el une heure 
de relevée, mais personne ne semble s'en être ému à Blois. Comme 
le cardinal de Lorraine, elle disparait dans le bruit de la tour- 
mente. Le9, le Roi écrivait à le Mareschal, Il avait reçu les députés 
chargés de lui apporler la délibération prise au conseil. D'un 
jour à l'autre, on altendait à la Cour Nevers et la Châlre. Alors 
seulement, il pourrait rentrer à Blois. Jusque là, ille priail de ne 
pas quitter la ville où sa présence contenait les espritst. 

L’effervescence gagnail rapidement. Dans les églises drapées 
de deuil, la foule se pressail haletante autour des chaires d'où les 
prédicaleurs souflaient la révolle contre le meurtrier des Guises. 
A Bourges, depuis six mois, l'on mulipliait Les cérémonies pu- 
bliques et les processions mises à la mode parle Roi. Le 4 sep- 
tembre, le doyen de Beauxoncles baptisait, en grande pompe, un 
Turc âgé de soixante ans. Le maire, les échevins, les trente-deux 
conseillers l'avaient escorlé jusqu'à la cathédrale où Robert 
Damours lui servait de parrain avec la générale du Corbet. Plus 
de six cents personnes assislaient à ce baplème. Au mois d'octo- 





ais d'un quart sur L'exercice de 1590, les charges excéderaient les recettes de 
14.521 écus deux tiers. — HIbl, Nation. [. fr. #12. f’ 68. Etat abrégé des deniers 
imposés en la généralité de Languedouy establie à Bourges, en l'an 4549, fait 
et vériffié par Mons, Francoys le Mareschal, conseiller du Roy et trésorier 
général de France, estably à Bourges. le 5 janvier 1500, sur lesd. contri- 
buables es élections de lnd. charge ct généralité de Bourges, tant pour la 
taille principalle et équivallent et creues incorporés en celle que pour 
led. taillon, montant la somme de huit vingt quatre mille quatre cent vingt 
six escus, seire sols cinq deniers. 

4. Lettre du Roi à le Mareschal, Blois, 6 janvier 4588. Mémoires manuscrits 
de le Mareschal, = Puisque vous y avez donné sy bon commancement, conti- 
nues encore de bien en mieux, sy mieux vous pouvez faire, el croyez que j'en 
auroy souvenance en vostre particulier et en général pour toute mad. ville 
de Bourges anltant que vous le debvez justement espérer de vostre bon Roy, 
demeurant encore là pour quelque peu de jours. » 
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bre, c'était un prince Mauret. Le 17 novembre, un édit élail pu- 
blié contre les blasphémateurs. M. de la Forest venait d'établir 
les capucins dans le faubourg de Bourbonnoux el l'archevêque 
avait consacré leur église cette même année. C'était un nou- 
veau renfort pour la Ligue. Les pénitents gris, de leur côlé, ga- 
gnaien! du terrain. Le 2 août 1538, les chanoines de la Sainte 
Chapelle leur aceordaient une chapelle à Saint-Jean-le-Vieux. 
Renaud de Beaune s'était vu forcé de les reconnaitre. Il lui avait 
fallu donner au clergé celle preuve de son zèle, avant la réunion 
des éleeteurst. Mais c'était maintenant l'heure des grandes suppli- 
cations. Le 44 janvier, le chapitre de la cathédrale ordonnait, que 
jusqu'ala findes troubles, le Sainl-Sacrement serait exposé, chaque 
dimanche, dans l'une des églises collégiales ou des Quutre-Men- 
diants de la ville*. La colère et la crainte l'emportaient. La Sor- 
bonne déliait le peuple de ses serments ; les Parlements envahis 
86 soumellaient. Tout acte de politique s’effaçail en face de l'idée 
morale qui armait les deux partis. 

Le 16 janvier, Henri II] congédiait Les Etals. La veille, l'arche- 
vêque de Bourges avail prononcé, au nom du clergé, un éloquent 
réquisiloire sur les maux qui l’accablaient. Depuis 4881, il 
avait fourni quatre-vingt-quinze millions à la guerre sainte. Les 
députés s'étaient hâlés de rentrer dans leurs provinces pour y 
déchatner la tempète. La Chätre, aussitôt la Garnache rendue, 
avait quitté l'armée. Le 21, il partait de Tours, malgré le peu 
d'assurance que lui rapportait un messager qu'il avail envoyé 
aux nouvelles. Dans la soirée, il était à Blois. La duchesse de 
Nevers averlie faisait prévenir le Roi par M. de Relz. L'heure 
était trop avancée pour qu'on put Le recevoir. L'entrevueeut licu 
le lendemain à dix heures. Le Roi le reçut dans son cabinet. « Il 
mé fist très bonne chère, écrit la Chaire, le 23, à M. de Nevers, 
avec beaucoup d'asseurance de gralification el Lout ce qui s'en 
peult promectre. J'eus loysir, demie heure avant son disner el 











4. Journal de Gilles Chauvet. Archi. du Cher. Registres capitulaires du 
chapitre de l'Eglise de Bourges. 

2. Registres de la Sainte-Chapelle de Bourges. Concession à Saint-Jea 
Vieux d'une chapelle « à la congrègelion de la Pénitence établie par Mgr l'ar- 
chevéque par le zèle qu'il avoit en la religion cathulique, apostolique et 
romaine et pour l'augmentation et manutention d'icelle. + 

3. Archiv. du Cher. Registres enpitulaires du chapitre del'Eglise de Bourges. 
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durant icelluy, de luy discourir entièrement de lout ce que vous 
m'aviez chargé. 1l m'escoula très voulontiers montrant avoir 
rés grande satisfaclion de tout ce que vous aviez faict, vous plai- 
gnant infiniment des peynes et travaulx que vous aviez receuz 
en sy mauvais temps. » 

Dans la malinée, il avail été exposer au Conseil privé la 
situation de l'armée. 11 demandait qu'on laissâl des forces suffi- 
sanles en Poitou. On avait besoin d'argent. Le Conseil prometait 
vingt mille livres. Les Suisses criaient de leur côté elmenagçaient 
de se débander. Le Roi aurait voulu qu'on les paylt, mais les finan- 
ciers s'y opposaient montrant leurs caisses vides. On altendait le 
duc avec impatience, chacun espérant l'entrainer dans son parti. 
« Je vous diray que vous esles allendu du Roy en extrême dévo- 
tion et désiré de Loul le monde générallement, mais pour divers 
effects. Ceuls qui sont cause des maulx qui se préparent désirent 
estre fortiffez et soustenuz de plus grands qu'eus. Ceulx qui 
désirent le bien du royaulme et nele veoir poinct decheoir, (comme 
ilsyen va sansla grâce de Dieu), espèrent que vous y pouvez 
plas que nul aultre et que vouldrez embrasser à bon essiant l'oc- 
casion, el est Monsieur de Retz de cest advis qui juge tout perdu 
sy vous ne le faictes, et dict qu'il ne fault pas que vous demou- 
riez en cerlains respeclz, comme vous aver lousjours faict, mais 
de dire librement vostre opinion pour le bien du service du Roy 
et de l'eslat et que vous serez bien secondé et suivy. » La du- 
chesse ne pensait pas qu'il dât s'exeuser sur une indisposilion et 
différer son arrivée. La Châtrelui avait remis la lettre qu'il apportait 
au cardinal de Bourbon, mais ni elle, ni M. de Relz n'avaient été 
d'avis qu'il le vit, encore bien moins qu'il en parlât au Roi. Tous 
lui conseillaient de ne pas s'arrêter en chemin, surtout dans les 
villes : « Car croyez que l'on désire se saisir de vous. » Quant à 
laChâtre, il allait demander au Roi son congé et se retirer à la Mai- 
sonfort, « n'ayant plus de moyen de demourer ailleurs, ayant tout 
despendu ce que j'avois el sans espérance de rien toucher des 
quatre mil escus que le Roy m'avoiet ordonnez, si te n'est par 
vosire moyen et me les faire assigner sur Sardiny avec ce qui me 
reste de mes estais et l'ordonnance pour mon voyage!. » 





1. Bibl. Nation. f. fr. 3,19, fe 1. Lettre de M. de la Chastre à Mgr le duc de 
Nevers. Blois, 23 janvier 4589, 





>ogle ot ON 


266 LE XVI° SIÈCLE 


Le Roi permil à la Châtre de rentrer à la Maisonfort, mais seu- 
lement pour se préparer à l'accompagner à Bourges, puis à Mou- 
lius et de là à Lyon où il voulait prendre en personne le comman- 
dement de l'armée du Dauphiné. 11 pensait d'ailleurs y retrouver 
les Suisses. La guerre était déjà déclarée. Mayenne avait quitté 
la Bourgogne et La Champagne souloyées sous ses pas et mar- 
cbait sur Orléans. Le maréchal d'Aumont, renfermé dans la cila- 
delle, demandait à grands cris qu'on lui envoyat M. de Nevers 
pour le débloquer. M. de Relz s'y opposait, pensant avee raison 
que c'étail perdre tous les avantages de la campagne contre le 
Roi de Navarre. On allait au devant d'une débandade certaine 
en voulant forcer ces mêmes troupes levées contre les huguenots 
à combattre celles de la Ligue. Mais Le Roi eraignait d'êlre cerné, 
et M. de Nevers ful mandé à Blois avec son armée. Comme Retz 
l'avait prévu, il arriva presque seul. Sagonne, qui commandait 
la cavalerie légère, Piennes et la Chasteigncraie s'étaient hâtés, 
aussitôt la Loire passée, de rallieravec leurs compagnies le parti 
des Gaises!. 

Dès la fin de janvier, Henri III qui songeait toujours à traverser 
le Berry rappelait le Mareschal, Le, le maire partait en poste. 
Très inquiet de la silualion qu’il laissait derrière lui, il résolut 
de s’arrêler à la Maisonfort pour s'entendre avec la Châtre. « Je 
le Lrouvé avec une très froide affeclion à mon endroict, el encore 
que je le suppliasse d'escrire par moy au Roy el de ne poinel me 
laisser aller sans lettres, il en fist une fort grande dificullé, me 
disant que puisque j'avois cy davant reçeu les commandemens du 
Roy pour la manutention de la ville de Bourges en son obéis- 
sance et que je m'en élois entremis, sans avoir altendu son arri- 
vée au pais, c'estoit à moy à en rendre comple à Sa Majesté cy 
bon me sembloit. » Il était impossible à le Mareschal d'arriver à la 
Cour sans un mot du gouverneur. Il insista. La Châtre se dé- 
ballait Loujours. Il fallut que sa femmese mit de la partie et que 
le maire la menaçht de raconter au Roi Loule celle scène. Encore 
ne pui-il obtenir qu'une lettre fort sèche « aux fins dese remettre 














4, Jean Babou, comte de Sagonne, possédait en Berry, outre cotie grande 
terre où il résidait, Germigny, Vouillon et Prunay, C'était l'un des plus grands 
seigneurs de la province. En 1579, il avait épousé Diane de lo Marck, Île du 
duc de Bouillon, veuve de Jacques de Gièves, duc de Nevers. IL fut tué à La 
bataille d'Arques en 1549, dans Les rangs des royaux, 
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à luy pour donner à Sa Majesté des nouvelles de la ville de 
Bourges et du Berry. » Sa dépêche à M. de Nevers montrait com- 
bien il était piqué au vif. Il n'osait rompre avec la Cour et su 
à contre-cœur les conseils prudents du due. « Je say qu'il yen a 
quy anvie la charge dont il a plu Sa Mujesté m'onnorer et la re- 
cherche, mais ce ne peull estre que par la perle de ma vie que je 
guaranlire avec l'aide de Nieu et seré excusable devant Dieu et 
le monde de prévenir ses inconveniant. Excusez moy, l'on se 
collère bien pour moins !, » 





Le matin même du {« février, le Mareschal repartait pour 
Blois. Sur son chemin il croisa plusieurs courriers, Le Roi, trés 
inquiet de l'évasion du duc de Nemours, se rendait à Amboise où 
il faisait conduire par eaue ses prisonniers. Changeant aussitôt de 
direction, le maire arrivait à Amboise dans la soirée. Le Roi 
venait d'en sortir, il allait coucher à Blois pour y fêter la Chan- 
deleur. C'élait encore un nouveau contre-lemps. Heureusement, 
le due de Nevers, revenu de la veille, était resté en arrière pour 
parler, en l'absence du Roi, au cardinal de Bourbon. Le lende- 
main de la Chandeleur, M. de Nevers, après avoir vu secrètement 
le cardinal, emmenait dans son carrosse le Mareschal el ils rejoi- 
gnaient la Cour. On y était très effrayé des progrès de Mayenne. 
La perte d'Orléans entratnait celle de toutes les villes de la Loire. 
Le maréchal d’Aumont et d'Entraigues avaient, le 31, évacué la 
ciadelle el l'on pouvait s'allendre, à chaque instant, à vair le 
Berry se déclarer. Montigny faisait des efforts désespérés pour 
prendre la têle du mouvement. Il avait batlu les corps envoyés 
par Paris au secours d'Orléans et ralliail autour de lui les ro- 
yaux 3. La Châtre se plaignait hautement de ses menées pour le 
supplanter. Il avait su l'assemblée du jour de Noëlaux Aix el les 


4. Bibl. Nation. f. fr. 3,419, fe 7. Lettre de M, de ln Chastre au duc de \ 
vers. Le Maisonfort, {+ février 1589. 

2, Mémoires manuscrits dé le Mareschal. 

1, François de la Grange, sieur de Montigny. Vêvre, Humblieny, la Grance, 
fils de Charles, gouverneur de Ia Charité, lieutenant de cinquante hommes 
d'armes de ses ordonnances et de Louise de Itochechouart, fille de Guillaume, 
sieur de Jurs et de Bréviende, gouverneur des enfants do France, avait 
épousé, le 1+* août 4183, l'une des flles d'honneur de la Reine, Gabrielle de 
Crevant. Son frère, Antoine de la Grange, sieur d'Arquian, Villemenard et 
Soulangy s'était marié à Murie de Gembray qui lui avait apporté celte der- 
nière térre, héritage de l'ancien doyen, 
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paroles de Monligny, qui eherchait « à estonner el intimider ses 
amis. » ll ne pouvait croire, cependant, « qu'il tint de Lelz lan- 
guaiges de la bouche du Roy. » 

Le 3 février, il dépéchait un gentilhomme à Amboise où il 
croyait trouver M. de Nevers, Le Roi, il le sentait, lui opposait 
sourdement Montigny. « Gest ennemy couvert arme auprès de 
moy aux despans du Roy qui luy a de nouveau donné de l'argent 
pour lever des hommes et à d'aultres encore de son parly el moy 
je demeure pour misérable et mendiant l'argent quy m'a eslé 
promis, que j'ay desin mangé et dépandu auprès de vous, vous 
le savez, mais pour moy, il ne ce lrouve point de commodité, 
pour mes annemys tant qu'ilz an veulent. » Toutes ces façons de 
faire, ajoutait-il, me brouillent infiniment l'esprit, « je vous en 
découvre mon cœur, comme à mon bon seigneur, et sous la pa- 
rolle duquel je me suissoubmis et confié ma vie en désirant 
vostre bon conseil el avis. » Deux jours avant, il avait vu M. de 
Retz qui passait par Vierzon, à la recherche des Suisses. Le ma- 
réchal voulait entrainer lu Châtre el avee lui M. de Nevers. Le 
cardinal de Gondi araïît dû en parler au duc. Lui seul pouvait 
prendre le gouvernail, parler au Roi avec autorité et sauver 
V'Elat. Il n'avait pas encoro élé à Bourges ; il irait le lundi s 
vant, prévoyant bien qu'il ÿ trouverait « les voulontés des abbi 
tants plus confuses que resollues. » Malgré « ses artifices, » M. du 
Corbet n'avait pu arracher de leur eœur l'amour des Guises. 
«Après avoir voulu s'en altribuer loul l'honneur, il luy en lais- 
sait maintenant le blasme et la hainne!. » 

Le Mareschal n'avait pu voir le Roi que quelques jours après 
son arrivée. Il le combla d'éloges, lni promit la première abbaye 
vacante et ordonna à Saint-Priest de le laisser entrer à toute 
heure du jour dans son cabinet, Il voulut même qu'il assistât à la 
séance du Gonseil, deboul derrière sa chaise. IL espérait encore 
retenir la Chêtre et mullipliait ses offres lout en ménageant 
l'animosilé de Montigny. La révolte gagnait de proche en proche. 
Chartres s'élait déclaré pour la Ligue entraînant toutes les 
peliles villes de la Beauce. Le Maine s'ébranlait avec la Norman- 
die. Le 12, Mayenne entrail à Paris acclamé comme un sauveur. 








4. Bibl, Nation, f, fr, 3.449, fe 9, Lettre de M. de la Ghastre à Mgr le duc de 
Nevers, La Maisonfort, 3 lévrier 1559. 
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De concert avec les Seize, il organisait un conseil de quarante 
membres. On lui donnait la lieutenance générale. 
À Bourges tout 








t désordre et confusion en l'absence da 
maire. Le 4, les pénitents gris et les capucins se rendaient pro- 
cessionnellement à la Sainte-Chapelle, à la cathédrale et chez les 
jésuites, au miliou d'une foule immense. Le 8, la Châtre, prêt à 
tout événement, quittait la Maisonfort et s'installait au Palais. Le 
25 janvier, la municipalité de Paris avait écrit aux échevins « pour 
les prier de ne pas les abandonner et de défendre leur sainte 
religion. » Dèsle 8, elle annonçait qu'Orléans, Bourges, Caen, 
Toulouse, Chartres lui avaient envoyé leurs députés pour s'associer 
à la Ligue. Elle suppliait la Châtre, dont elle avait appris l'arri- 
vée en Berry par un messager du duc de Mercœur, d'embrasser 
résolument la bonne cause el de rallier Mayenne‘. Les camps se 
séparent. Châtillon-sur-Loire occupé, au nom de l’Union, par le 
régiment de Saint-Fère Lombe, le 8, entre les mains du maréchal 
d'Aumont. La noblesse du Bourbonuais s'assemble. Les routes 
deviennent de moins en moins sûres autour de Dun-le-Roy. De 
toutes parts, les villes se ferment. La campagne est de nouveau 
au pouvoir des routiers. Le 14 janvier, M. de Beauvoisin s'est 
emparé, près de Douadie, du château du Bouchet où les paysans, 
se croyant à l'abri, ont apporté leurs meubles et leurs récoltes. 
Il s'y cantonne pendant sept semaines, courant les grands che- 
mins. 11 faut que le Roi de Navarre qui vient de surprendre 
Argenton menace de l'assiéger pour lui faire quitler la place. Le 
châleau est dévasté. Il a brôlé lout le mobilier qu'il n'a pu em- 
porter. La veuve de René de Rochechouart obtiendra justice à 
grand peine. En cent, lieux divers se répèlent les mêmes scènes ?. 

En ce moment, il n'est bruit que de l'enlèvement inour du 
maréchal de Retz par M. de Neuvy. Le jour de la Chandeleur, il 
s'est arrêté à Vierzon où il a dîné chez la Roche-Aynard, son 
enseigne, Aussi près de la Maisonfort, il veut voir la Châtre. Sur 
les deux heures, un exprès arrive au château. Le maréchal va se 


4. Lettres adressées à la municipalité de Bourges par le Bureau de la ville 
de Paris. Suspendue pendant près de cinq mois, la correspondance reprend 
après l'assassinat du due de Guise . 

2. Jeanne de Saulk, veuve de René do Rochechouart, le fit saisir en vertu 
dun décret du lieutenant criminel du Blanc. Jugé à Poitiers, il fut condamné 
à avoir le Lète tranchée. 
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remettre en roule, il prie M. de la Châtre de venir en hâte. La 
Châtre saute sur son cheval, et le voilà qui galope vers Vierzon. 
A quatre heures, il est dans la cour de l'abbaye où l'attend, déjà 
en selle, le maréchal. Ils partent ensemble, s'entretenant, chemin 
faisant, du triste élat des affaires publiques, Il s'agit de forcer 
M. de Nevers à prendre la lôle du mouvement. À un détour, ils 
croisent M. de Villemenard qui les arrête un instant. Il avait 
appris, dit-il, le retour de la Châtre, el se rendait à la Maisonfort 
pour le saluer. Ni la Châtre, ni le due n'attachent d'importance à 
cette rencontre. Toujours devisant, ils continuenttranquillement 
au pas de leurs chevaux jusqu'au manoir de Bourdeilles où M. de 
Retz doit passer la nuit. La Châtre lui recommande encore la 
prudence. Il a de mauvaises nouvelles du Bourbonnais. Relz pro- 
met de se garder et ils se séparent, 

Il était une bonne heure de nuit lorsque la Châtre et ses gens 
rentrèérent à Vierzon. Ils y couchérent. Le lendemain, sur les six 
heures, M. de Villemenard venait prendre congé. Toutes les 
instances de la Châtre pour le retenir, puisqu'il avait fait une si 
longue course en venant des environs de Dun-le-Roy, où il babi- 
lait, furent inutiles. 1] partit à franc-étrier. La Châtre élait tou- 
jourssans soupçon, lorsqu'un soldat de Dun le-Roy, qu'il connais- 
sait, lui dit qu'il s'étonnerait bien fort si M. de Villemenard 
n'avait pas couru prévenir M. de Neuvy du passage du maréchal. 
Effrayé, la Châtre écrit, sur l'heure, à M. de Retz d'éviter Dun-le- 
Roy, s’il n'est mieux accompagné. S'il a déjà passé outre, qu'il 
gegne Moulins en Loue häle. Les routes sont gardées. Il y a nn 
coup monté entre ces deux villes. Il en est certain. À sept heures, 
la Roche-Aynard recevait le billet, avec l'ordre d'envoyer à toute 
bride un de ses hommes au maréchal. Il ÿ allait de sa vie. « Je 
vous jure, si j'eusses esté mieulx accompaigné qu'un varlet de 
chambre, ung page el ung palefrenier j'eusses depesché ung des 
miens, sans m’arrester à personne, » écrivail la Châtre à M. de 
Nevers; etil edl mieux fait assurément, car pendant que la Roche- 
Aynard s'altardait, le duc tombait entre les mains de Neuvy qui 
l'envoyail sous bonne escorle à Orléans. 








4. Silvain de Bar. sieur de Villemenard et de Saint-Germain-du-Puy, avait 
épousé la fille d'Antoine de Bauldin, ancien gouverneur de Dun-le-loy 
Genevièvs, dems d'Acon, Bussy et Maleay. El résidait à Maleay. 
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« Mais on ne peull éviter son malheur, quant il plaist à Dieu. » 
Selles surpris par le capitaine Durbois s'était rendu. On perdait 
un posle important sur le Cher, Le Roi ne se sentani plus en 
sûreté dans Blois tournait ses regards vers Bourges, d'où il espé- 
rait gagner Lyon. Le pays tout entier se soulevait, chassant les 
serviteurs de la royauté. Blois élait encombré par une foule de 
grands seigneurs et d'officiers des cours souveraines accourus à 
travers mille dangers. Il fallait prendre un parti. Henri NII acculé 
ne pouvait se décider à rappeler le Roi de Navarre. 11 se désolait 
de n'avoir plus sa mère pour se jeter entre les factions et les 
tromper l'une par l’autre. Son dernier espoir était d'Epernon. Lui 
seul pouvait encore le sauver. Les manvaises nouvelles qu'il reçut 
coup sur coup du Berry et du Lyonnais le forcérent à changer 
ses plans. Sans avoir encore éclaté, l'hostililé entre la Chätre el 
Montigny menaçait de metre le feu aux poudres. Pour l'éloigner 
deson gouvernement, le Roi ordonnaà laChätre de venir reprendre 
à Blois sa charge de maréchal de camp. Mais celui-ci n’était pas 
dupe et, le 14 février, il s'en expliquait amérement avec Nevers, 
Eh quoi ! à peine débollé, on lui enjoignait de repartir, sans plus 
songer qu'il avait sur les bras un gouvernement dont la moitié des 
villes étaient briguées par les partis! « Je ne saiche homme au- 
jourd'huy, en France, qui ne se trouve assez empesché pour sy 
sçavoir maintenir et le peuple en debvoir. » Peu de jours avant, il 
avait reçu deux dépéches du Roi lui demandant son fils, « 
promptement qu'il sembloict que à la mesme heure je le deusse 
faire botler et parlir. » Ilavait répondu par des excuses et une 
fa de non recevoir, faule d'argent. Tout cela venail de Montigny 
qui tenait ouvertement campagne avec l'agrément du Roi. « Je 
vous ay desjà faict entendre les bruicts que l'on a semés de moy 
pour eslonner mes amys de ma mort ou prison, ou ruyne Lolalle 
de ma maison. Cella a eslé suyvi de ce mesme personnaige des 
déporlemens semblables, faisantz plusieurs menaces aux villes de 
mon gouvernement sy elles ont faict quelque dificulté de le lais- 
ser entrer accompagné comme il s'y presentoict avec les armes, 
passant el repassan! près de ma maison avec trenle ou quarente 
chevaulx et faillit ung jour me rencontrer que je n'en avois que 
qualre, comme vous dira ce porleur. » 

Il avait su qu'il était question de donner à Montigny, pour la 
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défensé du pays, cinquante hommes d'armes payés dix écus par 
mois, el levés sur la province. On parlait de mettre, — loujours 
aux frais des habitants, — douze à quinze soldats dans un chà- 
teau appartenant à son beau-frère el qui n’était qu'à deux lieues 
de Bourges. Ils Liendraient la ville en respect. Au besoin, l'on y 
transférerait la recelle générale. « Quant l'on donne loule l'auc- 
torité qui appartient à ung gouverneur à ung parlicullier et que 
l'on diminue tant que l'on peult celle du gouverneur pour en esle- 
ver el accroistre ung autre, eulre qu'il ÿ va de son honneur s'il 
ne s'en offence et remue, il se fauldroiet rendre moynel s Il étail 
las d'attendre, lorsqu'il n'avait qu'à vouloir pour sortir tout d'un 
coup de ses embarras. « Je suis arrivé en ceste ville avec dix che- 
vaux seullement. J'y vis sus la bienveillance et seurellé du 
peuple. » Il avait refusé jusqu'iei d'armer un seul de ses amis. 
« C'est ce me semble suivre ce que me proposez d'avoir patience, 
Mais je désirerais sçavoir combien il faull que cella dure encores, 
carilest à considérer que j'aÿ cinquante ans passez dont j'en ay 
employé trente deux au service des Roys, despendu pour cent 
mil eseuz de mun bien, diminué mes forces el ma santé. Je me 
trouve chargé d'enffanset de debles pour avoir Loujours patienté. » 
Et on le blämail ! On semblail ignorer les charges énormes qui 
pesaient sur lui ! Jl était permis à chacun de se plaindre, de de- 
mander de l'argent au Roi ; « à des petits nobles de mil livres 
de rente qui s'égalaient aux plus grèndes maisons de France de 
faire des assemblées de cinquante chevaux, après leur en avoir 
promiz trois centz! » Rien ne leur élait épargné. « Les finances 
du Roi n’élaient poin£ courles pour eulx, » pendant qu'on regar- 








dait ses plaintes comme un erime de lèse-majesté. D'ailleurs, il 
n'en parlerait plus. Il était bien décidé à se retirer de l'armée. 
Le peu qui lui restait, il le conserverait pour sesenfants. Le duc 
V'aimait trop pour lai conseiller de se ruiner. « Sy les affaires du 
Roy sont grandes ma nécessilé l'est encore davanlage et sy mes 
plainctes sont à mal propos, comme vous dicles, elles me sont si 
sensibles que je n'en puis plus supporter la patience. » Quant aux 
compagnies d'ordonnance, il pensait qu'elles se dissoudraient 
d'elles-mêmes. « La mienne, la première, ce qui est le moindre 
de mes souciz, BL pour le regard de celle de mon file, il a sy peu 
de moyen de la faire et de l’entretenir que je me propose de l'en- 
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vôyor en Breläigne dans pou de jours pour essayer de ls marier 
et qu'il puisse avoir une femme qui luy en donne le moyen. » 

M, de Nevers lui avait conseillé d'écrire au Roi, il s'y refusait, 
« Je ne puis estre sy dissimullé que de me comporter tellement 
que je puisse feindre un contantement el que je n'aye qu'occa- 
sion de me plaindre et de promectre plus que ma puissance ne 
se peult eslandre, » On blämait Nevers, universellement, de son 
peu de vigueur. ll faisail fausse route en se laissant entrainer par 
l'entourage du Roi. « Je ne doubue point que la France s'en aille 
perdue, comme vous le dieles. Chaeun prend de son costé pour 
son proufict particulier ou pour se venger de ses ennemys. » 
Montigny retenait prisonnier l'évêque de Châlons et voulait le 
forcer à résigner son évêché. Il gardait, contre la foi donnée, le 
lieutenant de Nemours. « Ung autre fera peull-estre pis el en fin 
tout se perdra, je n’en doubte pas, la corruption élant Lelle qu'il 
ny a sy meschante cause qui ne lrouve aujourdhuy qui la pro- 
tège et suporte *. » 

Quant à lui , jamais il ne s'était senti si fort. À la même heure, 
la ville célébrait dans l'allégresse les noces de sa fille ainée avec 
Gilbert de Saint-Chamand, sieur de Lignerac. C'élait une fête 
publique où se mélaient pour la fouleles réjouissances du Murdi- 
Gras. Dans la cathédrale offerle par le chapitre, le doyen, 
M. de Sigogne, voulail oflicier en personne. Le banquel avait 
lieu à l'archevèché el, le soir, le coucher à l'hôtel de ville. Pen- 
dant la magnifique collation que les échevins donnaient à la 
compagnie, un second courrier de M. de Nevers lui apportait des 
nouvelles plus satisfaisantes. Sur ses instances, le Roi venait de 
lui assigner quatre mille écus, dont la moilié sur Limoges où 
Poitiers. Mais la Châtre affeelait de plus en plus un air dégagé. 
IL espérait peu de ces deux recelles où les caisses étaient vides, 
disait-il, et quant aux deux mille écus ordonnés sur celle de 
Bourges il pouvait bien assurer au duc qu'elle ne contenail pas 
un sol pour l'heure. Tout cela demanderail bien du temps. Il 
tenait peu à son office de maréchal de camp. Il avait sous les 
yeux l'exemple de Biron qui, Lout en se donnant beaucoup de 
mal, n'avait su conlenter personne parce qu'on le soupgonnait 


4. Bibl, Nation. f. fr. 3,49. Lettre de M. de la Chastre à Mgr le due de 
Nevers, Bourges, 44 février 1589. 
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d'être favorable aux huguenots. Ce serait bien pis pour lui, car on 
savait quelle affeclionilavaitporlée à feu Monsieur de Guise. On pou- 
vait disposer de sa charge. Les concurrents ne manquaient pas. 
M. de Rambouillel la désirait pour son frère, Saint-Fargis; il en 
avait même parlé à Bourges à M. de la Forest. Dans les circons- 
tances actuelles, abandonner son gouvernement c'était vouloir le 
perdre. Sa présence seule tenait Montigny en échec. « L'on se 
mocque ensuite de cculx qui se laissent despoailler, lesmoing 
l'exemple du pauvre Monsieur de S# Marye, » lui répondait-il le 
lendemain, en lui donnant tous les détails sur l'arrestation de 
M. de Retz!. 

C'était refuser de quitter la parlie. Toutefois, l'allitude de 
Nevers contribuait encore à le retenir dans le devoir. Trois jours 
plus tard, il l'averissait que Gien et la Charité venaient de tomber 
aux mains des ligueurs. « Ce sont deux passaiges deconséquance 
et bien importans à ce pays que je ne puys garder ny conserver, 
sans moyens ny forces. Il s'en assemble pour le party de l'Union 
beaucoup dans le Bourbonnays, la Marche ei lisière de ce gou- 
vernement. L'amitié quela pluspart des chefsm'ont portéejusques 
à ceste heure les ont plus gardez d'entreprandre dans mon gou- 
vérnement que nulle autre chose. Maïs je n'eslime pas qu'ils ne 
rompent bientost ce respect el qu'ils ne s'emparent de plusieurs 
places sy l'on ne me donne moyen de m'y opposer. » Il ne savait 
rien de Cuffy, mais la Forest-Thaumiers qui apparlenait à Ville. 
roy était tombée entre les mains de Neuvy. Au début des troubles, 
il avait cru bien faire en levant quelques hommes. On l'avait 
trouvé mauvais. C’était au Roi, dorénavant, à lui faire savoir ses 
volontés, 11 n'ignorait pas qu'en lui refusant les cinquante cui- 
rasses qu'il demandait, on exposait toules les villes closes de la 
province, et que, sans infanterie, il n'élait pas possible d'arrêter 
Les courses des huguenols qui s'aventuraient maintenant jusqu'à 
leurs portes. Neuvy partait retrouver Mayenne à Paris*, 

Le lendemain, nouvelle lettre à M. de Nevers. On n'apprenait, 
chaque jour, que surprises de places, lant du côté des protestants 











4. Bibl, Nation. f. fr. 3.19. Lettre de M. de la Chastre à Mgr le duo de 
Nevers. Bourges, 15 février 1589. 

2. Bibl, Nation. f. fr. 3419. Letire de M. de la Chastre à Mgr lo dus de 
Nevers. Bourges, 18 février 1889, IL vient d'envoyer une dépéche au Roi. 
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que de celui des catholiques. La situation n'était plus tenable. En 
s’obstinant à refuser tout secours à la Chtre on le précipilait dans 
la révolte. « Je me trouve entre les deux, sans forces ni moyens 
d'assister et favoriser ceulx qui implorent mon secours, ne pou- 
vanl conserver ce pays en l'obéissance du Roy, s'il neluy plaist 
m'en donner les moyens. » La ville de Nevers « braulaït, » mais il 
devait le savoir mieux que personne. On répandait le bruit que 
les lroupes du Roi de Navarre descendraient avant peu dans la 
province. Ce qui se passait à Amboise augmenlait ses craintes. 
« Gonsidérez, commeen de telz adverlissemens, je puis demourer 
sans argent, sans forces, sans moyens, et entrelenir un peuple 
subject à la peur el au changement. » 

On s'attendait à une brusque invasion de l'armée huguenote 
campée sur la lisière du Poitou. M. de Sainl-Gelais, son chef, 
venait de mander à ceux qui gardaient sa maison du Couldray, 
de faire retirer immédiatement dans son pare, son bétail et celui 
de ses gens. Il ordonnait qu'on y veilläl plus étroilement que 
jamais et qu'à la première approche des troupes, on envoyät 
quérir, en hâte, une sauvegarde de M. de Villesaison, le secré- 
taire du prince. Il en availadressé lui-même plusieurs à ses amis 
d'Issoudun, « ce qui rendait si orgucilleuse cesle race de gens 
relournés par force à l'église que maintenant tout insollamment 
ils menaçoient les catholiques *. » Les soldals qui revenaient du 
Poitou voulaient à loule force rentrer dans Les villes d'où ils 
étaient partis et c'était un autre danger. Ils trouvaient des 
retraites dans lous les châteaux du plat pays, entre autres à 
Châteaumeillant, une des meilleures places fortes de Ga- 
macho. Le jeune de Thianges s'y était arrôlé, à la mi-février ; de 
là il avail gagné Issoudun et maintenant il élait en sûrelé chez 
lui. On pouvait s'en assurer par d'Arquian, qui lenait garnison 
pour le Roi à la Beuvrière. N'était-ce pas étrange de voir un capi- 





1, Bibl, Nation, f, fr, 3,19, Lettre do M, de la Chastre à Mgr le duc de 
Nevers. Bourges, 19 février 1589. 

2, Louis de Lusignan Saint-Gelais avait épousé, en 1519, Jeanne du Puy. 
fllo et héritière de Claude du Puy, sicur du Couldray-Monin et de Givray. Li 
se trouvait. par son maringe, neveu de François de Gamacho, qui avait 
épousé là sœur de Claude. AUaché de bonne heure à la fortune du Roï de 
Navarre, il reçut, en 4686, le commandement d'une armée navale, puis,en 1559, 
la lieutenance générale du Poitou. IL moutut le 27 mai 15%. 
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taine et les soldats des gardes servir à cacher des huguenots ! 
Gamache s'agitait; on le savait allié aux Thianges et aux la 
Grangecontre la Châtre. Le peuple restailendéfiance. LeRoi igno- 
rail toules ces manœuvres ; du moins il le feignail. Nevers pou- 
vait l'en informer; quant à lui il se refusait à l'imporluner davan- 
tage!, 

Tout faisait prévoir la rapture, au grand désespoir de Nevers 
qui aimait sincèrement la Chätre et aurait voulu le voir retourner 
à son poste. L'aigreur porgail de plus en plus dans ses leltres et 
il commençait lout de bon à se lacher. LaChâtre lui ripostait qu'il 
préférait s'en tenir aux conditions que le Roi lui avait fait offrir 
par MM. de Gesvres et de Buy de demeurer en son gouvernement 
ou chez lui à la Maïsonfort. « Vous devez vous souvenir, Mon- 
seigneur, qu'à vostre bien froiel logis de la Garnache, atisant 
vostre fou, je me proposois l'une de ces conditions pour la meil- 
leure, et tant plus j'y pance, lant plusjem'y arreste. » À ses excuses 
sur son manque absolu de ressources, on avait répondu par des 
assignalions puériles sur des caisses vides. « Aussÿ Lost que j'aÿ 
reçeu la depesehe de Sa Majesté, j'ay envoyé quérir l'un de 
Messieurs les généraulx qui est en ceste ville et le commis du 
recepveur général auquel les rescriptions sont adressées. Vous 
verrez ce qu'ils escriprent au receveur général qui est à Bloys 
que, tant s'en fault que ceste partie là soictprompte et preste à 
toucher, qu'il n°y a pas seulement espérance de l'avoir. » Il n'y 
avait pas de ville en France qui fût, à celte heure, plus pauvre 
que Bourges. Depuis son arrivée, il avait fureté Loules les bourses 
pour ramasser à peine huit cenlsécus qui lui avaienLservi à payer 
les noces desa fille. line luien restaitpascinquante. «Voilàpourquoi 
aux choses impossiblesiln'estbesoingd'apporterautre excuse. C'est 
À mon très grand regret que je l'aye en ceste occasion si légitime.» 
Evil ajoutait tout ému : «Sy depuis que je me suis représenté de- 
vant le Roy je ne luy ay faict de grands services, je vous asseure- 
ray que je ne l'ay en rien desservy ny ne feray sy la force où la 
nécessité ne m'y contrainct. Aydez moy, Monseigneur, je vous en 
supplie el que je puisse avec honneur et conlantemant de mon 
esprit me reposer quelque temps sans offencerle Rey ni porter 
les armes contre les catholiques. » Celte neutralité qu'il opposait 

1. Lettre du 20 février 4589. Bibl. Nation f. f, 3,419. 
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à M. de Nevers, les événements allaient le forcer à l'enfreindre. 
Au moment même où il fermait sa leLtre, on lui communiquait 
des nouvelles Lrop graves pour les confier, même chiffrées, à un 
courrier. « Plusieurs des principos de cesle ville me sont venus 
trouver et tenu les languaiges quy m'ont emeu de vous anvoier 
ce jantihomme que vous croirez cil vous pluist et ilme raportera 
fidellement ce qu'il vous plaira luy commetre!. » 

Il était clair que poussé à boul par les menées des Montigny, la 
Châtre n'attendail qu'une occasion pour faire déclarer Bourges. 
Le maire élait encore à Blois, lorsque les dernières dépêches 
apportées par Villiers lui ouvrirent les yeux. Sur l'ordre du Roi, 
il partit le lendemain en poste avec des lettres pour la Châlre, les 
échevins, l'archevèque et M. de La Forest. M. de Nevers furieux 
ne cachait pas sa colére et priait le gouverneur de ne plus 
l'importuner de ses affaires. Quant au Roi, il cherchait encore à 
temporiser. C'était dans son cabinet, en présence du due, que le 
secrélaire d'Étal, M. de Fresnes-Forgel, écrivait sous sa dictée 
celte lettre mensongère. « Monsieur de la Chastre, le général du 
Corbet m'ayant demandé congé de faire ung voïage chez luy je 
luy ai permis ayant esté bien aize par luy vous pouvoir dire de 
mes nouvelles et comme j'ay eu très agréable le dernier language 
qu'il m'a tenu de vostre part qui est conforme à ceque j'en ay 
toujours attendu et désiré. Je vous prie non seulement d'y per- 
sister mais de continuer lousjours de conforter ceulx qui me 
sont affectionnez el retirer ceulx qui pourroient avoir eclé 
desbauchez de leurs devoir. Sy led. Corbet vous est néces- 
saire par de là vous le pourrez retenir el vous en fer le 
tenant pour mon affectionné serviteur, comme je scay que vous 
l'aymez el qu'il vous honore aussy et qu'il fera Lout ce que vous 
luy commanderez pour mon service el le bien de ma ville en 
laquelle je seay qu'il a quelque créance et qu'il ne vous sera pas 
inutile. Qui est ceque je vous diray pour cest fois. Priant Dieu 
M. Delachastre vous conserveren sa saincte garde. Escript à Bloys 
le 24° febvrier 1589. » Et au dessoubz le Roi écrivait de sa main : 
« M. dela Chastre, je me fie ant en vous, suivant ce que vous 











4. Bibl. Nation. f. fr. 3419, f* 26. Lettre de M. de la Chastre à Mgr le duc 
de Nevers. Bourges, 21 février 1389. 
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m'avez promis, que je suis bien asseuré que ma ville me sera 
tousjours bien conservée. Henry‘ .» 

Le 95, le maire arrivait à Bourges. Il était huit heures du soir, 
la nuit froide et épaisse. Par prudence, on avail fermé les portes 
à la lombée du erépuscule. Le postillon hèla le garde et cria 
qu’on abaissäl le pont-levis, au nom du Roi. On lui répondit du 
haut du rempart qu'on n'ouvrail plus à celle heure. Inquiel, le 
Mareschal descendit et s'avança sur le rebord du fossé. Les sen- 
tinelles le reconnurent à la voix, mais elles déclarérent n'avoir 
pas d'ordres. On allait chercher les capitaines. Après une longue 
attente, ils arrivèrent en s'excusant. M. de la Chätre se faisait 
apporter, chaque soir, à son logis, les clefs de la ville. On venait 
d'y envoyer un homme de garde. Ils étaient désolés de ce contre- 
temps. Gelé el furieux, se promenant de long en large devant la 
bastille, le Mareschal eut plus d'une fois l'idée de rebrousser 
chemin et de retourner à Blois dire au Roi que Lout élait perdu. 
Enfin, après trois heures de pourparlers, on se décida à lui 
ouvrir. 11 élait près de minuit lorsque son coche, s'engouffrant 
sous le noir portail, résonna sur le pavé, à travers les rues dé- 
serles*, 

Le lendemain, il s'apercevait bien vile du changement des es- 
prils. « La ville ne dépendait plus que de la volonté de M. de la 
Chastre. » Pris au dépourvu par celle rentrée subite, la Châtre 
a de la nuit. Le 96, il 
écrivait à M. de Nevers. Villiers lui avail rapporté, la veille, une 
lettre du due, et M. du Corbet, « bien lard, » celle dént il étail 
porteur. « Il m'a dit avoir charge de vous faire entendre 
l'estat de ceste ville dont vous entendrez les choses n'estre aux 
termes que l'on les vous a dictes, mais ouy bien en très grande 
mélfiance, chose commune en ce Lemps presque à Lou lemonde. » 
Puisque Lel élait le désir du due, il ne « l'importunerai plus de 
son parlicullier. » Il n'avait, d'ailleurs, jamais réclamé de lui que 
la garantie de sa sûreté personnelle et de celle des siens avec la 
liberté de conscience qu'on ne refusait pas aux plus grands héré- 











essayait d'atténuerla mauvaise impres 


4. Mémoires manuscrits de François le Mareschal. « Lettre écrite entière- 
ment de la main de M. de Frosnes-Forget secretaire d'Estat et faite par le 
eommandement de $. M. en son cabinet, le due de Nevers present. « 

2. Mémoires manuserits de François le Maresclal 
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tiques du royaume. El, ajoutait-il assez froissé : « Croyez que je 
ne suis pas sy habandonné d'amys, comme on vous a voullu le 
faire croyre. Bien esl vray que je ne me suis mis en peyne jus= 
ques à ceste heure de les employer, ne voullant que me contenir 
doucement, sy l'on le me permecl'. » 

Pendant que M. de Nevers faisait éclater violemment sa mau- 
vaisé hümeur, Lout ne semblail pas encore perdu pour le Roi qui, 
au commencement de mars, renvoyail à Bourges M. de Buy. Le 
12, il convoquait le ban et l'arrière-ban de la noblesse avec toutes 
les compagnies d'ordonnance. Il élait maintenant à Tours avec 
Nevers, loujours aussi irrésolu. La duchesse rentrait pour main- 
tenir le Nivernais qui s'agitait. Elle devait traverser le Berry. La 
Chätre lui offrait de s'arrêler à la Maisonfort, Elle trouverait le 
château démeublé ; mais on le pourvoirait de tout ce qui serait 
nécessaire pour la recevoir. Les roules élaient encore assez sûres 
entre Vierzon el Bourges, mais au-delà les gens de l'armée du 
Roi ballaïent la campagne et il ne pouvait répondre de rien. 
M. de Brullebault lui portait Les plans. Il était tout à sa dévotion 
pour lui envoyer une escorle sur la lisière de son gouverne- 
ment*. 

Le Bas-Berrÿ était sérieusement menacé par le Roi de Navarre 
qui, aprés avoir repris toutes les petiles villes du Poitou, convoi- 
Lait Argenlon. Mainte fois, la Châtre avait signalé le danger de 
laisser aussi mal gardé le meilleur passage de la Creuse. La sœur 
des Guises, Mme de Montpensier, entretenait une garnison dans 
le châleau, mais la ville closerestail sans défense. La présence de 
Navarre à Châtellerault inquiéla la duchesse. Elle résolut de la 
faire occuper. Les habitants s'y opposèrent. Conseillés par quel- 
ques gentilshommes du voisinage, ils dépéchérent au prince pour 
le supplier de les secourir. Tous ces mouvements n'avaient pas 
échappé à la garnison qui, de son côté, faisait demander des 
renforts à Mayenne. On lui répondit qu'on écrivait à Orléans 
d'où allait partir sans retard une compagnie du régiment de 
Saint-Fère. Elle arriva presque en même temps que le Roi de 
Navarre. Le 14 mars il était encore à Châtellerault. Averti du 

4. Bibl. Nation. f. fr. 3419, fe 98. Leire de M. de la Chastre à Mgr le due de 
Nevers, Bourges, 96 février 1580 

2. Lettres des 14 et 11 mors 1589. 
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danger, il envoyait en avant MM. de Vignèles et de Fou- 
querollés, pendant qu'il se jetait sur la roulé de Saint-Gaullier. 
Le 46, il élait dans la petile ville d'où il gagnait Argenton au 
moment même où pris entre la garnison du chäleau el les gens 
de Sainl-Fère les habitants s'enfuyaient en désordre. Déjà 
Vignèles el Fouquerolles s'étaient jetés entre le château el la ri- 
vière et faisaient face aux capitaines Arrivel et Almon, qu'ils re- 
poussaient de l'autre côté du pont. L'arrivée de Navarre 
compléta la déroute. Gerné de toutes parts, le château se rendit. 
Le Roi y plaça comme gouverneur M. de Beaupré puis il reprit 
la route de Châtelleraull, rançonnant sur son passage toute la 
campagne’. 

On s'était attendu à une marche en avant. « Je monte présen- 
tement à cheval pour aller voir si je pourrai guarantir Issouldun 
des troupes da Roi de Navarre qui ey achemine et luy mesme, 
comme l'on diet, » écrit la Ghâtre, le 14. Le 13, il y élablissail 
garnison non sans peine. À demi prolestante, la ville Lenait pour 
Henri IN, el il lui avait fallu s'y introduire par surprise. Le lieute- 
nant de la prévôté, Geo:ges Grosseren, Elienne Prévost, conseil- 
ler au bailliage, Jean ot François Dusforges, Jérôme Duchesne 
et le lieutenant particulier, Pierre Guénois, l'ancien précepteur 
de son fils, ÿ comptaient parmi les plus chauds partisans de 
l'Union 2. Ils lui ouvrirent sécrélément les portes, Pris à l'impro- 
vise, les huguenots essayérent de se défendre. La Châtre, pour 
couper court à loule résistance, fi saisir les quaire principaux 
meneurs: Pierre Prévost, Pierre Thoreau, Pierre Jouslin et 
Jacques de l'Estang, qu'il Gil conduire à Bourges et jeter en pri- 
son. Dans la bagarre deux des frères de l'Eslang avaient été tués. 
L'exode recommençait dans le haut quartier où se pressaient les 











4. On voit par les letres du Roi de Navarre qu'il élait encore le 15, à 
Châtellerault. Le 16, il signait à Saint-Gaullier un ete en faveur de sa tante 
L'abbosse de Fonte le l'Indre. — Le 21, il était de retour à 
Châtellerault, Benon, Leltres du Hoi de Navarre, Te Al: L3S5A180. 

2. Pierre Guénois avait été pourvu, aux frais de La Chatre, de La leutenance 
particulière du bailliage d'Issouttan. Très aitaclié aux Guises qui lui avaient 
confié l'acininistralion d'une partie de leurs allaires, comme à l'un des meil- 
leurs jurisconsulles de l'époque. il avait refusé une place de conseiller à la 
Cour pour pouvoir rester à Issoudun et y continuer librement £es grands 
travaux. Sa Conférence des Ordonnances du royaume, son ouvrage le plus 
remarquable, est dédié à Claude de la Châtre. Il mourut en 4598, Agé de 
quatre-vingtssix ans, 
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hôtels du bailliage. Le lieutenant général Dorsanne, Claude et 
François Arthuys, François le Lorrain, Mathieu Rozet, un ancien 
conseiller au parlement de Bretagne, François Boc, Claude Fou- 
cheret, Guillaume de l'Estang — le père des deux malheureuses 
victimes, — quitlaient la ville avec l'agrément du Roi. Dorsanne se 
réfugiail à la Châtre ; François Arlhuys à Argenton, d'où il cons- 
pirait avec les prisonniers de Bourges. On les avait promplement 
relàchés, mais avec de grosses rançons pour leur servir d'aver- 
tissement. 

Le lendemain, La Châtre se présentait devant Montrond et oecu- 
pait le château, Châteaumeillant attaqué se défendait vigoureuse- 
ment. Le capilaine Couvers fut Lué de deux coups d'arquebuse el il 
fallut retraiter. Dès le 47, la Châtre était rentré à Bourges. Brus- 
quement, la guerre venail d'être déclarée par les Montigny. Le 
16, M. d'Arquian répondait à l'occupalion d'Issoudun par celle de 
Sancerre. Depuis longtemps il s'élait ménagé des intelligences 
dans la place. À la première alerle, les ligueurs avaient couru 
aux armes, Un tumulte effroyable s’en étail suivi dans la ville, 
mais comme le capitaine du châleau, Valerian, et son lieutenant, 
Saint-Martin, appuyaient d'Arquian et sa troupe, ils avaient élé 
prompiement refoulés, On comptait parmi les mors l'un d 
échevins, A Bourges, on élait dans la consternalion. Le 20, la 
Châtre envoyait coup sur coup deux courriers à Selles prévenir 
le duc e la duchesse de Nevers qui venaient d'y arriver. « Vous 
voyez à cesle heure que l'ambision de ces deux jeunnes frères 
c'esL asses découverte. Ils ont ramassé tous les huguenots de ce 
pais el de vostre Nivernois el fortifie ceste place là le plus qu'ilz 
peuvent el an diligence el ce qui est le pis c'est qu'ils veulent 
faire croire que c'est du commandement du Roy'. » Une troi- 
sième estafette dépêchée dans la soirée retrouvait les voyageurs, 
le 21, à Menetou. On n'altendait pas le due on Berry et la 
garde nombreuse qu'il menait derrière lui causail un cerlain 
“effroi aux ligueurs, bien que le bruit se ft répandu qu'il quittait 
Ja Cour pour s'être opposé aux pourparlers avec le Roi de Na- 
varre. 

Bourges refusait de le recevoir en armes. De là, grand émoi de 


4. Bibl. Nation. f. fr. 3419 fr 46-49, Lettres de M. de la Chastre au duc de 
Nevers et à la duchesse, Bourges, 20 mars 4569. 
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la Châtre: « Vostre personne ne peull, en ce temps ou nous 
sommes, marcher que grandemehl accompaignée, néanlmoings 
je ne vouldrois entrer à limiter vostre rain ny aussy vous asseu- 
rer qu'en ceste ville l'on désirast vous y veoir accompaigné 
comme vous debveries eslre. Aussy n'esLil pas raisonnable que 
vous vous commeclies à la foi d'aultruy. Monsieur de Chanlémy 
est passé asses près de ceste ville bien accompaigné, sans 
toulefois m'avoir donné avis de son passaige, et de l’autre eosté 
Salvat, lesquels seront comme j'estime aujourd'hui vers vous. » 
On disait que les huguenots de Sancerre voulaient se porter au- 
devant du prince. Depuis la veille, ils s'élaient renforcés de quel- 
ques cavaliers. « C'est une marchandise bien meslée el sommes 
d'accord en une seulle chose qui est de nous aymer poinct el ne 
vouldrois pas Lomber en leur puissance, comme je pourrois faire 
sorlant d'icy mal accompaigné. » Il attendait dans peu de jours 
assez de cavalerie et d'infanterie « pour pouvoir se garder el en- 
treprandre. » Il conseillait au duc de passer par la Chapelle-d'An- 
gillon où ses vassaux se faisaient fête de le recevoir. C'était, 
d'ailleurs, la meilleure route à suivre. Il n'y avait pas de loge- 
ments à Mehun. La ville était pleine. La Châtre venait d'y en- 
voyer cent vingt soldats’, Mais Nevers s'accommodait mal de 
telles excuses et le lendemain il fallait lui dépécher Brullebault 
et Mathefelon pour l'apaiser. 

Avec aussi peu de troupes, la Châtre ne pouvait s'aventurer en 
dehors de la ville. On lui avait déjà tendu plusieurs pièges. On 
armait à force. Dun-le-Roy, Montrond avaient reçu garnison, le 
passage élait donc assuré de ce eblé. À Graçay, l'on se hâtait de 
réparer les fortifications. Le 11 mars, les chanoines de Saint- 
Outrille sont rentrés dans l'enceinte. Ils on! demandé à faire le 
service dans la chapelle du château pour « obvier au danger et 
perte de leurs personnes. » Le capilaine Bouchard commande 
la pelile garnison et il en coûle cent écus à la Sainte-Chapelle*. 

Le 2, le duc s'arrête à Vierzon d'où il éerit au Roi. La situa- 
tion est grave. « Les choses s'altérent fort en ce pays, » et il faut 
se hâter de forifier Selles qui est un point stratégique de la plus 

4. Bibl, Nation. f. fr. 449 fe 51. Lettre de M. de ln Chastre au due de Ni- 
veraais. Bourges, 20 mars 4589. 

2. Bibl, Nation, Extrait des registres de la Sainte-Chapelle de Bourges. 
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grande importance. « C'esl pourquoi, j'ause donner advis à V. M. 
de prier M. de Vallencay qui n'en est qu'à troys lieues d'en 
prendre la charge et lui donner cent harquebouziers pour la 
guarde payés sur Le grenier à sel qui est de la généralité de 
Bourges et sur les paroisses voisines, parce que j'estime que 
aultrement, vous n’en recevrez rien, sur ce que je veoys. Si V. M. 
trouve cest advis bon, je la suplie de l'effectuer avant que les 
choses se eschauffent davantaige. Si je doubtois du S. de Vallen- 
cay, je ne vous le proposerois pas. Je travaille pour establir les 
postes à pied car les aulires dans peu de lemps ne seront plus 
asseurées!. » À la même heure, un courrier prévenait le duc que 
M. de Champlémy venait d'arriver à Bourges. Il amenait quel- 
ques renforts. M. de Neuvy avait ramassé cent vingl chevaux, la 
Chätre deux cents hommes de pied. Ils s'apprélaient à lui faire 
escorte. On signalait de nombreux corps d'infanterie qui descen- 
daient du côté d'Orléans ?. 

La Châtre el Neuvy écrivaient au duc, le 23. 1ls avaient pensé 
qu'il coucherait aux Aix pour arriver à Bourges le lendemain. 
Mais, chemin faisant, M. de Nevers avait voulu essayer de s'en- 
tremettre entre les parlis, au sujet de Sancerre. La Châtre, 
prévenu par Mathefelon, mandait aussitôt à trois régiments 
d'infanterie qui avaient déjà passé le pont de Gien d'attendre sur 
place, « pour ne pas destourber son entreprinse.» Vous feriez 
beaucoup pour ce pays, écrivait-il, le soir même, au prince, « si 
vous pouviez empescher que les huguenolz s'y nichent el aussy 
pour les Montigniz et non moins pour ceulx qui ont entrepris 
ceste place sur moy. Car il se peuvent asseurer que ce sera leur 
ruine. Je ne dictz pas que je ne m'en resente aussy, mais il est 
certain qu'ilz sentiront les premiers l'incommodité d'alumer la 
guerre dans leur pais et a fascher un homme d'honour qui n°a 
jamais rien entrepris sur eulx *. » Le due n’avait pas réussi el des 








4. Bibl, Nation. f. fr. 4116 f- 4. Lettre du duc de Ne Vierzon, 
82 mars 4549. Jean d'Etempes, sicur de Valençay et d'Estiau fut nommé con 
seiller d'Etaten 1594, 

2. François des Barres, sieur de Neuvy-le-Barrois et d'Apremont, baron de 
Buunegon (1577-1589). N avait épousé Charlotte de la Rochefoucauld, fille de 
Charles, seigneur de Barbérieux, Meillant et Lignières el de Françoise de 
Chabot. En 1597, Françoise de Chabot, rendit l'hommage de Bannegon, comme 
héritière et légataire dé sa £lle Charlotte, veuve de M. de Neuvy- 

3 Bibl. Nation. £. fr. 3419, fe 58. Lettre de M. de la Chastre à Mgr le duc 
de Nevers. Bourges, 23 mars, 1589. 
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Aix, laissant Bourges à quatre lieues sur sa droite, il s'était dirigé 
vers Baugy sans permettre ni à la Châtre, ni à Neuvs, d'aller l'y 
trouver. IL voulait leur ériler son appui. Les courriers de M. du 
Corbet, loujours renfermé dans Bourges, l'avaient sufisamment 
renseigné sur l'étal des esprits el il conlinuait directement sur 
Nevers. 

Il n'y avail plus à se leurrer. Envahi à ses deux extrémilés, le 
Berry restait abandonné à ses propres forces. D'Argenton, le Roi 
de Navarre, au lieu de remonter vers Issoudun, avait été s'empa- 
rer du Blanc et soumettre dix ou douze des plus forts châteaux 
des environs, forçant les genLilshommes à le suivre ou à rentrer, 
au plus vite, dans leurs manoirs'. Acculé à la révolte, la Ghâtre 
s6 redresse de loute sa hauteur. « Puisqu'i faut que je resoive la 
guerre dans mon pais, éeril-il le 96, je m'y prépare et Dieu, 
comme jusle juge, donnera la sanlance contre les auteurs et 
cause du mal. » 

Bourges élail en pleine fermentalion. Comme à Paris on s’y 
livrait à de solennelles expialions pour aitirer les bénédietions de 
Dieu sur la guerre sainte. Depuis cinq semaines on la préchait 
ouvertement. Chaqne dimanche, la foule enfiévrée se portail aux 
églises de la station où l'on faisait les prières des Quarante- 
Heures. La parole de feu des prédicateurs remuait jusqu'au fond 
de l'âme ces simples et ces croyants. Pour loul ce peuple 
groupé aulour de la chaire, riches et pauvres, nobles, bourgeois, 
mananls, la fidélité à la monarchie ne se posait plus comme une 
énigme. Plutôt que de subir le sort de l'Allemagne et de l’Angle- 
Lerre, en acceplant un souverain huguenot, il s'appuierait sur 
les débris du parti des Guises, sur l'Espagne même, s'il le fallait, 
en altendant que l'inconnu se dégaget des événements el lui 
permit, contre loule espérance, de garder sa nationalité et sa foi. 
Les cérémonies se mulliplient avec le danger. Après les pénitents 
gris ce sont les pénilents bleus qui sortent en procession, le 
30 février, du réfecloire des cordeliers*. Le 25 mars, trois cents 





1. Lettre du Roi de Navarre à la comtesse de Gramont, Châtellerault, 28 
mars 1589. « Cela s'appelle cent mille escus de revenu. » Benorn, Lettres du 

Hoi de Navarre, T. ll, 
2. Les cordeliers louérent, en 1549, aux pénitents bleus ou confrérie de 
Saint-Jérôme lourréfoctoire avoe une petite pièce y attenant destiné aux réu- 
des frères et à lours prières en commu. Archiv, du Cher. E. L. 1589, 
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élèves des jésuites, vêtus de blanc, se rendent nu-pieds à la cathé- 
drale et à Notre-Dame de Sales, le sanctuaire privilégié de la 
Vierge. Le 29, quarante-trois femmes font avec la même ferveur 
le même pélerinage ‘. 

Mais la prière ne faisait pas oublier à la cité que le Seigneur est 
aussi le Dieu des armées. On réparait les murailles, on ravivait 
les prises d'eau des fossés. La porte Saint-Sulpice était munie 
d'un nouveau ravelin. Le maire assistail impuissant à celle levée 
en masse des consciences. Il n'était plus écoulé. Les courriers de 
Nevers avaient fini de le compromettre. On l'accusail de complo- 
Ler pour remettre la ville au Roi, et la Châtre le soupçonnait for- 
lement d'avoir cssayé d'y attirer le duc. Le peuple était si animé 
contre lui qu'il avait exigé qu'on posät des senlinelles à sa porte 
dans la crainte qu'il ne s'enfuit pendant la nuit*. À Paris cireu- 
lait un factum de la dernière violence sur la défaite supposée du 
vicomle de Turenne à Châteauneuf-sur-Cher. On racontait que la 
Châtre parti de Bourges avait défait sestroupes, le 26 mars. Vain- 
queur, il rentrail à Bourges rapporlant son cadavre sur üné 
civière et les enfants le recevaient aux portes de la ville, au chant 
du Benedictus*. Telle élait l'imminence de la prise d'armes que 
le receveur général Millet, — « ce chien de huguenol, » comme 
Vappelait la Chtre, — se hâlait de faire porter à Sancerre ses 
caisses que, par prudence, il avait mises à l'abri aux Aix. 

Chaque parti espérait occuper les châteaux de M. de Nevers. 
Le 40 mars, la Châtre l'en pressait. Ne recevant pas de réponse 
il lui envoyait Brullebault, le 3 avril. Il ne pouvait plus attendre. 
«Je désire faire toutes choses pour ma conservation et celle de 
cesle ville. Maisle meilleur moyen est la force qui ne sy peull en. 
tretenir sans des moyens. Ceulx dé Sanxerre me veulent coupper 
les vivres et meetre en nécessité, altirant les Lailies à eux. Je 





Un peu plus tard, ils achetérent de Jean Gaudrion, sieur de Saint-Germain 
des Bois, une grange dans la paroisse de Saint-Fulgent qu'ils transformèrent 
en chapelle sous l'invocation de saint Jérôme. 

4. Journal de Gilles Cheuvet. : 

2. Mémoires manuscrits de François le Mareschal. — Histoire manuscrite 
de Robert des Grangiers. 

3. Discours de la defaicte du viconte de Thuraine à Chasleauneuf-sur-Cher, 
le XXVIe du mois de mars par monsieur de La Chasire. À Paris de l'impn 
merie de Denis Binet MDLXXKIX. Lestoile cite ce pamphlet parmi ceux qui 
circulèrent, à cette époque, sur les prétendues victoires de la Ligue. 
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mecleraÿ pêyne de les en empescher el seroict À mon grand 
regret qu'il faillust m'adresser à voz subjectz d'Angiron par voye 
qui vous despleust, À quoy vous pourvoyrer, s'il vous plais, leur 
commandant qu'ilz suiven leur forme ordinaire sans la changer. 
Et pour la ville de la Chappelle et vostre chasteau, sy vous en 
reposez sur moy, vous cognoistrez que je suis vostre servileur. ! » 
À Sancerre, d'Arquian entassait ile grandes provisions de poudre 
et de munitions qu'il ramenait de Blois. Tous les huguenots du 
voisinage s'y étaient donné rendez-vous. Georges de Gamache 
mellail garnison dans ses châteanx de Jussyel de Châleaumeillant 
el tenail la campagne. M. de Vatan l'ainé élail resté longtemps 
indécis, Après avoir reçu quinze cenls écus de la Châtre il venait 
de passer aux royaux. Quant au cadet, il avait tourné dès l'ou- 
verlure des Etats el pris le parti des huguenols el du pillage, 
poursuivant les marchands jusqu'à Saint-Jean d'Angely pour los 
rançonner?. 

Il n'était plus temps de Lergiverser. En laissant Millet s'enfuir 
à Sancerre, on avait déjà perdu une parlie des ressources sur 
lesquelles on comptait. Le 4 avril, la Châtre réunit à l'hôtel de 
ville le clergé, les nolables et les officiers du Roi et là, en pré- 
sence de l'archevêque, il exposa brièvement les dangers de la si- 
tation. 

« Je ne vous ai pas assemblés, Messieurs, pour vouloir forcer en 
rien vos consciences ni vos volontés, c’est seulement pour vous 
déclarer la mienne, pour prendre avis et conseil de vous de 
ce qui vous semblera le plus saint, le plus honorable et le meil- 
leur pour l'utilité publique de celle ville el de Lout le pays qui en 
dépend. 

« Vous voyez les troubles où nous sommes, ce n'est encore 
rien au prix des maux qui nous menacent, vous en savez la 
source et les causes : c'est pourquoi je ne m'étendrai pas davan- 


ÈCLE 








4. Bibl, Nation. F. fr, 919 f° 63. Lettre de M. de la Chastre à Mgr le due de 
Nevers. Bourges, 2 avril 1389. Le dug lui répondit le 9. 

2. Discours vériluble de Lu deffiite oblenue par les troupes politiques el hé- 
réliques du pays el duché de Berry Le presant mois d'aoust par le Sr de 
Neufoy le Barrois. Paris D. Milloi 1589, In-Se. 

Claude et Florimond du Puy étaient los fils de Vincent siour du Vatan, an- 
cien gouverneur du Berry. Par leur mère, Louise Robertet, ils se trouvaient 
proches parents des Laubespine et de Villeroy. 
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lage à vous en discourir; mais il est nécessaire d’être préparés à 
tout, pour cequ'aux choses prévues les remèdes sont plus prompts 
et faciles. Vous voyez toutes les provinces dece royaume armées, 
qui pour un parti, qui pour l'autre. J'ai toujours tant désiré la 
eonservalion du peuple en ce mien gouvernement que je n'avais, 
jusques à celte heure, voulu meitre un seul homme aux champs. 
Et si la prudence de nos voisins eut élé plus grande que leur am- 
bition, ils eussent pu faire la guerre hors de leur pairie, sans y 
allumer le (eu. Et de ma part j'eusse fort désiré maintenir le repos 
dans le pays entre les voisins, ce qui ne se peut plus espérer, ni 
mème de conserver les, villes que parla force et par l'appui de 
l'un des trois partis qui sont aujourd'hui élevés les uns contre les 
autres, à savoir celui du Roi, celui des catholiques auquel la plu- 
part des bonnes villes de ce royaume et presque toutes sont 
unies, avec plusieurs princes, seigneurs et gentilshommes comme 
vous savez. 

« C'est chose assez notoire à tous qu'ilest impossible de demeu- 
rer entre les deux, sans entrer en l'un ou en l'autre de ces deux 
partis; j'estime qu'il soit aussi peu honorable et encore moins 
sur et profitable. Il faut donc se déelarer pour l'un ou pour l'autre, 
ce que, de ma part, j'ai différé jusqu'à présent et aussi de vous 
en presser, ni proposer aucune chose, ayant voulu reconnaître 
quelle serait la volonté du Roi el ses déportemens, pour ce que 
j'ai toujours révéré son nom, sa dignité et la personne de celui 
qui a régné jusqu'à celte heure eur nous. Et ne me voudrais en- 
core despartir de celle affection el de l’obéissance qui nous est 
commandée lui rendre, si la seule cause de Dieu, son honneur, 
qui nous doit être plus cher que Loutes choses, ma conscience et 
ma religion ne m'en dispensaient. 

« Je n'ai point encore parlé du troisieme parti, qui est celui 
des huguenots ou héréliques, lout revient à un, lequel, pour nos 
malheurs, s'est accru depuis peu et s'accroist d'heure À autre 
infiniment, pour ce que rien ne leur résiste. Vous voyez comme 
naguères, et Loul à un meme Lemps, ils ont empiélé deux des 
méilleures places et plus forles d'assielle de ce gouvernement qui 
sont Argenton el Sancerre; en l'une et en l'autre, se voient l'as- 
sislance el consentement qu'ils ont eus du Roi: le château 
d'Argenton ayant élé premièrement investi avec pouvoir et com 
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mission du Roi, el après saisi, quasi an même temps, par le Roi 
de Navarre. Sancerre a élé pris par Les huguenots, cela vous est 
apparu comme à moi, el Arquian, l'un des Montigny, s'est mis 
parmi eux; l'un de vos concitoyens, quoique indigne de cette 
qualité, des premiers huguenots de cette ville qui l'a voulutrahir, 
plus que une fois, y est maintenant; ils sont advoués du Roi, 
favorisés el socourus de poudre, munitions, hommes et argent 
qué l'uiné dés Montigny ÿ à conduits depuis peu. Gamaches aussi 
qui pour se redimer de la prise el siège de sa maison, après avoir 
donné sa parole et sa foi de la remeltre en mes mains dans douze 
jours, a mieux aimé, manquant à l'un el à l'autre, la faire sur- 
prendre pendant lediet terme par les huguenots qui, le lende- 
main, coururent la campagne, pillant el saccagean! plusieurs 
marchands el pourvoyeurs de celle ville. Nous savons aussi 
comme le Roi de Navarre et le Roi ont si bonne intelligence en- 
semble que leurs troupes de gens de guerre logent pêle-mêle, 
sans se méfaire les uns aux aulres, mais plulô! s'uccordent à piller 
et coureut sus aux bons catholiques. 

« Toutes ces considérations, Messieurs, m'ont fait ouvrir les 
yeux et penser que Dieu m'a fait naître sa créature pour le servir, 
aimer el honorer sur loutes choses, m'a donné une âme que je 
désire sauver pour le louer un jour dans son paradis, el penserais 
n'y parvenir jamais, si de Lout mon cœur, de loules mes forces et 
puissances el de louL ce qu'il lui a plu mettre en moi de ses grâces 
el bénéfices, je ne les employais à la conservation de sa gloire 
ét de la religion catholique, apostolique et romaine et extirpalion 
de l’hérésie, 








« Sije vous lrouve disposés en mesmes volontés el affections 
que moi, je demeurerai parmi vous, pour vous assister et servir 
de ma vie et de Lout ce qui dépend de mes forces el pouvoir; si 
vous prenez autre avis, je suis résolu de chercher ma sûrelé el 
conservaion avec ceux qui comballenl pour le maintien de la 
religion catholique ou mourir glorieusement avec eux". » 

On lui répondit par des acclamalions. Seul l'archevêque se mon- 
tra hésitanL: il voulait, avant de s'engager, s'entendre avec son 
clergé. La Ghätre ‘connaissait ses préférences, il n'eut garde de le 





4, Déclaralion de M. de la Chastre aux habitants de Bourges le quatriesme 
avril. A Paris, chez Didier-Millot, M. b. LUXux 
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presser, Le surlendemain, le « conseil des Lrois élals, » formé 
des principaux du clergé, de la noblesse et de la bourgeoisie, se 
réunissait dans la grande salle de l'archevèché et il élait décidé 
qu'il y liendrait ses séances tous les mercredis, à huit heures! Le 
12, il prenait comme greffier celui de la ville, André Depardieu, 
ancien secrélaire du due d'Alençon. Sur les conseils de la Châtre, 
l'archevêque en avait oblenu la présidence, il élait politique de 
faire illusion aux catholiques sur ses sentiments personnels. A 
tout prix, il fallait le garder dans la ville. 

Le 6, la Châtre sortait de Bourges avec une centaine de cava- 
liers, feignant d'aller attaquer Sancerre. D'Arquian effrayé dépé- 
chat, le 7, un courrier à M. de Nevers. Peu de jours auparavant, 
il avait reçu un de ses gentilshommes et il cherchait à se discul= 
per de son alliance subite avec les huguenots. « Je vous jure, lui 
écrivait-il, en lui demandant un prompt secours, qu'il n'antrera 
jamais an mon ame que se qui doicgt avoir un bon catolique et 
fidele serviteur de son roy, ancore que le sieur de la Chastre feet 
toupt se qui peult pour nous ealomnier et randre audieux à tout 
le monde; mais je me contante que sommes tenus fort gans de 
bien, n'ayant eslé jamais traitres ny huguenos, comme hil dict. 
Hil ayt parti de Bourges avecqt les régimens du Paiché, Seinte- 
ferre et Boisdargant avec les troupes de Neuvy et du sieur de 
Courtois et se qui le peu amasser el me vient assiéger. Je vous 
suplie, Monseigneur, de considerer comme sest place estd'impor- 
tance au service du Roy, qui me foit vous suplier à l'occasion 
de l'afection quant au service du Roy et à l'oneur que m'avez 
feel de memer de me secourir de toutes les forces que pouvez, 
vous asseuran! que vous ferez hun très bon service au Roy el que 
se fesant hil ne sera pas en sa puissance dy pouvoir ranmener 
son artillerie, vous assurant Monsieur qu'il ne ruinera nostre mai- 
son, comme hil a depuis veu, qu'il ne luy coute.» 

Ce n'était qu'une feinte. La Châtre sachant d'Arquian en forces 
se rabattit sur Léré où il laissa quelques soldats. Le 44, il était 
de relour à Bourges, sans avoirpu aller jusqu’à Apremont s'en 








4. Archiv. commun. de la ville de Bourges. Registre des délibérations, 1589, 
La XL 





Nation. f. fr. 4148, f° 149. Lettre de M. d'Arquian au due de Ne- 
vers: » écrit de Sansaire le 7 $ 
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tendre avec Neuvy. Le 49, il occupait la Chapelle-d'Angillon. 11 
avait refusé le capitaine désigné par le duc comme un serviteur 
des Monligny et pensait à M. de Maupas-Launay. Le même jour, 
M. de Saint-Quentin lirait de Sancerre un fort détachement et 
mellait garnison dans ses châteaux de Blel et des Brosses. Le 43, 
un parti de Sancerrois s'emparait des maisons fortes de Pesse- 
lières et de Berlières. Celle dernière fut reprise, quelques jours 
plus lard, par M. de la Vauvrille, un ardent ligueur. En même 
temps, la Ghâtre envoyait danstoules les paroisses des commissaires 
pour ordonner aux habitants de payer leurs tailles à Bourges 
entre les mains du receveur Chabenat. Par malheur, ils tombérent 
entre les mains des agents de Millet qui de leur côté batlaient 
la campagne pour faire rentrer les fonds. Dès lors, chacun dut 
se renfermer derrière ses murailles et prendre parti, sous peine 
d'être traité en ennemi des deux côtés. Les royalisles qu'on 
affectail de confondre avec les huguenots, comptaient à leur tête 
les la Grange: Montigny, d'Arquian, leur neveu Gilbert de 
Contremoret, André de Tollet; MM. d'Aigues-Morles, de Beaupré, 
de Gamache, de Sarzay, les deux Valan, Chazeron, d'Orléans de 
Rére, Tannerre, son beau-frère, la Beuvrière et une foule de gentils- 
hommes campagnards. Autour de la Châtre se groupail Loule une 
clientèle de parents et d'amis. Avec son fils, son gendre, M. de 
Lignerae, les la Châtre-Brullebault et ses neveux de Menou et de 
Vitry ; MM. de Neuvy-le-Barrois el de Richemont, — fort en vue 
l'un et l'autre ; — Antoine de Canduc el Hilaire de Westrebourg!, 
Antoine de Roland-Nirerolles, MM. de Mathefelon, de Durbois, de 
Malçay, de Quincy, de Foëcy, de Jars, de Blancfossé, de Savigny, 
de Mareuil ; la pelite noblesse des alentours de Bourges et de Mehun 
avec la plus grande partie duclergé, les ordres religieux: jésuites, 


1. MM. de Menou, fs de Jean, sieur de Boussaÿ, en Touraine, avaient pour 
mère Michelle de le Châtre, sœur du maréchal, Vitry, sieur de Vitry-en-Bris 
était fils de François de l'Hospital, gentilhomme ordinaire de la chambre 
du Roi et d'Anne de la Châtre, l'une des cadettes. Antoine ds Candue, capi- 
taine de cent hommes d'armes des ordonnances, en 45%, sieur de Chambon 
et Saint-Just, appartenait à cette classe nombreuse de gentilshommes élevés 
dans In maison de Ia Chätre et ses commensaux, comme Villiors, Mathofolon, 

re de Westrebourg, sicur d'Alguet, « ellemand de 
naissance, mais françois de nourriture et de résidence, » dil son épitaphe, 
marié à Catherine de Ségault, la nièce et l'héritier de Canduc. Il commande 
pendant quinze ans la Grosse Tour et mourut à Chambon en 1619, 
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capucins, cordeliers, Lous les manieurs de parole ; les corps de 
méliers el les confréries, appoint redoutable par leur influence 
sur l'esprit public. 

Il n'était bruit que de l'alliance de Henri II avec les protestants. 
La Châtre indigné l'écrivait, le 43, à M. de Nevers. IL venait 
d'apprendre la lrève consentie pour un an au Roi de Navarre. On 
lui avaiL accordé le libre exercice de la religion en deça de la 
Loire avec une ville de refuge par province. Les forces huguenotos 
passeraient d'ici peu les Ponts de Cé pour rejoindre le Roi en 
Touraine. « Je. me resjouys en ces malheurs pour l'asseurance 
que j'ay, qu'en Lelles occasions, vous n'abandonnerez au péril ou 
elle est la relligion catholique et la forliflierez de vostreprésence 
prudence el forces, vous l'ayant lousjours ouy ainsi asseurer 
quant il vous a plus m'en purler !. » Tiraillé en lous sens, le due 
s'était retiré en Nivernais, appuyant sa fidélité sur les principes 
mêmes qui avaient fait dévier le grand nombre. 1 continuait à 
refuser tous pourparlers avec le cardinal de Bourbon et Mayenne, 
mais, quoique mécontent el inquiet, il s'attendait à chaque instant 
se voir rappelé par une nouvelle orientation de la politique, et 
il n’avail garde de s’isoler en froissant un correspondant aussi 
bien inforn que la Châtre. Il l'aimait d'ailleurs pour ses quali lé: 
maitresses qui lui avaient valu tant d'amis parmi ces gentils- 
hommes élevés sous son evuvert el qui lui servaient de courriers 
dans Loutes leurs missions confidentielles. En oulre, les grands 
biens qu'il possédait en Berry le forçaient à le ménager. M. de 
Maupas-Launay avait refusé le commandement de la Chapelle, 
comme un posle sans honneur ni profit. La Chälre venail de 
l'offrir à un capitaine moins difficile. « 1] n'estny archer nylieu- 
tenant du prévost des mareschaux, comme ÿous me le mandez, 
mais homme de bien et paisible. » EL ilajoulait, s'enflammant 
malgré lui:« Je ne me doibz pas perdre misérablement et 
laisser entourner cesle ville de petiles places qui la pourroïent 
réduire en nécessilté et en ee cas où il y va de l'honneur, de la 
conservation et du bien et vie de cœeulx qui se reposent sur ma 
suffisance, jo serois contrainet de perdre lous respeclz pour me 














4. Bibl. Nation. £. fr. 349, fe 67. Lettre de M. de In Chastre 
de Xevets. Dourges, 11 avri 
même. 





Mar le due 
4560. Le due la reçoit le 15, et lui répoad Le soir 
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maintenir. Excusez sy je vous parle ainsy librement". » 

On procédait par escarmouches avant d'en venir aux coups plus 
sérieux. À Issoudun, M. de Mathefelon forçait les habitantsà jurer 
la Sainte-Union. Tous ceux qui s'y refusérent durent quilter la 
ville. A Mebun, François de Lestang, sieur de Quincy, désarmait 
les huguenols, le 17 avril. Il avait appris qu'ils étaient on 
telligence avec d'Arquian et le renseïgnaient sur tout ce qui se 
passail dans la ville, en attendant de la livrer. Pour plus de 
sûreté, la Châtre garnissait de troupes les petites places du Bas- 
Berry. À Dun-le-Roy, Silrain de Bar, sieur de Maleay, prenait le 
commandement. Dès le 22, les échevins obligeaient le receveur, 
Etienne Terrasse, à leur livrer les deniers du Roi pour réparer 
leurs porles. À Bourges, on renforçail les gardes. Le maire de- 
meurait loujours prisonnier dans sa maison; les officiers comme 
les magistrats étaient élroilement surveillés. Cependant, le 25, 
Macé l'un des élus, Chabenat, Morin, Charlemagne, receveur des 
tailles, et le contrôleur Sarrazin s'échappérent sous prétexte 
d'une partie de chasse, Une fois aux champs, ils coururent d’un 
trait à Sancerre où ils installérent leurs bureaux. Outré de colère, 
la Châtre fil, le 27, proclamer par les carrefours qu'il den- 
nail trois jours pour sortir de la ville, mais ce délai passé que 
lous ceux qui voudraient la déserler seraient punis el leurs biens 
confisqués. La veille, Westrebourg, son capilaine des gardes, 








4. Bibl. Nation. f. fr, 3419, f°69. Lettre de M. de la Chastre à Mgr le duc 
de Nevers. Bourges, 36 avril 1580. M. de Nevers prévoyant le pillage du chà- 
tesu de la Chapelle qui avait servi de résidence, pendant de longues années, 
à la maison de Clèves, faisait mettre à l'abri une partie de son riche mobilier. 
En 4506, Pierre Collet, juge de la Chapelle, délégué de In Chambre des 
comptes de Nevers, donna décharge aprés remise, à Mario Paulin, vouve de 
Charles Grégoire, ancien procureur au Présidial de Bourges, de sa part des 
effets mobiliers transportés du château pendant les troubles et consistant 
entre autres : en sept pièces de tapisserie damassée « avec des merveilles 
rapportées à leurs ; » dix pièces de tapisseries historiées de haute lisse gar- 
nies de toiles; lui autres, sans toiles : un tapis de Turquie; trois grandes 
pièces de vieilles tapisseries de haute lisse: trois pièces de Lapisseries sur 
champ rouge « faites en point refendu; » cinq pièces de vieilles verdures ; 
huit pièces de pente de ciel de lit non garni de point refendu, sur fond rouge ; 
des ciels de futaine blanche et de damns noir; un autre de dames jaune 
blanc et noir avec sa pente ; un pannichon de dumas rouge avec sa chappe 
bandé de velours rouge garni de passement d'argent faux ; un tapis de satin de 
Bruges bleu, semé de fleurs de couleur ; deux rideaux de tafletas blanc ; une 
courte pointe de tafletas bleu; trente linceuls de toile de lin, deux de toile 
blanche de Hollande. » Archiv. du Cher. — E. L. 1141. 
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avail placé garnison dans le château de M. d'Ardrelon qu'il 
amenait prisonnier à la Tour. On se batlail de toutes parls dans 
la campagne et ce n'était qu'avec des peines infinies que s'avan- 
çaient, serrés en bataille, les deux vieux régiments de gens de 
pied qu'Alphonse d'Ornano envoyait de Lyon au secours du 
Roi. 

A Tours, on attendait le Roi de Navarre. Errant, ne sachant 
plus à qui donner sa foi, pressé par son entourage de s'allier aux 
huguenots, Henri III avait accueilli les avances de Plessis-Mor- 
nay pendant qu'il faisait, encore une fois, sonder Mayenne par le 
légat Morosini. Au moment de conclure avec les protestants, le 
cœur lui manquait. Ce n’était plus, il le sentait, une de ces allian- 
ces temporaires où se complaisait sa mère, c'était maintenant le 
brisement, la ruplure définitive avec ce catholicisme dont son 
âme, malgré les désordres de sa vie, restait si profondément 
imbue. La séparation lui apparaissait sans retour et il hésitait 
avant de descendre dans cet abime. Morosini avait été retrouver 
Mayenne à Châteaudun, lui offrant une entente quelle qu'elle fût. 
Mais Mayenne était resté inflexible, incapable d'ailleurs d'apaiser 
la tempéle de colère et de haine soulevée par la mort du grand 
Guise. Alors Morosini avait compris que sa mission élait finie et il 
se dirigeait, en ce moment, vers Lyon pour y attendre les ordres 
du Pape, pendant que son courrier partait annoncer au Roi que 
tout était irrémédiablement perdu. 

Désormais, il nepouvait compter que surson épée. Acculé au Ples- 
sis,avec les armées à ses portes, Henri] allait lui-même êtreenve- 
loppé. Le 94 avril, Navarre franchissait la Loire à Saumur, tandis 
queMayennebattait Brienne, près d'Amboise,ets’avançaitsurTours. 
Prévoyant le mouvement, la Châtre avait essayé d'y jeter deux com- 
pagnies pour aider les catholiques asesoulever. Il arriva Lroplard'. 
Navarre déjà en marche vers le Vendômois s'élait raballu en hâte 
sur la Loire, et le 28, il campait à Maillé, à deux lieues de Tours. 
L'alliance se faisait sous lo feu des canons. Le 30, les deux Rois 














1. Lettre d'un gentilhomme français escriple à Tours, le 29 avril 1589, 
« Si les catholiques eussent voulu recevoir deux jours plustost avant les 
deus compagnies du S. de la Chastre, ils ne seraient réduits en telle extré- 
mité et leur ville seroit exempte du siège qui leur vient Lomber sur les bres 
dans peu de nos jours. » 
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Le 
se rencontraienl au pare du Plessis el, au milieu des vivats de 
la noblesse, on arrèlait la base d'une aclion commune. Les deux 
proserits réunissaient leurs efforts, opposant le droit héréditaire 
de la monarchie au droit imprescriplible de la nation dégagée 
de ses serments devant la grandeur du péril. lvre de joie, Na- 
varre courail faire avancer ses troupes laissées à Saumur et à 
Chinon. I n'élait que Lemps. Mayenne, quittant Vendôme, se 
jetait sur Tours. Le 8 mai, le Roi faillit étre enlevé dans le fau- 
bourg Saint-Symphorien. Sans la brusque arrivée de l'avant- 
garde huguenote, les ligueurs de l'intérieur se soulevaient et, 
prise entre deux feux, la Cour élait obligée de capituler. Le coup 
manqué, Mayenne retrailait sur le Mans, gagnail Alençon d'où il 
se dirigeait sur Paris. Le Roi de Navurre remontait jusqu'à 
Beaugency pendant que Henri IT, aux mains des huguenots, des 
cendait tristement vers Poiliers qui ne s'était pas encore pro- 
noncé. 

La Clâtre, Lraité en félon, avait élé relevé, le 29 avril, de son 
commandement. Le Roi ordonnait à tousles gentilshommes de lui 
courir sus, « comme ayant prins les armes, faict assembler des 
gens de guerre, s'être saisy d'aueunes villes et deniers des fi- 
nances du Roy pour luy faire la guerre et assiéger les autres 
villes du pays de Berry. » Les pouvoirs les plus étendus élaient 
donnés à d'Arquian avec mission « de tenir la main à l'élablisse- 
ment du bureau des finances et des lailles à Sancerre, de faire 
vivre les hubilan(s du pays en bonne union et intelligence et les 
gens de guerre en ordre el discipline‘. » Sancerre redevenue la 
capitale oflicielle des huguenots abritail ceLte fvis toutes les ad mi- 
nistrations provinciales. M. de Valan, depuis qu'il avait aban- 
donné la Ligue, s’y élail renfermé avee ses troupes. La ville en 
combrée de gentilshommes el de soldats reprenait ses allures 
marliales de jadis. Le château épargné par la Châtre était remis 
en élat de défense. L'incendie n'avait pu ébranler sa mass 
énorme enracinée dans le roc. On travaillait aux remparts, on 











1. Lettres patentes clu Ron par lesquelles Sa Mujesié interdict et deffend au 
Sc de la Chastve de plus Sentremeltre au fuit de son gouvernement et par 
icelle_est_enjoinel à lente gentilhommes e£ autres s'unir avec Le gouverneur 
que Sa Majesté à ordonné pour courir sus nudict S. de la Chastre. À 
Tours, Janet-Meslayer, Imprimeur ordinaire du Roy. = Douné à Tours, 
le 29 avril, 1569, » 
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débarrassait les fossés comblés par l'écroulement des murs. C'élait 
la revanche du grand siège. 

Le 30 avril, les troupes de d'Arquian chassaient les ligueurs de 
Léré et s'y fortifiaient. De son côté, Mareuil opérait sur leCher'. 
Le 13 mai, il s'emparail de Selles et descendail sur Argenton qu'il 
croyait dégarni, Beaupré et Sourdault l'attendaient au passage 
à Neuvy-Pailloux. Ils Ini tuèrent une cinquantaine de chevaux 
etle firent prisonnier avec M.de Chedaye, son lieutenant, et 
une douzaine de genlilshommes. Déols et Châteauroux se 
hâtèrent d'ouvrir leurs porles aux vainqueurs. 

Les ligueurs étaient plus heureux à Saint-Amand el à Montrond 
avec MM. de Neuvy et de Blancfossé. Le cudel d’Aigues-Morles 
qui défendait la ville, au nom du Roi, ÿ fut lué. Nevers irrilé 
envoya aussitôt Chavigny à la tête de sa compagnie pour la 
reprendre. Mais l'ennemi n'était pas facile à déloger. Il occupait 
fortement les faubourgs, et Chavigny mal appuyé dut se retirer 
à Chäleaumeillant en attendant des renforts. Forcé de s'abriter 
sous Le couvert des royaux, il se trouvait dans une position d'au- 
tant plus critique qu'il ignorait qu'à peine sur la roule, son 
courrier était Lombé entre les mains desligueurs. Un coup heureux 
l'en tira. Les habilants en le sachant si proche reprenaient courage 
et refoulaient l'ennemi. Montrond toutefois el son faubourg 
conlinuaient à résister. La situation restait des plus précaires 
et Chavigny en informail le due. « Je vous avoys dépesché mardy, 
en la nuit, ung messager de Châleau Meillant où je m'eslois 
retiré, auprès de Monsieur de Gamache, pour vous advertir 
comme une partie des habitans de vosire ville de Saint-Amand 
me avoit reffusé les porles; depuis ilest survenu une nouvelle 
émotion dans la ville ou ceulx qui esloient vos très fidéles 
serviteurs se sont rendus maitres de la ville et incontinent ils ont 
averli Mons. d'Ainay pour me faire acheminer avec ma compagnie 
en toute diligence. EL ay arrivé ce soir, bien tard, ou je trouvé 
une compagnie d'arquebuziers à clieval logés dans le fauxbourg 
du coslé du chateau de Moron el en sont delosgés ce malin et 





4. Anne de Rochefort, baron de Frollois. fut. netivement mêlé à toutes les 
luttes de la Ligue. 11 avait sucesdé à son frèro aing, René, chovalior du Saint- 

it capitaine de cinquante hommes d'armes et licuLenant général du Roi 
s le comté de Blois, aux scigueuries de Mureuil st de Croizetie. 
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ne sçait quelle route on! prise, J'ay, ce jourd'huy, fait rompre 
tous les moulins auprés de vosire chateau affin d’incommoder 
ceulx qui sont dedans et les fait ordinèrement attaquer à l'escar- 
mouche, mais ils ne veulent pas sortir. Ils paroïssent beaucoup 
sur les murailles qui fail voir qu'ils ne sont pas en pelit nombre. 
Ils envoyérent dire ce soir à vos habitans qu'ils ne tirasse point 
sur ceulx qui estoient logés aux faulxbourgs el qu'ils ne auroient 
point de garnison. Ils ont lout rompu dans les faulxbourgs et 
s'esloientemparés des maisons les plus forles, espérant les garder 
contre vos subjects, ne pensant pas qu'ils fussent secourus, et que 
nous fussions arrivés en ce lieu avant. » Si M. de Nevers voulait 
conserver sa ville, il fallait se hâler de lui envoyer les troupes 
nécessaires pour pouvoir lenir campagne lout en gardant les 
ponts. Le vieux chäteau avail failli être surpris, le samedi soir, 
par le capitaine Courtois : « n'eust esté quelques soldats de cesLe 
ville qui se jetèrent dedans. » 11 y avail assez de logis pour une 
seconde compagnie de gens de pied'. Peu de lemps après, les 
luguenots secondés par les troupes d'Argenton et de Meillant en 
chassérent la garnison el y inslallérent le capitaine Salvat. Le 
duc réclama énérgiquément. On n'osa lui résister, el la ville et le 
château rentrérent sous son obéissance?. 

A Bourges, l'exallalion élait loin de se calmer. Le 3 mai, les 
pénitents bleus parcouraient de nouveau la ville en procession 
Ils venaient enfin d'arracher à l'archevêque leur reconnaissance 
oflicielle *. Les Pères de la congrégalion de Chezal-Benoil 











4. Bibl. Nalion, £. fr, 4.116, le 126, L 

Nevers. Saint-Amand, Mni 1589, 
2. LA TIAUNASGÈRE, Histoire due Berry. LU. 
3. Lors du procés qui anena la dissolution de la confrérie, l'avocat Servin 
ne contesta pas a délivrance, en 184, des leltres royales, _ mais seulement 
‘archevêque, « durant les troubles où ce prélnt 
isuient, et ne voulaient pas le 





re de M. de Chavigny à M. le due de 





















2» Moi êlle des pénitents gris dont faisait 
particle Roi, celle confrérie eut, comme sex similaires, une grande aulorité 
dans la ville et servit la Ligue de tout son pouveir. Servin nous la représente, 
à Ja fin du «ve Siécle, comte recratée « parmi gens ramnassés dans la lie du 


peuple » dont « les sUituts senLimpies, pleins dr conspiralions el détestations 
exécrables. portant protestations de continuelle désobéissanee au défunt Roi 
el de ne recognoistre jus celuy que Dieu a monstré qu'il avoit destiné pour 
son successeur, de m'épargner ny père, ny mére, ny parens qui ne vouldroient 
faire pareil serment el ivre el muutir en leur fox. » Servin #0 trompe. Son 
recrulement, à son début, fut loin d'être aussi exclusivement populaire qu'il 
voulait le faire croire, pour les besoins de sa cause, et, en 1599, à un moment 
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n'avaient pu se réunir qu'en petit nombre, « v l'extrême péril 
des guerres. » L'on ne comptait au chapitre général, Lenu à Saint- 
Grégoire, que les abbés voisins de Chezal-Benoit et de Saint- 
Allyre de Clermont avec celui de Séez et le délégué de Saint- 
Germain-des-Prés de Paris. Encore n'élait-ce pas sans de réels 
dangers qu'ils avaient Lraversé un pays ravagé. Les Sancerrois ba 
layaient la banlieue, coupantloules communicationsaveclaLoire, 
enlevant jusque dans les fanbourgs de Bourges les marchands et 
les pourvoyeurs. Courtoisie ou bravade, la Châtre leur répondait 
en renvoyant sans rançon à d'Arquian M. de Contremorct, son 
neveu, qui s'était fait prendre devant Mehun par Westrebourg el 
Durbois. 








Mal à l'aise à Nevers où la Ligue le tenait en suspicion pour sa 
réserve, le duc s'était reliré, un instant, à la Charilé. C'était à 
une journée de cheval el la Châtre désirait vivement äller l'y 
relancer. Mais, il craignait de « se hasarder » dans ces parages peu 
sûrs. Le due d'ailleurs ne lui en laissa pas le Lemps. Le 44, ilétait 
äéjà rentré à Nevers. La Châtre, loujours aux aguels, lui dépé- 
chait un de ses aflidés. Par prudence, il se servait maintenant 
d'un chiffre. « Ayant entendu vosire retour, j'ay bien eslimé que 
ce n’estoiet sans quelque cause et je me réjouis d'avoir l'occasion 
sy a propos, de vous ouvrir ung commandement que je receuz de 
Monsieur du Maine, soudain après vostre partement, de santir 
de vous si maintenant que le masque est du tout levé et le Roy 
et le Roy de Navarre joinet ensemble vous souviendrez d'avoir 
plusieurs foys dict escript et publié que lorsque cela seroil vous 
despartiriez de tout de telle association. » 11 était chargé de lui 
faire les promesses les plusarantageuses, «s'il rouloil yentendre. » 
Il devait savoir ce qui se passait à Rome. Le Pape, aprés avoir 
envoyé les légals Rusticonci et Alexandrini essayer de s’entre- 
mettre entre le Roiet la Ligue, leur avait donné l’ordre, en appre- 
nant l'union des deux princes, de rentrer à Avignon. Le 24 mai, 
il lui mandait qu'il était fort étonné de le voir si peu renseigné 








où elle n'avait plus sa raison d'être, on voit encore parmi ses principaux 
adhérents Le curé de Saint-Outrille de Bourges, Guillaume Bezard ; M° Jean 
Blanchard, prêtre, et l'élu Guillaume Seurrat, Le Ro, les cardinaux et toute la 
Cour avaient donné l'exemple et les processions de pénitents comptaient, 
cachés sous le froc et la cagoule, les plus beaux noms de France. 
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sur l'affaire des deux cardinaux. Comme lui, il reconnaiseait le 
bras de Dieu qui s'appesantissait sur un pays qui avait renié « la 
foy de son baplesme, la religion et ses commandemens pour 
prandre les vanilez du monde, l'ambition et noz palions particul- 
lières. Il est scrutateur de noz cœurs nous ne lescaurions tromper 
car il veoiet el congnoict noz consciences jusques au fonds. » 
Mais il ne suffisait pas de gémir et de s'humilier. Le remède était 
dans l'action. Le capitaine la Boutonniére qui commandait à la 
Chapelle vivait en bonne intelligence avec les habitants. « Il ne 
sort poinet du chasteau el veoil à sa barbe partir {ous les jours 
des courriers à qui il n'est rien dict, ny faicl, pour vostre res- 
pect. » Quant aux plaintes de M. de Senecière il ne pouvait les 
tolérer. S'il avait établi garnison dans ses châteaux, c'est qu'ils 
dépendaient de son gouvernement *. 

Le 30 mai, la Châtre parlait pour aller rejoindre Mayenne qui 
venait de le nommer à Orléans. En son absence, il confiait le 
commandement militaire à M. de Neuvy-Barrois. À l'intérieur, il 
laissait toute l'autorité à un conseil calqué sur celui des Seize. 
Le 5 juin, l'avocal du Roi, Bourdaloue, requérait le lieutenant 
général, Pierre Biel, de convoquer les habitants. Il s'agissait de 
leur exposer l'élablissement définitif du conseil chargé de les 
gouverner. Le 6, à sept heures du matin, cent vingt des plus no 
tables se trouvaient réunis dans la grande chambre de la maison 
commune. François le Mareschal, quoique hostile à la Ligue, pré- 
sidait entouré des quatre échevins, Bérangon d'Airolles, Jean 
d'Orléans, Jean Bidault el Robert Garnier, conseiller au Présidial. 
Le procureur du Roi, Jacques Bigot et Claude Bourdaloue, l'avo- 
cat du Roi, l'assistaient. L'archevêque absent étail représenté par 
les hauts dignitaires du clergé: le doyen de Beauxoncles, lechan- 
celier Godard, les chanoines Claude Regnier et Antoine Bochelel, 
abbéde Cileaux, députés du chapitre dela cathédrale, M. Dumaine, 
prieur du Château, envoyé par la Sainte-Chapelle, le prieur con- 
venluel de Saint-Ambroix, Etienne Mansart. Parmi la noblesse 








4. Bibl. Nation. f. fr. 3410. fs 35 et 10, Letires de M. de la Chaatre à Mgrle 
due do Nevers. Bourges. 14 el 24 mai 4599. Jacques et François de Sencière, 
is de Marguerite d'Etampes, possédaient, en 4618 ct 1591, les seigneuries de 
Sancergues et d'Herry. Sancergues était une place forle entourée de murs et 
de fossés dans une ‘des parties les plus exposées du duché et où il était 
nécessaire de meutre garnison. 
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aux affaires, on remarquait Claude Genton le prévôt, Robert 
Damours, le lieutenant-criminel Fradel, le lieutenant-particulier 
Jean Lemercier, Philippe Labbe, Gabriel Labbé de Montvéron, 
Claude Lebègue, avocal du Roi, Jacques Bigol. Puis c'étaient les 
capitaines Boisrol, Héméré, Caillaut, Mercier, Chasillon, Bazal- 
gelle ; François de Bonnault, trésorier-général des finances ; la 
foule des conseillers, des bourgeois et des marchands: Guillaume 
Mareschal, Gabriel Picault, Jean Cousin, Claude Bridard, Pierre 
Bidaull, André Girardeau, Jean Perrault, avocat du Roi, Charles 
des Perelles, Elienne Girard, sieur de Poincy, Isambert le jeune, 
lieutenant de la prévôté, Claude de Monlconis, Jean de Sauzay, 
Jean Godard, contrôleur des domaines, Jean Archambaull, con- 
trôleur du grenier à sel, Pierre Chenu; tous implantés de père 
en fils dans la vieille cité, connus de longue date dans leurs quar- 
tiers el habitués à en conduire la masse . 

Labbé de Montréron prit la parole comme avocat du Roï. M. de 
la Châtre dont le zéle et l’affection étaient assez connus des habi- 
tants avait voulu, avant son départ, « pour ne laisser les choses 
en désordre, pourveoir à ce qu'il cognoissait nécessaire pour le 
bien et conservation dé cesle ville el pais. Il avait establi ün 
conseil de bon nombre d'hommes des trois ordres, tant du clergé, 
de la noblesse que de la justice avec nolables habitans, pour ma- 
nier, conduire les affaires avec l'autorité, ordre et police requi- 
ses par le Roy. » IL demandail qu'on en donnât connaissance à 
l'assemblée pour que chacun pût, en toute liberté, exprimer son 
avis. Le conseil se composait de l'archevëque; de MM. de Sigo- 
gne, doyen de la cathédrale ; le Roy, sieur de Dames, conseiller 
au Parlement de Paris; de Vornay, grand-vicaire et official; 
Godard, chancelier ; Damaine, prieur du Château el chanoine de 
la Sainte-Chapelle ; Bochelel, chanoine de la cathédrale el abbé 
de Citeaux ; du Merlier, archidiacre ; de MM. de la Châtre, de la 
Forest, de Menetou-Couture, de Mareuil-Rochefort, de Jars el de 
l'Estang ; du président Foucault, du lieutenant-criminel Antoine 








4. Nicolas Cousin avait acheté de Silvain de Bar la seigneurie de Vilme- 
nard près de Saint-Gernain-du-Puy, non loin de Bourges, Les Dridard 
avaient leur chapelle à Saint-Jean-des-Champs, les des Perelles à Saint-Ursin. 
Les Godard à Suint-Médard. Les Sauzay, leur hotel, près du cloitre Saint- 
Étienne, sur les vieux murs de la cité. 
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Fradet ; de MM. Genton, Damours, sieur d'Hierry et ancien maire, 
du Corbet, de Bonnevant, de la Vesvre, Lebègue, Mercier, des 
Perelles, Boirot, Bourdaloue, de Sauzay, Robin, receveur général, 
el du capilaine des Bourdiers. Comme conseillers nés de la ville, 
le maire et les éche vins avaient leur entrée libre dans le conseil *, 
On y ajouta M. Lemercier, lieulenant particulier, le procureur du 
Roi, Bigol, Labbé de Montvéron et les deux élus les plus anciens. 
Puis, Bérangon d’Airolles demanda que l'on prévinl loutes les 
villes de l'Union en Berry. I fallait leur faire accepter le conseil 
suprème avant de les rendre responsables de ses actes', On ré- 
pondil par acelamations. Ce n'élail plus le premier coup de force 
auquel s'associail toute celle foule. 

La guerre redevenail générale. Repoussé à coups de canon 
par les Poitevins, le Roi avait regagné Tours pour y apprendre 
la rupture définilive de ses négociations avee Sixle-Quint. Le 94 
mai, le vieux pontife sommait Henri 111 de rendre la liberté au 
cardinal de Bourbon et à l'archevêque de Lyon et de comparaitre 
pour répondre du meurtre du cardinal de Guise, sous peine d'ex- 
communicalion. C'était le coup le plus terrible qui püt atteindre 
le malheureux monarque, celui qu'il avait crainl, dès le com- 
mencement, par un sombre pressentiment, « plus que tous les 
canons de la Ligue. » Rejelé par l'Eglise, renié par son peuple, 
n'ayant plus sa mère pour dénouer les fils de celle politique Lé- 
nébreuse, il se sentait entrainé à la suile de l’armée huguenote, 
sans d’aulre issue que la vicloire ou la mort dans l'obstinalion 
de sa résistance. L'affaire de Senlis, le 17 mai, puis celle de Bon- 
neval en Beauce, le lendemain, venaient de relever un peu son 
preslige. De Châtellerault, il écrivait, le 23, à Gamache pour lui 
annoncer qu'il envoyail le prince de Dombes reprendre le chà- 
teau du Dorat. Il craignail que la Châtre ne se porlât à son se- 
cours el comptait sur lui pour l'arrêler, « Je suis résolu, ajou- 
lail-il, de me rendre en mon armée dans le huitième jour de j 
Je vous prie ne failliez d'y être avec lout co que vous pourrez 





1. Archiv, commun, de la ville de Bourges. Registre des délibérations, L. 9. 
La Châtre avait cherché avant tout, à s'entourer d'hommes d'action. M Du- 
maine conduisait toutes les aifaires temporelles de son chapitre et MM. Boche- 
tel et du Merlier celles de la cathédrale. 


2. Archiv. commun, de la ville de Bourges. L. xt, Registre des délibéra- 
tions. Séances des 5 et 6 juin 1589, 
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amener de votre compagnie el de vos amis; car c'esl à ce coup 
que j'espère que Dieu me conservera l'aulorilé qu'il m'a donnée 
en cs mien Royaume!. » La Châtre ‘alla pas dans la Marche; 
les événements le rappelaient, en Loute häLe, sur la Loire, Condé, 
après avoir rôdé autour d'Orléans, était relourné à Deaugency 
d'où brusquement il avait fait route sur Tours pour presser le 
départ du Roi. 

Proflant de l'absence de la Châtre, MM. de Montigny, d'Ar- 
quian et de Tannerre Lentèrenl, le 2 juin, un coup de main contre 
la compagnie de M. de Blancfossé campé à Vasselay, à deux 
lieues de Bourges. Parlis de Sancerre avec cinq ou six cenLs che- 
vaux, ils Lombèrent à l'improviste sur ses logements, forcèrent 
les barricades et obligérent les soldats à se réfugier dans la 
maison d'un docteur en médecine, M° Gervais Bessé. Pendant 
einq ou six heures, ils s'y ballirent avec furie. La nuit appro- 
chait. Montigny, après avoir perdu son maitre d'hôlelel plusieurs 
de ses hommes crul prudent de déloger. M. de Neuvy accourail 
de Bourges avec sa compagnie et trois à quatre cents arque- 
busiers; il se relira sur Vignoux. Un second combat eut lieu à 
Villesavay où il rencontra Neuvy. Deux ou trois royalisles res- 
Lrent sur le terrain, ainsi que M. de Villaines du cûlé des ligueurs. 
De nombreux prisonniers faits de part el d'autre, vingt à vingt- 
cinq chevaux lués les furcèrent à retrailer. À quelques jours de 
là, ils pillaient les chäleaux de Crêzancy et de Lusson, d'où 
M, d'Arquian descendail jusqu'à Bourges elallait enlever au pont 
de Barbutte le vicomte de Savigny avec quatre où cinq de ses 
domestiques. Ils lui volérent quatre cents écus qu'il portait dans 
une sacoche, lui prirent ses chevaux qui en valaient bien deux 
mille cinq cents et le laissérent rentrer dans la ville ?. 

Le %0 juin, ils essayaient de s'emparer de Dun-le-Roy. À une 
heure de la nuit, quatre ou cinq cents soldats rassemblés des 














1. Vie de Guillaume de Gamache Ie du nom, premier gramt veneur de 
France, 1786, (par Denis-Miehel-Eléonor de Gamaehe.) Leire du loi à Geor- 
ges de Gamache, Châtellerault. 23 mai 1599, Le Roi lui annonce les victoires 
de Senlis et de Bonneval_ près Chartres. 

2. La Taauaesiinr. Histoire du Berry. L. UN. Gabriel de Chabannes, vicomte 
de Savigny, ancien gentilhomme servant du duo d'Anjou, gentilhomme 
ordinaire dela chambre du Roi et échansen de la Neine, Il avait à 
Gabrielle d'Apchon. Leur Hs, Jacques, sieur de la Motle-Feuilly, se m 
Charlotte de Chazeron, fille du gouverneur du Bourbonnais. 
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garnisons de Blet, Sancerre et Châteauneillant s'approchaient, 
sans bruit, des murs. Trois pélards placés sous une porte la frent 
voler en éclats. La grille rompue, déjà huit d'entre eux se préci- 
pilaient dans la ville quand les habilants ralliés par le capitaine 
Monicaull se jetérent sur les assaillants, à grands cris, el les dis- 
persérent après en avoir Lué ou blessé une douzaine. On ramassa 
parmi les morts M. de Ruërres-Villarnoux. C'était la revanche de 
l'affaire de Baugy. Pour se venger de cet échec, les soldats sacca- 
gèrent, au retour, le château de Bussy qui appartenait à Malcay. 
D'Arquian el Tauvenaÿ n'élaient pas encore rentrés, le 25, à 
Sancerre, lorsque le secrélaire de l'évéque de Nevers qu'on y 
retenail prisonnier f'ul mis en liberté, sur les instances de Mme de 
Gonzague !. 

L'armée royale s'était mise en marche, vers la mijuin, espé- 
rant intimider Orléans où la Châtre venait de rappeler toute sa 
cavalerie. À Beaugency, elle passait brusquement en Sologne et 
allait assiéger Jargeau. Pour faire diversion, la Châtre essaya une 
sortie avec cent cinquante ehevaux. Ils se heurtèrent à huit cor= 
nelles qui les ramenérent en désordre dans les faubourgs; la 
Châtre avec sa cuirasse percée ?. Jargeau emporté, Gien se ren- 
dait presque aussilôt. La Charité élail menacée. Dès la fin de 
juin, la Châtre avertissail secrètement les échevins que MM. de 
Montigny méditaient un coup de main pour la fin de la lune, 
« l'ayant failly au décours de l'autre. » Des bateaux chargés de 
bois devaient descendre la rivière, abritant loule une troupe de 
soldals qui, à la faveur de la nuil, planteraient un pélard à la 
fansse porte sur le Nivernais. Au même moment, M. de Villar- 
noux se présenterail avec ses gens el profierail de l'émotion pour 
entrer dans la ville. On avail reçu cavaliérement ses conseils, il 
les réitéra plus pressants, le & juillel. Mais la Charité n'attendit 
pas une surprise. Effrayée des nouvelles de la Beauce où toules 
les villes étaient aussi « promplement pillées que recognues, » 
elle s’atlachait à la fortune du due de Nevers. Les deux ponts sur 
la Loire se trouvaient maintenant au pouvoir de l'ennemi. Le 
Berry pouvait, à chaque inslant, être envahi. k 

Heureusement, l'armée se dirigeait vers Etampes. D'Orléans, 











1. Mibl. Nation. . fr. 4116, Leitre du 23 juin 1399. Sancerre, 
2! Discours véritable de la défaite obtenue sur les trouppes des Politiques. 
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la Châtre avail couru à Chartres, prêt à rejoindre Mayenne. Les 
nouvelles qui lui arrivaient de Nevers élaient grosses d’imprévu. 
Le due sorti de son expeclalive entendait rentrer dans ses 
places forles. Les habitants des Aix s'y refusaient. Ils avaient 
reçu garnison el faisaient mine de vouloir résister. Nevers les 
menaça du canon. En même lemps, on arrélait, sur son ordre, 
le juge Rabi pour avoir accompagné les soldals à leur entrée. 
« J'envoie, écrivail-il à son agent à Sancerre, l'équipaige de deux 
canons qui sont à Desize pour les faire avaller par eaue jusque 
auprès de la Charité, ce qui pourra estre vers la fin de la sep- 
maine, car pour toute diligence que j'ai peu faire je n’ay sceu le 
dresser plus Lost. » Il lui faudraitsoixante-dix à qualre-vingls che- 
vaux pour les lransporter aux Aix el dix charrelles pour les 
munitions. Les hommes devaient se Lenir préts à parlir de San- 
cerre aussilôl leur arrivée, « ne désirant donner loisir à ceulx de 
Bourges de se forliffier davantaige dans la ville et le château, 
cognoissant combien cesle ville là importe pour tenir bloqué 
Bourges. » D'Arquian absent, il fallait s'assurer l'assistance de 
Millet. « Conférez avec lui du moins qu'il ÿ aura pour recouvrer 
quelque quantité de pain, à raison de mil pains par jour, et pour 
le temps que l'on y pourra emploier. Pareillement, pour décou- 
vrir des paisans pour servir aux aproches. J'eslime que cinquante 
par jour pourronl sulliré. Sçaurez aussy les forces qui Sont en 
Berry pour le service du Roy desquelles je pourray m'aider en 
cesle oceasion et celles que les rebelles ont au pais. {ant du costé 
de Bourges que du costé de Bannegon. » On répondit à Nevers 
de foire descendre ses eanons au port Sainl-Thibauld. Plus bas, 
les chemins étaient mauvais et les ennemis Lenaient la route de 
Sancergues. Tout serait prêt pour le jour qu'il indiquerait. IL n'y 
avait pas, d'ailleurs, dans le pays mille hommes à opposer aux 
gens du Roi!. 

La Châtre se hâta d'envoyer aux Aix l'ordre d'évacuer la place. 
« Le capitaine Pisan respondra qu'il est entré au chasleau des 
Aiz par le commandement de Mons, de la Chastre qui a esté prié 
par les habitans de leur donrier secours, estant pressés par ceulx 
de Sancerre qui leur voulloient donner une garnison huguenolte 





4. Dibl. Nation, f, fr, 412. f- 61. Fragment d'une instruction du duc de 
Nevers pour reprendre le château des Aix. Commencenient de juillet 1589. 


Ê Google y NIVERSIT 





304 LE XVI St 


commandée par Tauvenay; que cequi a esté faict l'a esté à la 
prière des habitans et pour conserver la place à Mons. de Nevers 
auquel el non à d’autres on est prest à la remeetre, à condition 
qu'on n'y admeeLra aucune garnison qui fera la guerre à ceulx 
de Bourges ny a aucuns tenans le party de l'Union, comme aussy 
ceulx de l'Union vivront avec les subjects de Mons. de Nevers en 
toute paix el amilié et sans leur faire en façon quelconque la 
guerre. Demandera ledit Pisan sauf conduiel pour luy, ses sol- 
dats et tous ceulx des Aix qui le voudront suyvre pour se relirer, 
la meiche allumée, le Llambour sonnant, en le lieu qu'il advissera 
el sans que aucuns des habilans reçoivent desplaisir, soie en 
leur personne ou bien?. » Ces instructions arrivérent Lrop Lard. 
Pisan avail capilulé, le 12 juillet. Monsieur de Nevers « s'élait 
contenté de recevoir, soubz l'obéissance du Roy, son chasteau 
des Aiz d'Angillon, que le capitaine Paisant y estant de présent 
luy voulait remectre, comme chose lrès juste el très raison- 
nable. » Pisan s'élail reliré avec sa lroupe, toutefois mèche 
éteinte. M. de Launay, lieutenant de la compagnie des gendarmes 
du duc, l'avait accompagné jusqu'à une lieue de la ville. Il lui 
avail ensuite laissé son trompelle pour le conduire à Bourges?. 
La veilie, M. de Valan s'étail emparé du château de Maubranches?. 
Toute la plaine rentrait sous l'obéissance du Roi avec la Chapelle 
et Boisbelle. Le 1%, les compagnies de Nevers, de Montigny et 
d'Arquian, forles de cinq à six cenls hommes, emportaient les 
châleaux de Vauvrille et de Berlières. Nevers qui retrailait à la 
Charité en prévenait le Roi, le 46 juillet *. 

Lu perle d'Issoudun était autrement sérieuse pour la Ligue. 























. l. fr 1312. 1059. « Mémoire envoyé de Bourges au cap 
rendre Le chateau des Aix mais il estoit déjà sony et acheminé 
tion. F. fr. 4712.f068. Capitulation faite avec le capitaine 
Paisan touchant les Aix 'Angillon. « Faiet aux Aix d'Angillon, le 19: jour de 
juillet 4589. » 


8. La Tnauwassiine, Histoire du Berry, L I, 


















4. Bibl. Nation. f. fr. 4516. Lettre du duc de Nevers au Roi. La Charité, 
46 juillet 1549. 
La Vauvrille dans I paroisse de ariuny, non loin de Sancergues, nppar 








à Francois de la Vi son fils lui avait suecédé, Le ch 
eau entouré de larges fossés étuit lanqué de Lours à ses angles. C'était à 
Coniremvret, dans la paroisse voisine de Marcilly, que résidait le neveu des 
Montigny. 
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Malgré ses efforts, la Châtre n'avait pu en déraciner le vieil 
esprit huguenot. Un complot s'organisa. L'échevin Jacques Ber- 
pard — M. de Marandé — était resté dans la ville. Il se mit en 
communicalion avee AtLhuys. On prévint les réfugiés, el le coup 
de main fat fixé au L4 juillet. Gamache averti se lint aux aguels 
avec une centaine d'hommes bien armés. Le 13 au soir, les con- 
jurés se rendirent par différentes ruelles dans la ville close où 
logeait Marandé. Un serviteur aposté recevail ces passants isolés, 
étle mot d'ordre échangé, les introduisait dans les dépendances. 
Marandé, pour envelopper d'un seul coup loute la garnison, don- 
nait, ce soir-là, nn grand souper à ses chefs. Les préparalifs de 
Ja fête couvraient les allées et venues et il comptait sur le vin et 
la bonne chère comme sur de précieux auxiliaires, La maladresse 
d'une servante faillil Lout perdre. En rôdant dans les cours, elle 
avait entendu un cliquelis d'armes. Affolée, elle se précipila, 
toute en larmes, dans la salle du festin, criant que les voleurs 
pillaient la maison. Déjà Loue l'assemblée se levait. Marandé 
garda son sang-froid et sorlit. Quelques instants plus tard, il 
rentrait el rassurail, en plaisantant, ses hôles. De nouveau, le vin 
circulail, les soudards reprenaient leur belle humeur el la fête 
continuait de plus belle. Les heures s'éconlaient. Peu à peu l’aube 
commençait à blanchir. A demi-ivres, les convives s’appréteraient 
bientôt à partir. C'était l'heure d'agir. Marandé fit prévenir 
ses amis. À rois heures, ils élaient devant la porte du châleau et 
surprenaient la garde. Avant qu'elle eût donné l'alarme, un se- 
cond détachement s'emparait de la porte du beffroi donnant sur 
Ja ville. Mailres du château et de l'enceinte, en communicalion 
avec le dehors par la rivière, ils se jellent sur l'auditoire et aux 
portes extérieures, pendant que Marandé etsa troupe montent les 
degrés du Logis du Roi où Mathefelon, réveillé par le tumulie, 
s'habille à la hâte. La porte vole en éclats. A la vue de l'échevin, 
Nathefelon se saisit d'une hallebarde et l'en frappe violemment. 
On se précipite sur lui pour le désarmer. Renversé, blessé d'un 
coup de mousquet, aveuglé par le sang, iles lerrassé. Ses gardes 
ont fui. IL n'y a que quelques braves qui l'entourent el qu'on 
emmène prisonniers avec lui. 

Maintenant, il fait grand jour el Loute la ville est sur pied. Le 
Locsin sonne. Les ligueurs réunis sur la place appellent à grands 
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cris leurs chefs. La foule se rassemble houleuse, indécise à pren- 
dre parti. Pendant ce lemps, Arthuys, qui a marché toute la nuit, 
fait sa jonction avec l'avant-garde de Gamache. À huil heures, 
ils traversent les ponts el pénètrent dans le château. La garnison 
s'est jointe aux partisans de l'Union et l'on peul prévoir une 
chaude journée. Les royalistes font une vigoureuse sorlie par la 
porte du beffroi. On leur répond désespérément. Pendant une 
demi-heure, c'est une mêlée effroyable. Enfin, les ligueurs sont 
forcés de céder la place. Ecrasés par le nombre, ils gagnent les 
ponis et s'enfuient en désordre dans la campagne. Tout était fini, 
lorsque Gamache arriva avec le resle de sa compagnie. Le lon- 
demain, d'Arquian compléla celle vicloire en s'emparant du 
château de la Salle-le-Roi sur le capitaine de Vedye. Il y plaça 
Châtillon, le maitre d'hôtel de son frére, avec une garnison assez 
forte pour Lenir Bourges en échec. 

Gamache voulut jouir de son triomphe et réclama le gouverne 
ment d'Issoudun. Il appartenait de droit à Montigny qui avail 
succédé à la Châtre. Issoudun était la seconde ville du Berry, sa 
capitale à défaut de Bourges en rébellion. Iln'osarésister, Gamache 
élait un rival redoutable qui n'acceptait qu'avec peine la préfé- 
rence dont le Roi avail honoré Montigny. Par un accord laeile, 
ils se partagèrent le commandement. Quelques jours plus tard, 
l'archevêque s'échappait de Bourges, sous prétexte d'aller à Turly. 
Il trouvait deux cents hommes des compagnies de Montigny el 
d’Arquian qui l'escortérent jusqu'à Sancerre d’où M. de Vatan le 
conduisit à Blois puis à Tours ?. La Châtre l'apprit par M. de Neuvy 
qui avait répondu aux royaux en emprisonnant le président 
Foucault, le lieutenant criminel Fradet, Lecointe, lieutenant des 
élus, et le président de l'élection, Berthault, soupçonnés d'intel 
ligences avec le prélat *. Le Mareschal n'élait plus dans la ville. 











4, La Taauwassiène, Histoire du Berry. L. V. « Du sujet de la réjouissance 
ani se fait annuellementen a ville d'Issoudun, le 14 juillet. » L'anniversaire 
en fut fêté jusqu'à In Révolution. Pinéur, Histoire d'ssourlun . 

« Pour pucifier le dittérend, il fut accordé que Montigny comm 
au bas pais et Gamnelies au haut pais de lerry, Get accord ainsi fait 
tigny avec Vastan l'aisné alla conduire l'archevéque de Bourges à Blois qui 
auparavant par une scientifique hipocrisie avoit tellement gaigné le cœur des 
habitans de Bourges qu'il avoi. esté éleu chef de l'Union. » Discours véritable 
de la défaite obleuue par Les lraupprs des politique 


3. Journal de Gilles Chauvet, juillet 1539. 
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Les élections de la Saint-Pierre lui avaient rendu sa liberté en 
élevant à la mairie Jean Mercier, docteur régent de l'université. 
I1 s'était hâté de se retirer près du due de Nevers. L'élément 
ligueur triomphait. Un capucinavait publié à Saint-Jean-le-Vieux, 
en face du Palais, l'excommunicalion lancée par Sixte-Quint 
contre Le Roi et ses adhérents, Chaque nouvel incident de la lutte 
engugée autour de Bourges augmentail la surexcilalion de la 
foule. 

Le 21, Gumache enflé de ses succès se présentait sous los murs 
de Vierzon. Il élait accompagné des Montigny el de Valan. 
Pendant trois jours, il batailla autour de la place. « Mais, il fut 
aussy furiousemont repoussé qu'il était venu inconsidérément et 
contraint de sesretirerà sa honte el deshonneur après avoir perdu 
Aix ou douze de ses gens. » Le 26, ils pillaïent Villemenard pres- 
qu'aux portes de Bourges, ol y plaçaient garnison. La femme de 
Cousin, conseillèrau Présidial,s'yélaitrenfermée. llsl'emménèrent 
à Maubranches où ils la rançonnérent de cinquante écus avant de 
larelkcher !, La Châtre inquietenvo yait, le34, denouveaux renforts 
avec le capitaine Dubois. La plus grande partie des châteaux entre 
Bourges el la Loire était aux mains des royalistes. Il fallait se 
hâter pour ne pas laisser envelopper Bourges et les pelites villes 
encore en défense ?. 

L'entrée en campagne de M. de Nevers brouillait ous ses plans. 
Il avait compté sur son concours ou du moins sur son abslention 
mécontente et il le retrouvait maintenant Ini barranl la roule 
dans le sud-est. Le 23, le Roi mandait au duc de marcher sur 
Bourges. Nevers n'eût pas été fiché de donner cette leçon à la 
Chatre. mais il jugea la partie trop forte et se divigea sur Véze. 
lay. « J'ay nelloyé, répondai-il au Roi, le 31, tout ce coslé du 
Berry jusques à larivière du Cher, par la prise de lrois villoles 
et deux chasleaux. Je feis tourner les forces et artillerçe que j'ay 
pour vostre service du costé de Vezelay, sur l'adverlissement 











it fortifié et commandait In 
vre, à une petite distance de Dourges. 

2 Dès le {7 juillet, les chanoines de la cathédrale avaient prié MM de 
Bochetel et du Merlier de s'entendre avec leur fermier de Lurÿ pour faire 
renforcer la garnison du château. Arehiv. du Cher, Fonds de Saint-Etienne. 
lezistres cepitulaires, Séance du 17 juillet 1589. 
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que ceulx d'Auxerre s'esloient mis en campagne avec des coul- 
leuvrines pour brancqueter les maisons des gentilshommes vos 
fidèles serviteurs. » Impossible de relourner en Berry comme 
le Roi le lui demandait. 11 avail donné rendez-vous à loule la 
noblesse, pour samedi prochain, à Clameey. On l'attendait, il ne 
pouvait leur manquer de parole. D'ailleurs, M. de Montigny venail 
de partir avec une bonne partie des forces qu'il availen Berry el 
il ne serait pas appuyé. Puis, il lui faudrait aller chercher l'artil- 
lerie à Clamecy, rester cinq ou six jours avant d'avoir pu réunir 
les cent cinquante bœufs ou chevaux nécessaires pour la ramc- 
ner. Autant vaudrait empêcher l'acheminement des Suisses. Un 
coup de main n'avail aucune chance de réussite, Bourges, Dun et 
Vierzon élant« imprenables. » Ce n'élail pas avec un aussi piètre 
équipage et deux cents charges de poudre qu' 
grand peine qu'on pouvait les inlimider. Tout cela n'était bon 
« qu'à faire rendre ceulx qui avoient peur ou s'y sentoient dis- 
posés el non les villes Lant soit peu tenables et particulliérement 
celle de Bourges, de laquelle les habilans ne se son jamais bar- 
ricadés ny aucuns d'entre eulx mis en debvoir de se saisir d'une 
partie, ainsy que le bruiel en avoil fort eourut. » 

Par bonheur pour la Ligue, l'échec de Vierzon élait suivi d'un 
second, Le 2 aoûl, Gamache, le jeune Vatan et M. de Gaucourt 
parlaient avec quatre-vingls gentilshommes, deux cents euirasses 
et autant d'arquebusicrs pour s'emparer de l'abbaye de la Préc, 
située à deux lieues d'Issoudun. L'abbaye était fortifiée de lon- 
gue date, Gamache la possédait en commande, comme un hi 
tage des Baissey et des du Puy. Il voulail en déloger M. de Vau- 
vrille*, Le jeudi, sur les quatre heures du matin, M, de Neuvy 
reçoit un billet de la Verne l'avertissant que l'ennemi se prépare 
à l'altaquer. On réveille, à la hâle, Mme de la Châtre pour tenir 
conseil. Il laut secourir Vauvrille à tout prix. Pourne pas dégarnir 


avail ramassées À 











4. Dibl. Nation. f. fr. 4716, 1° 1. Lettre du due do Novors au Roi. 21 juillet 
1580. - 

2, « L'abbaye de la Prée qui appartenait par droit de bienséance audicL de 
Gamache. » — Elle était passée de Claude de Baissey, frère de Philipne de 
Baissey, épouse de Jean du Puy, seigneur du Coudray-Monin à Philippe du 
Pus, fk de Georges el de Jeanne Rallin. son petit neven. Philippe mourut au 
château de Dames, à vingl-sie ans, en 1560, el l'abbaye, sans sortir de la maison 
dos du Puy, alla à Georges de Gamache, file do su sœur Philippe, mariée à 
François de Gamache. Du Cursxr, Histoire le lu maison de Chaslaïgner. 
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Bourges entièrement, Neuvy, sur son avis, dépêche un courrier à 
Mehun, où M. de Leslang commande, Il lui envoie l'ordre de 
s'armer et d'aller l'altendre avec ses gens à Saint-Florent. A six 
heures, Neuvy monte à cheval el l'on sonne le boute-selle, Trente 
cuirasses l'accompagnent avec les cinquante albanais du capi- 
taine Loys el tout ce qu'il a pu réunir d'arquebusiers. Mme de la 
Châlre est descendue sur la place pour les voir partir. Elle en- 
flamme leur courage par ses paroles de feu et leur prédit la 
vicloire. À Saint-Florent ils rencontrent M. de Lestang. La petite 
troupe compte maintenant quatre-vingt-dix cavaliers el environ 
centcinquante arquebusiers à cheval. Au grand trot, ellepique vers 
l'abbaye. À midi, l'on aperçoit l'ennemi. Il esl rangé en bataille 
dans une pelile plaine, entre deux taillis, au-dessous même du 
monastère. Neuvy tourne le petit bois el, « sans longuement 
marchander, » fonce au travers pendant que la Verne sort 
de l’abbaye, tombe sur ses derrières et le culbute en désordre. 
La déroule élait complète. Bagages, munitions, Loul élail 
abandonné. Camache, la fosse lraverséo d'un coup d'épée, la 
main brisée, se rendait avec Vatan. Les deux d'Estiviers 
d'Aigurandes, Le Plez d'Ardenay, le huguenot Mevas et une 
vinglaine de gentilshommes, plus ou moins blessés, élaient faits 
prisonniers el dirigés sur Bourges pendant qu'on incarcérail une 
trentaine de soldals à l'abbaye. Gaucourt, frappé d'un eoup de 
lance, mourait une heure après le combat. La Grango-Beuvron 
poursuivi par Neuvy jusque sous les murs d'Issoudun succomba 
le lendemain. Deux cents royaux restaient sur la place, lant 
morts que blessés. C'élait un désasire, pendant que la Ligue no 
perdait qu'un seul homme. M. de Menou, le neveu favori de la 
Châtre, avait élé blessé avec quatre albanais, mais sans gravité. 
A onze heures du soir, les vainqueurs rentraient dans Bourges, 
au son des fanfares, (rainant derrière eux leur bulin et leurs pri- 
sonniers. Le capitaine la Boutonnière manquait seul à la fête. 
Lancé à la poursuite des fuyards avoë les soldats de Vauvrille, il 
les avait reconduits, l'épée dans les reins, jusque dans les fau- 
bourgs d'Issoudun où il campait, à celle heure, en plein pays 
ennemi 





























1: Discours révilale de Lu éffaile oblenne eur Les tromppre des galitiques 
ed hévétiques du pays et duché de Berry ce presant mois d'avust avec Le nombre 
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Toute celte journée on l'avail passée à Bourges dans l'enfië- 
vrement, après avoir appris, coup sur coup, la blessure el la mort 
d'Henri III, assassiné le mardi à Saint-Cloud, au moment où 
Paris, pressé de toules parts, allait échapper à Mayenne. C'était 
la délivrance par un crime dont l'horreur eût dà refroidir, dans 
les hautes classes du moins, les sentiments qui armaient la masse 
aveugle et fanalique. Il n'en fut rien. Les révolutions tuent la 
conscience dans l'âme des peuples. Le meurtre appelle le meurtre. 
Les notions de la vérité et de la justice s'allèrent promptement 
dans les âmes simplistes. Les ligueurs criérent au miracle, comme 
jadis les huguenots, sous les murs d'Orléans, après le coup de 
pistolet de Poltrot de Méré. C'était la revanche des Elats de Blois, 
le jugement de Dieu en faveur de leur cause. Les villes en délire 
relenirent des chants d'allégresse eu les églises des louanges du 
moine marlyr. À Bourges, on parcourul les rues en procession, 
elle soir des feux de joie s'embrasèrent, illuminant les carre- 
fours. Le plus magnifique avait été élevé par M. de Monlconis, 
devant la porte de son logis, pris de Charlet. Ce fut Mme de la 
Châtre qui l’allama de ses propres mains. Seul, Cujas Lint lêle 
à l'orage. On avait voulu le forcer à se prononcer pour le cardi 
nal de Bourbon. Rien ne put l'ébranler, ni prières, ni menaces, 
ni l'intervention de la populace ameutée, hurlant sous ses fenêtres 
qu'on le luilivrät. « Est-ce à moi, répondait-il, qu'on osedemander 
de corrompre les lois de la Patrie et de commttre le crime d'un 
faussaire ! » 

Le8, la Châtre renfermé dans Paris écril À M. de Nevers. 
« Cest œuvre miraculeuse de 











u donne congnoissance à ung 
chaseun qu'il veull deffendre la cause des catholiques et son 
église. » Les temps sont maintenant bien changés ; un prince 
huguenol délient le pouvoir souverain et il le comjure de 5e ral- 


des morts el prisonniers, par le S. de Neufey le Barrois, commandant audict 
pays de Berry en l'ubrence du seigneur de la Chastre, Paris, D. Millot, 1559. 
1-8. 

Louis de Gaucourt, chevalier de Saint-Michel, gentilhomme de le chambre 
du Loi et son écuyer d'écurie, ancien ehambellan du due d'Alençon, député 
aux Etats de 1585, seigneur de Cluys et Houesses, avait épousé Françoise 
d'Escoubleau de Sourdis, fille de François, grand maitre de la garde robe 
sous François ler 

1. Journal de Gilles Chauvet. Ce ne put être le Châtre, alors enfermé 
dns Paris, mais sa femme restée à Dourges pour mainteuir les esprits. 
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lier au Roi catholique. « Vous l'avez lousjours aÿmé chérement 
et des premiers vous l'avez estimé et digne de cesle charge, 
comme lu appartenant légitimement. » Le cardinal eaptif à 
Chinon avait été reconnu, le 5,-par la Ligue, sous le nom de 
Charles X. Un instant, l'armée royale était restée en suspens, 
comme abasourdie par la réalité brutale du fait : l'avénement au 
trône d'un buguenot. Il avait fallu loute l'adresse du Béarnais el 
aussi loule l'avidilé des passions humaines mises en jeu pour 
empêcher une dislocation immédiale. Le 4, le nouveau Roi si. 
gnait une déclaration en faveur des catholiques et promettait de 
se faire inslruire dans les six mois. C'élait le premier pas vers la 
conversion qui seule pouvait lui ouvrir les porles de Sainl-Denys, 
mais il n'arrèla qu'en partie la dispersion. D'Epernon se retira 
avec hauleur dans l'Angoumois, pendant que nombre de gentils- 
hommes restaient dans l'expeclative ou passaient à la Ligue. Los 
protestants criaient à la (rahison, les moins fervents à la fui- 
blesse. Ce n'élail plus pour l'Evangile, mais pour la couronne que 
se battait le Roi de Navarre el ils s’éloignaient pleins de colère. 
Réduite de moitié, l'arméc ne pouvait demeurer devant Paris. 
Henri, après avoir pourvu à la sûreté des places de la Beauce, 
envoya Montigny à Blois el Tannerre, son lieutenant, à Gien. 
Puis il se dirigea avec ses gros bataillons vers la Normandie, 

Paris débloqué, la Ghâtre essaya de surprendre Tours. Il 
avait complé sur des intelligences dans la place, elles lui firent 
défaut, Mayenne, avec sa lenteur habituelle, envoya trop lard les 
renforts promis, Forre lui ful de se relirer, après avoir passé 
quinze jours en observalion à Vendôme, À peine rentré à Orléans, 
il prenait quatre cenls hommes du régiment du Pescher et deux 
cents chevaux, faisail atleler trois couleuvrines el partait rega- 
gner loutes les pelites villes sur le chemin de Paris. Soissons ct 
Biron qui s'avançaient avec (rois mille hommes de pied el cinq à 
six cents chevaux l'obligérent à se replier, mais ils ne purent 
l'empêcher de s'emparer, en passant, du faubourg Sainl-Denys 
de Jargeau. De son côté, Louis de la Châtre surprenait Montri- 
chard et plusieurs châteaux en Sologne. Il serrait Jargeau de si 
près que les royalistes craignaient de ne pouvoir s’y maintenir ?, 




















4. Mémoires du due d'Angontéme. 


2. Discours véritable de La prise des illes et chusteaux des puis et bus hé 
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Loul est rompu. Le pouvoir central à bas, le royaume 
isé en deux camps que sépare un abime. Les derniers 
hésilants ont pris parli. Devant les intérêts engagés, la neutra- 
lité semble un crime. De gré ou de force, La noblesse a jelé son 
épée dans le débal. C'est elle qui va soutenir tout l'effort de la 
lutte. Le plus mince gentilhomme campagnard a senti le rouge 
aendossé sa euirasse ot pris le chemin des 


ÉCLE ET LES GUERR 











lui monter au front 
champs. Suivant ses convictions, ses craintes ou ses rancunes, il 
a couru se ranger sous les chefs dont Ia querelle est la sienne. 
C'est à lravers l'inconnu que vase conlinuer ce duel sauvage 
entre les deux grands principes dont vit la France: l'Eglise et la 





dynastie. 


de Derry par Monsincr de en Chastre, pris mo Le ceppie Cane leltre d'un 
gentélhamune de sa suitle enroyre à un sten amy en Picardie, À Paris, ch 
Didier Müllot, rue de la peste Bretonnerie, près & porte Suinel Jacques. 





Google 





CHAPITRE XVII 





Continuation des hostilités. La Chätre dégage le Iaut-Berry. Le pillage de la 
Beuvrière et l'incendie de Villemenard soulèvent la colère des royaux. 
Suecès de Neuvy en Hourbonnais et pertesnombreuses essuées parla Ligue 
dans le Das-Berry. Déols, Châteauroux et ln Chätre ouvrent leurs portes à 
d'Arquian. Il échoue devant Graçay. Charost est pris et repris. Nouvelle 
attitude de M. de Nevers. IL rejoint le Roi devant Paris. La due de Parme 
et Mayenne les forcent à lever le siège. La Châtre rentre en Berry avec 
Consnène. Echecs devant Aubigny et le Châtelet. Les royaue essayent de 
leur couper le passage à Meaoine, Siège de Dun-le-Roy. La Châtre et 
Nouvy envoyent leurs troupes hiverner à Bourges ct à Mehun. Lassitude 
des villes et indiscipline des compagnies. Mayenne fait entrevoir la réu- 
nion des Elats. L'évasion du duc de Guise ranime l'espoir des ligueurs. 
Son entree à Bourges, M. de Nemours arrive trop tard pour sauver Selles 
où s'est renfermé Lignerac. Les manœuvres de l'Espagne raménent uñe 
recrudescence dans l'exaltation des esprits. À Bourges, Richemont main- 
tient l'ordre à grand peine. On y applique la loi des suspects. La scission 
des tribunaux s'accomplit au nom des deux pouvoirs. Retour de la Chätre 
après le siège de Rouen. M. de Pot de Mhodes s'entremet et obtient une 
trêve tacite. 




















A peu près d'égale force en Berry, les deux parlis, sans cesse 
en contact, vont continuer celte guerre de représailles sans issue. 
Elle accumulera de telles ruines sur la province qu'aucune paix 
durable ne pourra La relever dans l'avenir, 

Le 14 août, sur les sept heures du soir, M. de Neuvy sortait de 
Bourges avec huit ou neuf cents hommes, cavaliers et gens de 
pied, se dirigeant sur Turly et Maubranches. 1] lratnail derrière 
lui deux couleuvrines, À la vue du canon, les royalistes se hälè. 
rent de se rendre. On leur accorda vies el bagues sauves. De là, 
il alla occuper Saint-Palais, l'un des chèleaux de l'archevêque. 
C'était une forteresse assez imporlanle, flan quée de grosses tours, 
el qui plus d'une fois avail bridé la ville. Le 18, Neuvy élail de 
relour Le peuple rassemblé à la maison commune acclamail un 
nouveau message deMayenne invitant les échevinsà l'union dans la 
résistance. On parlait d’amnistie. Le conseil proposa de rappeler 
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les bannis. On yÿ mil la condition que lous ceux qui rentreraient 
dans la ville préteraient serment à l'Union, dans les trois jours, 
entre los mains du lieutenant général. On craignait plus que ja- 
mais un coup de main du dedans. Montigny, Vatan et la Bastarde 
venaient de surprendre Romoranlin, el la Châtre eflrayé faisait 
renforcer Vierzon et surveiller les alentours de Mehun. De la 
Salle-le-Roy dans la forêt de Haule-Brune, les royaux avaient été 
jeter des garnisons dans les châteaux de Bourdeilles et de Ville- 
menard près Vignoux. M. de Thianges s'était emparéde Rozay où 
il avait des comptes à régler. La Beuvrière restait son quarlier 
général serrant de près Vierzon. On commençait les vendanges 
et il fallait dégager Bourges, Mehun et Dun-le-Roy pour per- 
mellre aux habitants de se risquer dans leurs vignes, avec leurs 
charreltes el leurs poinçons, sans lomber au milieu des partis 
ennemis. Ils poussaient les hauts cris #1 réclamaient la Châtre. 
Le 16 seplembre, Mme de la Châtre sortait de la ville et allait 
chercher son mari. Neuvy l'accompngnait avec troïs à quatre 
cents chevaux!. Le 18, elle élail à (irléans. Peu de jours après on 
apprenai le retour du gouverneur. 

Parti de Meung-sur-Loire, le 27, la Châtre rasait en passant le 
chüteau de Monifranc qui commandait la grande route de 
Bourges à Orléans. Le 29, il était à Mehun où il avait donné 
l'ordre à Neuvy de venir le trouver avec toutes les garnisons du 
voisinage, deux couleuvrines el leur équipage de poudre et de 
balles. À huit heures du matin, les troupes firent montre. II se 
trouva mille arquebusiers el deux cents chevaux. C'était suffisant 
pour un coup dle main. L'on se dirigea sur Villemenard qui appar- 
tenait à d’Arquian?. La Forest, son commandant, étail un de ces 
pillards que la Chàtre venait de chasser de Monifranc. Onle redou- 
lait à six lieues à la ronde. La Chàtre fiLinvestir la place par sept 








3. Ribl, Nation. f. fr, 3410. Lettre de Fe. le Marcschal au due de Nevers, 
Bourges, 16 septembre 1589. « Madame de la Ghastre est partie aujourd'huy 

"ès disner pour aller à Orléans. M. de Neury et beaucoup de gens de 
guerre qui estoyent en ce pays lu estant alle fuire compagnie. Elle me prie 
À son partement de vous baiser très humblement les mains el à Madame et 
de vou dire qu'il ne seroit faict aucune demande à vos subjects de la Cha- 
pelle des deniers des tailles que M. dela Chastre son mary ne feut icy. 
11 fact ostat d'y estre à la fin du moys. » 

2. Le chätenu de Villemenard près Vignoux-sur-Barenjon lui appartenait 
par sa femine, Marie de Cambray. Il fut détruit de fond en comble. 
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ou huit cenis arquebusiers et braquer son arlillerie devant le 
portail, puis il somma la Forest de se rendre, Sur son refus, la 
canonnade commença, Au qualorzième coup, on sonnail l'assaut 
et le château était emporté, Les soldats se défendirent bravement. 
La plupart furent lués ou se noyèrent dans les fossés en voulant 
s'échapper. Trois furenl pendus. L'un d'eux avait, dit-on, joué aux 
dés la Léle de la Châtre. Toul fut saccagé, meubies, armes, 
chevaux, el lu Fores envoyé à Bourges au prévosl des maréchaux 
pour être lrailé comme un voleur de grand chemin. La Châtre 
laissa dans la place le capitaine Pezay. Il avait l’ordre de la déman- 
teler et d'en raser les Lours. : 

Le soir même, il oceupail Bourdeilles à Louis Fumée, parent 
de l'évèque de Beauvais’. Toutes les portes s'ouvraient à son 
approche. Le lendemain, samedi, il entrait à la Beuvrière aban- 
donnée par Mme de Thianges et ses filles, vingt-quatre heures 
auparavant. Il avait là des rancunes particulières à exercer. 
Georges de la Loë livra le château au pillage. Les meubles furent 
brisés, les archives détruites, les murailles découronnées. La 
place ne tenail pas garnison. C'était une effroyable violation 
du droit des gens. D'Arquian s'en plaigait hautement. Deux jours 
plus tard, le feu se déclarait dans les bâliments abandonnés de 
Villemenard et il se récriail contre ce nouvel allenlat. « Si l'on 
n'eust faict que desmanteler les flancs de ma maison en sorte 
qu'elle n'eust pas fait la guerre, je n'en eust jamais parlé. Mais le 
feu c'est une chose odieuse! » La Châtre s'en défendit énergi- 
quement près de M. de Nevers. L'incendie ne s'élail déclaré 
qu'après le départ de Pezay et s'il avait pu trouver les coupables 
il les aurait fait pendre. En allendant, il refusa de livrer son capi- 
laine et d'Arquian l'aceusa de l'empêcher de parler. Le même soir, 








4. Bourdeilles, dans la même paroisse, élait possédé pur Louis Fumée, 
vice-amiral pour le Moi aux pays de Guyenne et de Saintonge, gentilhomme 
de la Chambre du Roi Ienri II, par letires du 10 janvier 1518. 

2. « La farun de laquelle on s'est gouverné en In prinse de la maison du 
sieur d'Arquien monstre assez l'amimosité particulière que lediet sieur de la 
Chastre avoit lors eontre led. sieur d'Arquien. De la prinse d'icelle ma 
puisqu'elle faisoit la guerre, c'est chose qui s'est dù Faire. Mai y 
éstably une garnison pour la desmanteler, qui estoit ce que lon debvoit 
faire, et au lieu de cela y mestre le feu; c'est chose qui est cuntre tout druict 
de guerre. » Discours déce qui ses pusséentre Messieurs de la Chastre et 
d'Arquien. 

Lettre de M. de la Chastre au due de Nevers du 5 octobre 4589. Bibl. 
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Rozay se rendail. On y lit prisonnier le cadet de la Beuvrière qui 
s'était déguisé en soldat, espérant passer inaperçu dans le 
désordre. Le dimanche, çe fut la commanderie de l'Ormetiaut à 
M. de Catles, gouverneur de Dieppe‘. En rois jours les alen- 
Lours de Vierzon avaient été neltoyés. 

Rentré à Bourges, la Châlre se portait, le jeudi suivant, sur 
Chärost. Il avail avec lui Vitry. La place défendue par de bonnes 
murailles el appuyée par son château flanqué d'un énorme donjon 
barrait la route du Bas-Berry. Narsaull s'y élail renfermé avec 
quarante cuirasses quelui avail envoyées d'Arquian, en expectalive 
à Issoudun. C'élait un ancien ligueur. Comme les habitants, il 
avait suivi, après la surprise de Gamache, le parli du vainqueur. 
Il refusa de se rendre. La Châtre passa aussilôtla rivière, près du 
faubourg de l'église, el allaqua la muraille de l'ouest. Cinquante- 
six volées eurent bientôt fait une brèche suffisante. Les arquebu- 








8 rent. On se ballit, pendant quelque temps, sur 
Ie parapet, mais, à la nul lombante, les royalistes débordés se 
virent forcés de l'abandonner et relraitérent, en désarroi, dans 
Le chiteau. La Châlre coucha sur ses positions. Le lendemain, il 
eanonnait le donjon, monlait à l'assaut et faisait prisonnière 
Loue la garnison. 

La ville fut lrailéc en rebelle el livrée au pillage. Plusieurs 
habitants de Bourges s'élaient réfugiés dans le châlean : le Moine, 
Alexandre, deux archers du prévôt, les tanneurs Hardy et 
Billon, Barillet, un hôtelier, el nombre d'étrangers. On en pendit 
rois aux branches d'un gros orme planté en face du eliäleau, 
pendant que MarsaulL el l'un de ses compagnons se balançaient 
aux chaines du pont-levis, sur la route de Bourges. Alexandre 
avail élé Lué en défendant le donjon. On envoya les autres avec le 
capitaine Chaney à la Grosse Tour. Billon, Hardy et Barillet 
eurent la vie sauve mais durent payer de grosses rançons +. 











Nation , f, fr, 349, f° 401. Lettre de Fr. le Mareschal au due de Nevers, 
Bourges, 3 vclobre 1339, € fr. 419, [453 
1 Diséours méritubla de la prise des villes el chosteanx du pays el Duché 
de Berry par M. de La Chuxtre, Aymar de Ualles s'était hülé, aussitôt le Roi 
à Nermandie, de lui livrer Le château de Dicp 
2. iscours véritable de le prise des vi 














hasteaur du pays et Du 















de berry, Char lenait à Léonor de rien-Chabot, comte dé Buzun: 
dé ils de Lamirul et «le Jacquette de Longwy qui 
he on veuvage, en 1341, des héritiers des Hoche- 
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Le 3 octobre, la Salle-le-Roy et Saint-Palais ouvraient leurs 
portes et la Châtre en ordonnait la démolition immédiate. 
Vrais repaires de brigands, leurs garnisons descendaient four- 
rager jusque dans les faubourgs de Bourges, rendant toute la 
banlieue inhabitable, Le soir, il rentrait coucher à Bourges d'où 
il partait, le lendemain, pour Blet qu'il avait fail investir dans la 
nuit. Fontenay, Ourouer, Pesselières el Vauvrilles se rendirent à 
la vue du canon. Boisiramé n'osa résister. « M. de follet, frère 
du défunt abbé de Pleimpied, fils d'un médecin de Lyon plus 
congneu par là et par sa déloyaulé qu'autrement, pour la seconde 
fois, promit de se rendre. M. de Culant en filautant pour Brécy?, » 
Il n'y avait pas un de ces châteaux qui püt tenir contre l'artille- 
rie. « Depuis Bourges jusques à Sancerre, Dun-le-Roy et Vierzon, 
écrit, le 13 octobre, un gentilhomme de l'armée, il n'y a plus une 
seule place occupée par les ennemis. Le pais a eslé neltoyé de 
cesle vermine, en huit jours, par la grâce de Dieu el la sage con- 
duite de Mgr, sans perle d'aucuns des siens. Si le beau temps 
dure, nous espérons qu'en l'autre costé de son gouvernement ou 
ilse tournera il aura aussi heureux succès et reprendra Issoudun. 
A quoi il se prépare. M. le baron part cesle nuit pour aller à la 
guerre vers Sancerre, ayant eu advis que d'Arquien devait sorlir. 
Je prie Dieu qu'on le puisse amener en este ville veoir son grand 
cousin de Gamaches qui l'y attend, par force Louslefois ?. » 
En passant aux Aix-d'Angillon, la Châlre avait reçu les plaintes 
des catholiques sur les officiers de M. de Nevers. Plusieurs habi- 
tants avaient été chassés de leurs maisons « pour s'estre montrés 

















1. Bibl. Nation. f. fr. 349. Lettre de Fr. le Mareschal au due de Nevers, 
Bourges, 5 octobre 1389. « de vous ay mandé par mes deux dernières lettres 
ce que M. de lu Chustre avoit faicl depuys sonarrivée, Et le jour mesme de ma 
dernière (2 octobre) il print le chasteau de Gharoz et vint coucher en ceste 
ville où il séjourne tout lo jour d'hier el en est party ce malin avec Loulle 
sa troupe et deux coulleuvrines pour aller baire les chasteanx de Saint 
Palaizet la Salle le Roy. Lesquels ainsy que prélendoit nous venons d'ap- 
prendre se sont rendus, et s'en revenant, led. sieur coucher iey pour demain 
aller à Blet qu'il doibt faire investir cette nuict. n 















2. Jean de Culant, chevalier de l'Ordre du Roï, capitaine de cinquante 
hommes d'armes, gentilhomme de la Chambre, depuis 4586, avait épousé 


en secondes noces, le 45 septembre 1584, Claude, sœur de Georges de Ga- 
mache. 





3. Bolsiramé avait été acquis sur les créanciers des Trousseau par Andrè 
de Tollet, époux do Marie-Françoise de la Grange, sœur des Montigny. 
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trop afectionnés en leur relligion. » On les empéchail de sortir 
de l'enceinte du fort. On relenait plusieurs arquebuses à eroc qui 
appartenaient à la ville, Les sergents ne pouvaient remplir leur 
office. « Ce sont toutes choses qui leur ont esté Lollérées jusques 
à cesle heure, pour vostre respect, » écrivait-il, le 9, au duc. 
C'était celle considéralion qui l'avait amené à laisser réparer la 
clôture du fort ruinée par fou Monsieur de Vatan, lorsqu'il y 
commandait. On y avait ajoulé nombre de sentinelles. IL savait 
que les royalistes songeaient à s'en emparer et il demandait à 
M. de Nevers s’il ne serail pas préférable « de les rompre Loutes 
et de remectre le fort en l'estat où il esloit auparavant pour oler 
toutes les jalousies?, » Le 11, il lui envoyait, suivant son désir, 
François le Mareschal qui, après un court séjour à Nevers, élail, 
avec l'assentiment du Roi, rentré dans Bourges. s 11 vous dira ce 
que je scay, luy ayant franchement ouvert Lout ce que j'ay dans 
l'estomach, » 

Avant d'aller allaquer Issoudun, la Châlre essaya d'enlever 
Sancerre. Le 17, il partit de Bourges avec lrois cents chevaux et 
sept cents arquebusiers. Il avait renoué des inlelligences dans la 
place et les catholiques devaient lui ouvrir la porte extérieure du 
château. C'était un piège. On l'accueillit à coups d’arquebuse et 
il n'eut que le lemps de se retirer au plus vite pour éviler une 
sortie. Deux jours plus tard, Neuxy tentait, sur son ordre, un 
accommodement avec d'Arquian. Il fut sans résullat. La lulte élait 
engagée sur dés inléréls Lrop puissants, el la haine de maison à 
maison lrop violente, pour qu'on pél espérer un rapprochement 
avant l'épuisement des parlis*. La Châtre ramena ses troupes à 

















était rentré, dès le 9 octobre, à Bourges. d'où il écrivait à 
de militaire avait sufil pour dégager les petites 
villes ligueuses, — Bb, Nation, F. fr, 3419, [° 106. Levire de M. de ln Châtre 
au due de Nevers, Bourges, 9 octobre 1389, — Les sentinelles étaient des sortes 
de guérites, ordinairement mobiles, de six à sept pieds de haut, sur autant 
de large, qu'on multiplinit, en temps de guerre, pour éviter les surprises. 

2. Le bruit de la prise de Sancerre n'en courut pas moins dans un fac- 
tn inütulé: La Prinse de la ville de Sancerre pur monsieur le Capitaine Œu 
Pescher envoyé par monsieur de la Chastre gourernenr du Berry, Paris, J. Gré- 
guire, Suns date, In-$, La Ciätre « depuis cinq ou six mois » aÿant fait 
tous ses éfurts pour ramener la ville à lobéissance, ce factum ne peul avoir 
en vue l'attaque du commencement d'avril. Le Mareschal qui revenait de 
Nevers écrivait au due sujs arrivé dés joudy en enste ville 
de Bourges sans avoir {rouvé aucune rencontre. Je vous dirayau surplus que 
par Les chemins il se disvit une nouvelle de ln prinse de Sancerre par intel. 


4. La Châtr 
M. de Nevers. Cette pro 
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Bourges. Il logea la cavalerie dans les l'aubourgs ct pendant huit 
jours elle y vécut à diserélion. Le 23, il reprenait la route d'Or- 
léans*. 

Mayenne ne perdait pas de vue M. de Nevers. Le jour même où 
M. du Corbet partait rejoindre le due, la Châtre recevait un paquet 
de Paris le prévenant qu'on envoyailun gentilhomme porter au 
prince des propositions d'alliance. Ce gentilhonime n'était autre 
que M. de la Forost qui venait de recevoir ses instruclions. Mais 
Nevers avait fort mal reçu M. du Corbel et, la 92, la Forest n'osait 
encore quitter Bourges, dans la crainte d'un échec. La Châtre 


ligence que M. de la Chastre ÿ auroit eue. Mais en fin il n'en est advenu 
qu'une rayne du pays par ou Loutes les trouppes qu'il avoyt ont passé séjourné 
et retourne. » Bibl. Nation, f. fr. 319, L. 10, — Le Mareschal avait été vio- 
lemment pris à pari par d'Arquian qui lui reprochait d'avoir essayé d'en- 
trainer M. de Nevers dans le parti de la Ligue. Le Mareschal, fervent catho. 
lique, mais opposé aux entreprises personnelles de Mayenne, aurait voulu 
que ML. de Nevers prit la direction des al'aires. Le 46 seplembre, il écs 

due pour aceuser le reecveur Macé d'avoir livré à d'Arquian une lettre où il 
lui exposait ses vues et qu'il avait chargé la femme de Macé de lui porter. 
« Led, S d'Arquian entra dans une telle colére contre moy après avoir veu 
Ind, lettre disant que je n'avoys faiet le voyage vers vous à Azÿ que pour 
vous divertir de lui faire assistance de vos deux canons pour empescher de 
prendre Vierzun et autres places qu'il commandast que l'on allast prendre 
mon bestail ct ce qué j'avoys en mes maisons des champs, ce qui fut Lout 
aussilost exé Corbet, et les saysies de nos maisons qui avoyent esté 
fnictes_soubz prélexte que j'estois demeurant à Bourges, (et vous sraver, 
Monseigneur, que Sa Majesté defunste trouva bonne la supplication tres 
humble que je luy feis de pouvoir demeurer attendu les considérations do 
ia famille et qu'il estimoit æussy que ma présence pourroit servir à apporter 
quelque tempérament à ce qui sy présentoit, puursuyvies beaucoup plus 
vivement quelle ne se faisolent auparavant, C'est en sommaire ce qui m'est 
succédé à l'escript de ma lettre. IL ÿ a bien eu de la desloyauté du receveur 
Macé. » Bibl, Nation. f. fr. 3419 Bourges, 46 septembre 1580. 


4. Leure de M. de la Chastre au due de Nevers. Bourges, ?2 octobre 1589. 
Bibl. Nation. £. fr, 3419, f 118, — « Vous rccepvrez par ce laquais, mande le 
Mareschal au due, le 23, celles que M, de la Forest vous a excript. Lequel 
ilne vous a voullu depescher que M. de la Chastre ne feut party de ceste 
ville pour sen relourner à Orléans. Comme il a faict rest aprez disner, Et 
s'en va passer par Montrichar pour sercir à Ind. ville si tant estoit qu'elle 
feust assiégée ou preste à l'estre ainsy que l'on le luy a donné aëvyz. Plu- 
rs trouppos so sont-depuys trois jours joinctes à luy. Et faict estat d'avoir 
en sa compagnie durant son voyage de cinq à six cent chevauxe Le S' de 
Clermont de Ludeyve_ et le jeune Sigonne sont de ce nombre. » L'intention 
de la Chätre était, S! Montrichard n'était pas assiôgé, d'aller passer buit jours 
à Orléans puis de se rendre près de Mayenne. « Il ma à son parlement parlé 
plus ouvertement qu'il n'avoyt faict et m'a convyé à m'en aller à Paris et 
et qu'il me fera paroistre l'asseurance de son amitié et de s'employer pour 
moy en ce que je le vauldroys requérir. » Bibl. Nation. f. fr, 3419, [> 159. 
Lettre de le Mareschal au due de Nevers. Bounres, 2% actobre 1389. 
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n'insistait plus que faiblement. Il savait quel orgueil de race 
séparail les deux rivaux. Il y avait, d'ailleurs, divergence de vues 
entre lui el M. de la Forest. Nevers, très renseigné sur tout ce qui 
se passait à Bourges, en élait averti, dès le 21, par le Mareschal 
el son secrélaire Arlo. « Ils ne s'accordent pas, lui mande-L-il, 
sur vos oppinions, car l'un pense que vous voulez attendre à vous 
en descouvrir lorsque vous verrez ce qui adviendra par l'événe- 
ment d'une bataille, el M. de la Chastre que vous voulez manyer 
le mariage de votre lle dans là maison de Mayenne, Le jour 
mesme que j'arrivé iey, M. de la Chastre receul par un messager 
venant de Paris une lettre de M. de Mayenne de fort vieille date 
el une de M. de Villeroy à M. de la Forest escriple au chiffre de 
M. des M. » IL lui en envoyail les copies qu'il avail réussi à se pro- 
eurer. La Châtre, il le savait de source certaine, avail conseillé à 
la Forest de lui écrire à ce sujel !. 

Les nouvelles élaient mauvaises pour la Ligue. Mayenne, qui 
complait acculer Henri IV à la mer, se trouvail lui-même dé- 
bordé. Les engagements d'Arques et de Dieppe l'avaient con- 
traint à se replier sur les bords de la Somme pour y attendre 
les renforts du due de Parme, et il laissail maintenant le 
champ libre à l'armée royale. Le 21, elle se dirigeait sur Paris. 
La veille de la Toussaint, pendant que les cloches sonnaient en 
rumeur sur la ville, elle campait autour des faubourgs. Peu s'en 
fallut, dans l'assaut livré le lendemain, à la faveur du brouillard, 
que l'enceinte ne fàl emporlée par les royaux, lancés à la pour- 
suite des fayards. Mais Paris qui n'espérail plus de quartier 
S'apprètail à une défense désespérée. Mayenne accourail d'Amiens 
à marches foreées. Le soir même de la Toussaint, alors que 
les royaux pillaient le faubourg Sainl-Germain qu'on leur aban- 
donnait comme solde, Nemours se présentait aux portes avec 
l'avant-garde. Dans la malinée du lendemain arrivait Mayenne 
et sa présence rassurail la ville aflolée. On ne pouvait s'arrêter 
aux longueurs d'un siège. Le 3, l'armée royale descendil vers 





4 Bibl, Nation. F. fr, 4316. Napporten partie chiffré et signé Arlot, et 
adressé de Bourges an due de Nevers, le 21 octobre 158). M. de la Chätre y 
est désigné par le chiltre 1, — Cet Arlot ne peut être que lesecrétaire de Le 
Maresrhal, car les lettres qui portent sa signature sont Loutes de la même 
écriture que celles signées par le Mareschal. Dans celles des % el 26 janvier 
4390, il est manifeste qu'Arlot parle au nom de François le Mareschal. 
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Etampes d'où elle gagna Tours. L'ambassadeur de Venise y 
attendait le Roi pour le saluer au nom du doge. C'était le pre- 
mier hommage publie que lui rendait un gouvernement catho- 
lique. 

En Berry, l'éloignement de la Chälre s'était fait immédiate- 
ment sentir par une reprise du côlé des royalistes. M. de 
Neuvy venait de partir pour Bannegon où il allait épouser Mile de 
Barbezieux, Charlotte de la Rochefoucauld, sœur de Mme de 
Brichanteau-Nangis. Le marquis de Viry qui devait le rempla- 
cer n'était pas encore arrivé, et Bvurges tremblail de voir 
couper ses communications. M. du Corbet, lojours aux aguets, 
mullipliait ses courriers an Nivernais. C'étail à Nevers, où il avail 
élé voir le due, qu'ilrecueillait des lévres de la malheureuse Louise 
de Lorraine le récit dela funébre tragédie de Saint-Cloud", Dans lc 
Bas-Berry on conlinuail à s'escarmoucher. Au mois de novembre, 
la garnison d'Aigurandés, aux gages de M. de Montpensier, esca- 
ladait, pendant la nuit, l'abbaye de Varennes. Durbois ÿ avait 
placé vingt-cinq soldats. On leur enlera leurs armes et on les 
chassa en leur donnant, par dérision, à chacun un bâton blanc. 
Le 38, M. de Valan dispersait près de Graçay un parli de cava- 
liers venu de Bourges. Vingt-deux chevaux et plusieurs prisun- 
niers furent ramenés à Issoudun. D'Arquian, de nouveau aux 
champs, pillait Lury el Neuilly el occupait la maison forte de 
Lazenay. La garnison d'Issoudun s'était avancée jusqu'à Mareuil 
d'où elle chassait les liqueurs. À la Creusette, elle s'emparait du 
chleau, grâce à la complicilé du fermier, un huguenot de 
Bourges?. Par contre, M. de Neuvy remporlail de nombreux 
succés, en Bourbonnais, sur M. de Chazeron. Il s'emparait suc- 
cessiveinent d'Ainay, de Sérilly et de Sancoins. Au commencc- 
ment de décembre, il reprenail Sainl-Amand et Veurdres 

Par sa silualion entre Issoudun el Sancerre, Bourges pouvait, 
à chaque instant, craindre un coup de main des deux garni- 
sons réunies, Le 21 novembre, M. de Vitry était venu prendre Je 
commandement. Il amenail avec lui soixante à quatre-vingls 











1, Mémoires manuscrits de François le Mareschal. 

2. Mareuil appartenait à Anne de Rochefort. Le château, baigné par l'Arnon 
ct entouré de fossés larges de soixante pieds, formait un quadrilatère lanqué 
de lours La garnison d'issoudun s'y mainlint pendant toute la Ligue. 








É Google SLUNMETA UN 


322 LE XVI SIÈCLE 

cuirasses. Le 13 décembre, on publiait, par son ordre, un nouvel 
arrèlé sur les gardes'. À mesure que le cercle se rélrécissait, 
une vigilance plus active s'imposail. Resserrés dans leurs murs, 
à peine dégagés pendant les vendanges par l'expédition de la 
Ghatre, les habitants vont être condamnés à loutes les souffran- 
cos d’un siège. La campagne dévastée ne peut plus alimenter les 
marehés. Argenl, denrées, lout s'arrête impitoyablement à leurs 
portes, Comme tant d'autres, le chapitrede lacathédrale ne vit que 
d'emprunts. Le 22 décembre, « voyant la conlinualion des 
troubles qui, depuis douze ou quinze mois, empeschent le paye- 
ment de leurs revenus, mesmes des fermes de leurs principales 
Lorres saisies et leurs f 





miers arrestés, » les chanoines se rési- 
gnent à souserire pour mille écas de nouveaux billets. C'est 
M. Biet qui fournil une partie de la somme. Ileûl fallu sans cela 
congédier le chœur et cesser le service?, C'est en vain que, le 23 
octobre, le doyen a élé remontrer à la Châtre et à Neuvyÿ quelles 
charges énormes pèsent eur son église. Ils sont eux-mêmes 
débordés. La Châtre vient d'être obligé d'emprunter trois muids 
de farine aux réserves de la Tour pour nourrir les troupes qu'il 
a ramenées de Sancerre. Le 3 décembre, le capitaine Durbois 
les réclamait énergiquement. Le maire el les échevins se plai- 
gnent. On a fait de gros emprunts pour réparer les murs, de 
nouveaux travaux sont nécessaires, el les habitants, malgré la 
diminution des tailles qu'on prépare, se refusent obstinément à 
tout prêt d'argent. 


4. Archiv. commun. de la ville de Bourges, L, 14, Registre des délibéra- 
Lions du conseil, 19 décembre 540 


2, Archiv. du Cher, Fonds de Saint-Etienne de lourges. Megistres capitu- 
aires. 2° décembre 13 


3. Archiv. commun de h 

















- L. 41 Séance du 3 décembre 
1549. — Archiv, du Cher, Fonds de Saint-Etienne de Bourges. Registres capi 
tulaires. — « de viendray maintenant à vous faire entendre que M. de la 
Chastre à envoyé à M. de Vitry une commission datée du moys do novembre, 
scellée du grand scenu, sous le nom de M. du Mayne et de MM. du Consvil 
wénéral de l'Union, adressante aux trésaurier généraux le France à Bouryes 
vour faire asseoir el imposer les deniers des lailles de l'année 
prendre pied sur ce que feut levé en l'année derniere, pour la moitié scule- 
anent de ce qu'elles portent. qui estoit un quart de plus de din 
quart que Sa Majesté orionna étre remis an peuple de la presente anni 
Geulx du Gonseil de l'Union de Hourges nes'en cstans pas _voullu empescher 
comme je Le veulx croire, €ten voullant laisser faire aud, S. de Vitry, Il m'a 
mandé pour m'en faire communication el pour Ia part dud. S. de la Chastre 
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Maintenant, c'était au lourdes royalistes de Lenir la campagne. 
D'Arquian, Valan et Beaupré, sortis d'Issoudun avec six cents 
hommes et deux canons, battaient les champs, prenant successi- 
vement les châteaux de Brives, de Bouges, de la Berthenoux etde 
Landy. Remontani sur Vierzon, ils rentraient dans Rozay et la 
Beuvrière et ramenaient prisonniers à Issoudun le éapitaine 
Beaubout, le sergent Breliat et une douzaine de soldats, A leur 
approche, Vitry s'élait hâté de faire rompre les ponts de Reuilly. 
En même lemps, il incendiait les faubourgs de Mehun et de 
Vierzon pour empêcher l'ennemi de s'y abriter. D'Arquian s'était 
jcté sur la Maisontort, brûlant de se venger dela ruine de Ville- 
menard, mais on y faisait bonne garde el, après une allaque fu- 
rieuse, il se retirait, laissant sur le terrain seize des siens". 

Avec la rudesse de l'hiver, la misère des campagnes s'est en- 





core accrue. Sans cesse pris et repris, les châteaux sont devenus 
aulant de repaires d’où les capitaines, plus où moins mal payés, 
sortent en armes pour aller à la picorée, dans l'impossibilité de 
nourrir autrement leurs troupes. Pendant Lout l'été, les deux par- 
lis ont sillonné les bourgs, levant les tailles, malirailant les 
procureurs el les syndies des paroisses, les forçant à payer et 





pour le Roi et pour la Ligue, pillant les fermes et les mélairies 


de leurs rivaux. Bourgeois, nobles ou marchands, tous ceux qui 
ont pu fuir, ont abandonné les champs dévaslés pour se rolirer 
dans les pelites villes. Les maisons forles ne leur offrent plus 
un abri suffisant. La plupart sont ruinées ou à la merci du pre- 


me le mottro entre les mains pour la mettre à exécuter. Sur quoy je luy ax 
aict response, et laquelle il roullu que je l'aye eseripte au S. de le Chastre 
qu'il y avoÿt neuf mois que j'estoys sans autorité, ni dignité, ni pouvoir dans 
ina charge. Toutes choses en deppendans se faisans par a dévotion ct ministère 
de aucuns qui n'en pouvoient prendre la cognoissance ny intendance, comme 
ils laisoyent, de sorie que puysque le malheur des temps voulloit quil y 
eust une telle confusion auxd affaires, j'avoys €) # diet and. S. de la 
astre, {comme je disois encores,) que j'esinis résolu de demeurer 
plustést heure privé que de me presupposer cstre en qualité de 
fénéral et n'ostre Loutelfoys que deppendant de cculx qui ne pouvoient au 

et diminution de l'autorité de ma charge faire les entreprises et 
cfects qu'ils en faisoient. » Bibl, Nation.f. fr. HHS. Lettre de le Maroschal 
au due de Nevers, Hourges. 19 décembre 1589. 

4. La Tusowassiénr. His/aire due Berry. L. VE. Pendant lout l'Avent, les 
prédieations de la Station ont lieu à la cathédrale, le dimanche dans l'après- 
midi; les autres jours, à huit heures du soir, avec exposition du Saint-Sacre- 
ment. On redouble de prières. Archiv. du Cher Fois de Saint-Elionne dé 
Bourges. Registres capitulaires, Réunion du 29 octobre 1389, 
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mier canon qui passe. Ne se sentant plus soulenus, les labou- 
reurs hésitent à ensemencer leurs Lerres el rompent leurs baux. 
Les droits féodaux restent impayés comme les rentes. 11 n'y à pas 
un sergent qui oserail s'aventurer sur les routes pour les faire 
rentrer. Dès le 31 août 1389, les immeubles ont perdu plus 
des deux Liers de leur valeur « à cause des grands troubles el 
guerres qui onL de présent cours en ce pays de Berry lant par le 
moyen de la gendarmerie que surprises des villes eireonvoi 
sines', » Dans les ventes forcées, aucun acquéreur, si ce n'est 
quelque bourgeois prudent qui achéle, à vil prix, les fois que la 
noblesse chargée de delles esl, coûle que coûle, obligée de lui 
céder : marchepied de sa fortune et de celle de ses fils qui bien- 
Lt refuscront leur alliance à ces pauvres gentilshommes, forcés, 
pour vivre, de rentrer dans la rolure. Ce n'est plus l'Eglise qui 
recoil les premiers coups c'est Loule une classe qui s'en va. Hugue- 
nols, ligueurs el royaux se valent, suivant les milieux où ils se 
recrutent. Villeroy s'en désole près de Mayenne*. La luile est 
entrée dans une nouvelle phase, celle de la dévaslalion systéma- 
tique qui va aboutir à la ruine et à l'extinction de la petite no- 
blesse lerrienne, à l'écrasement des agglomérations rurales qui ont 
groupé leurs métiers} producteurs à l'abri du donjon seigneurial. 

L'autorité esLaux mains des meneurs. « Vous avez pu entendre, 
écrit le Mareschal, le 24 oclobre, au due de Nevers, que le peuple 











4. Adjudication du fief de la Croix-Uanche dans la paroisse de Lury. 
TAtsSEUT. Vierzon el ses environs, 

2..« Nos villes sont remplies de désohéissance, de violence, de con 
pauvreté ; la charité et la pitié, vertus trés agréables à Dieu, et les ane 
inarques des eatholiques en sont bannics entiérement ; l'avarice et l'envie, qui 
sont les mourrices de la discorde, y dominent totalement ; les magistrats et 
ofliciers y sun! gourmandés el sans autorité el principalement ceux qui 
n'approuvent telles violences ; ils ne jonissent ni de leurs gages, ni de leurs 
rentés el biens, non plus que les bons bourgeois ét marchands qui sont outre 
Cela privés de leur commerce de quoi ils souloient nourrir leurs Familles ; et 
les artisans aussi ont si peu de practiques qu'ils sont contmints de quitter 
leurs métiers et quelque lois devenir valeurs pour vivre, Les gens d'Esglie 
ny sent pas non plus à leur aise, eur leurs biens des champs élant pillés ct 
ravagés, aulunt ou plus que les autres, ils n'ont de quoi subvenir aux charges 
de leurs églises ni à leur nourriture et néanmoins sont, tous les jours, coiu- 
pris aux duces et corvées, comme les autres habitans, auxquelles il faut 
qu'ils contribuent, » EL il ajoutait : « Si quelqu'un s’en lamente et bläme les 
autres de tels désordres, il est incontinent accusé d'hérésie et de trahison. » 
Avis de M. de Villeroy à M. le due de Mayenne. Paris, fin 4589. Mémoires 
de Villeroy 
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d'Orléans a de naguères fail paroistre à Monsieur vostre compére 
qu'il n'estoit pas le maitre d'Orléans, car sur une lettre par eulx 
surprinse à la porte de leur ville qu'il estoil à Boisgency où il 
disoit avoir une belle entreprinse, ils ouvrirent lad. lettre, prin- 
rent les armes el allèrent investir son logis et avec lelle 
façon se comportérent qu'il pria el commanda à Madame 
sa femme de faire promplement ses affaires pour s'en venir 
à Bourges et luy leur déclara qu'il s'en iroit à Paris. » 

On cherchait à l'ébranler. M. de la Forest avait dit à le Mares- 
chal qu'il savail pertinemment « que le Roi avai écrit à M. de 
la Châtre pour s'entremeltre à faire la paix et que, ce faisant, il 
la maintiendroit el confirmeroit en son gouvernement. » Mais en 
dépit des révoltes et de l'écœurement des ambitions vulgaires 
alliées au fanalisme du populaire, la Châtre, comme lant d'autres, 
ne voulait eroire à la paix que sur la réalisation des promesses 
toujours différées de la conversion du Roi, eu il avait refusé d'en- 
Lrer même en pourparlers. 

Bourges n'avait pu oblenir la démolition de la Salle-le-Ro 
<omme celle du château de Saint-Palais qui appartenait à l'ar- 
<herêque et qu'on pouvail impunément dévaster. La Châtro s'étail 
ravisé. Le 3 janvier, Mayenne « considérant l'importance de la 
forteresse el la nécessité de la conserver et garder au parli de la 
Sainele Union des catholiques, en la baillant à quelque bon, 
vaillant et expérimenté capilaine, » ÿ nommail Nicolas Convers, si 
grièvement blessé, l'année précédente, au siège de Châleaumeil- 
lanl. Malgré les rigueurs de l'hiver, la campagne continuait. Le 
capitaine Prosper rencantrait près de Graçayÿ M. de Vatan et lui 
enlevait une dizaine d'hommes qu'il conduisait à Vierzon. 
D'Arquian ripostail en surprenantà Faye, près de 
parti de la compagnie de Villars. Il lui tuait un sergent avec dix 
ou douze soldats et ramenait quatre prisonniers à Sancerre. À la 
fin de janvier, MM. do Chalus et de Courtois arrivaienl à Bourges 
accompagnés de deux cents euirasses. La Châtre avail éeril aux 
habitants qu'ils eussent à s'en accommoder. I étail de toute néces- 
sité de les garder pour assurer la sécurité des faubourgs que les 
Sancerrois recommençaient à rançonner. Mais on ne put s'en- 
tendre, el, deux jours plus lard, Chalusmécontent reprenail avec 
ses gens le chemin de l'Auvergne. On losavait à peine à Sancerre 
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que Montigny profilant du désarroi sortait aveesupleenishommes 
el deux canons pour allaquer Menelou-sur-Cher. La ville en- 
Lourée de bonnes murailles fanquées de Lours élail défendue par 
la Veille. Sans espérance de secours, ilse rendit, Do là, Montigny 
allait s'emparer de la commanderie de Villefranche et du château 
d'Yvoy où il melait garnison*. 

A Bourges, le Mareschal refusait d'exécuter la commission des 
tailles que la Ghâtre venait d'envoyer à Vitry au nom du conseil 
de l'Union. Il avait appris, dés le milieu de décembre, la promo= 
lion au maréchalat de MM. de la Chàtre et de Saint-Paul, et bien 
qu'appuyé par Vitry, ilne laissait pas d'être fort inquiel et récla- 
mait Les conseils de M. de Nevers. Le clergé s'occupait d'élec- 
ions, Il s'élait réuni, le 30 janvier, pour nommer ses députés 
aux prochains Elals convoqués par Mayenne. Sans argent, forcé 
d'emprunter pour vivre, — la cathédrale et la Sainte-Chapelle 
lui en donnaient l'exemple, — il lui fallait encore subir les lourdes 
laxes pour l'entretien des gens de guerre âprement réclamées par 
le chancelier Godard. Jacques Gassol n’était pas encore revenu 
de Rome où Mayenne l'avait envoyé en mission secrèle. 
Depuis 4588, on ne le voyait plus que rarement à la Sainte-Cha- 
pelle, ayant remplacé son père dans la confiance des princes *. 
La Ligue prenail une orientation nouvelle. Sixte-Quint, pressé 
par les catholiques, s'était décidé à faire partir le cardinal Cajetan. 
M. de Nevers avait essayé de le retenir dans l'expectalive, mais 
le cardinal venait de passer outre et Paris l'avait accueilli avec 
des transports de joie®. 

Isolé, condamné par l'attilude de Rome, c'était à lui main- 





1. La châtellenie de Menetou-sur Cher appart 

2. Extraits des registres capitulaires de la Sainte-Chapclle de Dour, 
Jacques Gassot, doyen de la cuthedrale en 1617, chanoine de’ Notre-Dame ue 
Paris, prieur de Sançoins, avail été reçu chanoine de la Sainte-Chapelle, le 
11 juin 1583. Malgré ses absences, il continuait, comme employé au service 
du Roi, à jonir de tous les fruits de sa prébende, U avait hérité de la subli- 
lité de son père en politique. 

3. Bill. Nation, f. fr. 3419, Lettre de le Mureschal au due de Novers. 
Rourges, 21 janvier 1590. — Le secrétaire du légnt était parti la veille de 
Bourges, allant à Tours. La Chitre écrivait à le Mareschal, le L4: « Je croÿ 
que M, le légat est maintenant bien près de Paris. Dieu veuille que sa présence 
«porte quelque chose de meilleure à cest estat que ce que nous ÿ voyons. » 
11 Fallait que tout allat de mal en pis, pour que la Châtre, comme le consia- 
tait le Mareschal, tint un tel langage. 
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tenant à sorlir d'une neutralilé aussi dangereuse. Bourges 
l'avait lenlé en organisant une expédilion contre la ville de 
Nevers. Le duc s’en plaignait aigrement aux échevins, le 23 jan- 
vier. « Il me desplait de voir que de vostre ville il sorte des 
mandemens sur celle cy el ce qui m'appartient si préjudi- 
ciables, comme ils sont, à mon authorilé. Chose qu'estant conli- 
nuée je ne pourrais nullement avoir agréable et serois contraint 
de m'en prendre à vous, Messieurs, permeltant que ceulx que 
vous retirez en vostre ville, prennent plaisir de m'offenser, ne 
donnant à personne l'occasion de le faire. J'ay veu passer trop 
d’affaires sous les yeux pour ne pas connoisire les dextérités que 
l'on a à faire des choses peu convenables en espérance de rejeller 
la faute l'un sur l'autre pour en estourdir la mémoire. Ce qui 
peut servir pour une fois ou deux, comme de ma part je suis con- 
trainet de faire pour tout ce qui est passé ; mais je vous prierais 
MM. de toute affection de ne vouloir plus permettre qu’à l'advenir 
l'on use autrement en mon endroit qu'il doit éstre faiel parmy 
les bons voisins eLamis, car pour vous dire vray je penserois estre 
pou estimé, s'il ne m'esloit permis de m'en revancher, comme je 
is résolu de faire de tous ceux qui penseront de me faire 
desplaisir et m'offenser. » 11 désirait ardemment le repos du 
royaume et le triomphe de la religion catholique. — La Chälre, 
du Corbel qui revenait de Nevers, le savaient mieux que per- 
sonne, — c'élait la mort dans l'âme qu'il voyait lepays ruiné par 
celle guerre fatale, jeté en pâture aux plus mauvaises passions 
« jusqu'à ce que les villes et les peuples ne puissen! plus saouler 
l'avarice et l'impiété des soldats. » On availsbrisé la couronne 
pour assouvir les ambitions des hommes. « Par le peu d'expé- 
rience que nous avons pu voir de l'advancement de la reli 
catholique et du soulagement du peuple, depuis un an en ça la 
prise des armes, et par le meurtre de nocire Roy peu honorable 
aux Français, l'on peut aisément juger de ce que l'on doit atlendre 
de l'advenir!.» 











1. Mémoires de Nevers. T. IL Leltre de M. le duc 





Nevers à MM. de 
— Arlot écrivait, le 25 janvier, au duc que 





Bourges. Nevers, 25 janvier 15 
l'homme qui avait accompagné le sverélaire du légat venait de rentrer à 
Bourges. « Il est arrivé ce matin, m'ayant apporté un mot de lettre de luy par 








lequel il me mande d'Orléans où 


l'a laissé s'en allant à Paris pour y Lrouver 
M. son maitre, qu'il à esté contra 


nct par l'importance de son voyage de sen 
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Cet avenir allait étre fixé pour M. de Nevers avec la bataille 
d'Ivry perdue, le 14 mars, par Mayenne, el la mort du cardinal de 
Bourbon, le 8 mai. Une consultation de l'archevêque de Bourges 
signée de nombreux Lhéologiens levait ses derniers scrupules et 
il se ralliait à Henri IV, comme à l'unique chance de salut. Le 
peuple de Paris s'en vengea en faisant pour lrente mille écus de 
dégâts dans l'hôtel de Nesle. En Berry on pilla ses châteaux. Le 
Coudray, l'un des maitres de camp de l'Union, après être resté 
sept mois dans les environsd'Orléans, venait de rentrer en Berry. 
D'élape en élape il descendit jusqu'à Bruères sur le Cher. C'était 
une loule pelile ville dont l'unique rue s’abritait derrière une 
enceinte fortifiée. En lout cas, elle n'était pas de force à arrêter 
un régiment. Le Coudray, ménager du sang de ses hommes, pré- 
féra cependant user de ruse pour s'en emparer. Il envoya un de 
ses soldats prier les habitants de ne pas s'effrayer. Il voulait seu- 
lement s'abriler sous leur couverl. Confiants, ces braves gens 
apportérent du pain et du vin devant leur porte el se mirent à 
fesloyer avec les chefs. Pendant que du Coudray les amusait de 
belles paroles, une partie de la troupe sapait la muraille à l'extré- 
milé opposée. Il n'était plus lemps lorsqu'on donna l'alarme. 
Les soldats entraient déjà dans la ville. Ils la saccagèrent de 
fond en comble, forçant les femmes elles filles, chassant devant 
eux le bélail, chargeant les meubles sur leurs chariols. Toul ce 
qui put payer dix éeus de rançon fut emmené prisonnier, La ville 
est déserte, écrivail M. de Nevers, el ces gens, cependant, étaient 
de bons catholiques qui vivaient paisiblement avee l'Union et 
n'avaient avec euxi capitaine nisoldals pour y commander. « Un 
pauvre peuple seulement qui se lenoit clos et couvert, sans faire 





aller droict auil. Paris, ayant Inissé le sieur vers lequel il avoyt esté enva 
bien disposé pour escouter les moyens raisonnables qu'on luy proposera, mais 
si qu'il me erainet infiniment ceulx qui sont auprès de Iuÿ pour 
avoir au correspondante et entre autres 9360 (l'archevéque de 
lourges). 

La Ghbre était arrivé le mercredi soir à Vierzon avec deux cents chevaux el 
le régiment. du Peseher, LL avait écrit à Lous ses amis de venir l'y rejoindre, 
“ayant prins pour oceasion de venir, au lieu d'aller à Paris, ainsi qu'il 
estimoit faire, sur l'advertissoment qu'il æeu de l'acheminement de M. le 
mareschal 'Aunont en ce pays de Berry, avec infanterie tant de Suysses que 
française et trois pièces d'artillerie. Je ne scays si l'arrivée du S. de la Chastre 
fera changer d'advis à M. le mareschal d'Aumont. » Bibl. Nation. f. fr. 4119. 
Bourges, 26 janvier 150. 
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desplaisir à personne, au contraire faisant plaisir à chascun!. » 
Mais Bruëres lui appartenait el il ne savait que Lrop d'où le coup 
parlail. 

La mort du cardinal de Bourbon n'avait pas abaltu le courage 
des ligueurs. On s'était habilué à se passer de ce fantôme de Roi. 
Le peuple légilimait par lui-même la concentration des pouvoirs 
entre les mains des Guises el les liens venaient encore de se res- 
serrer avec l'investissement de Paris. Le 7, le Roi déployait ses 
lignes devant le faubourg Saint-Antoine, Le légal, l'ambassadeur 
d’Espagne s'y élaient renfermés avec Mmes de Montpensier el de 
Mayenne, el leur présence enflammail loute celle foule résolue À 
lutter jusqu'à son dernier souffle de vie. Mayenne avait couru 
chercher des renforts. Le 31 mai, il n'élail pas de relour et déjà 
la famine se faisait sentir, horrible, dans l'immense cilé. Mais les 
cœurs élaient encore les plus forts. D'Aumale, Nemours, tous les 
capitaines et les magistral juraient sur l'autel de Notre-Dame 
de mourir plutôt que de se rendre et le peuple les suivait dans 
ce magnifique élan. Juin, juillet se passaient dans celle aflreuse 
agonie. Le blocus allait chaque jour se rétrécissant. Du sort de 
Paris dépendait eelui de la Ligue et les provinces allendaient 
anxieuses le dénouement. 

La Châlre étail rentré à la häle dans Bourges. La silualion 
s'aggravait du côté de Charenton. La Ligue venait de subir un 
nouvel échec en Auvergne. Neuvy, qui commandait contre Cha- 
zeron les troupes du Bourbonnais, avait élé ballu, le 14 mars, 
près d'Issoire, et toute la frontière du Berry se trouvait décou- 
verte. La trouée esLà peinefaite queLafernaul etCremeuxse jeLlent 
sur l’abbaye des Pierres. Etroitement fortifiés dans ce sile sauvage, 
ils vont s'y maintenir pendant huit mois, à l'eMroi des populations 
d'alentour*, En mai, le péril des chemins est tel que les abhés de 
Saint-Sulpice ct de Chezal-Benait ont dû renoncer à se rendre au 
Mans, où se Lient leur chapitre général *, Encore une fois, Loute 
la vie sociale est arrêtée. Impossible de trouver des desservants 














4. Lettre écrite en mai 1500. Mémoires de Nevers. 
2. Archiv. du Cher. Abbaye des Pierres. Linsse des ravuges. 


3. Bibl. de la ville de Bourses. Ms. 187. Ordinaliones enp. gen. Cunvr. 
Casali Benedicit. Le chapitre fut renvoyé au 2 septembre et convoqué à 
Bourges. Les Pêres ne s'y rendirent qu'en petit nombre. 





É Google ) ERSIT 


& 


330 LE XVI SIÈCLE 


pour les chapelles rurales. Le curé de Salbris menace d’aban- 
donner, comme les autres, le prieuré qu'il afferme. Comment 
ferail-il valoir ses Lerres! « Les campagnes sont ravagées, les 
laboureurs fugilifs el ruinés on laissé là leurs maisons ou sont 
prisonniers tant du Roy de Navarre que de l'Union.» Les deux 
partis sont aussi redoutables sur les grands chemins. Bourges a 
offert à la Chätre un corps à sa solde de quarante cuirasses et 
d'autant d'arquebusiers. L'héroïque résistance de Paris surchauffe 
l'enthousiasme, Dun-le-Roy, Mehun, Vierzon ont brûlé leurs fau- 
bourgs pour s'isoler. Déols, assiégé, se défend vigoureusement et 
taille en pièces la compagnie de d'Arquian. 

Le 24 mars, le Roi, qui vient de perdre M. de Lancosme, a écrit 
à M. d'Abains, beau-frère de François de Gamache, pour lui 
confier la défense du Blane, de l'abbaye de Saint-Savin et des chà- 
teaux environnants !, Mais d'Abains a élé fait prisonnier, le 17, 
dans le château de Chauvigny par le vicomte de la Guerche, et 
Monlmorillon, Angles, le Blane et Saint-Savin tombent au ponvoir 
des ligueurs qui vont, à leur tour, assiéger la Roche-Posay. À peine 
délivré, d'Abains court faire lever lesiège de sa maison avec les sept 
ou huit cents arquebusiers et les deux cents chevaux que lui a 
envoyés d'Arquian, maisil échoue devant le Blanc. « Je l'aurais pu 
secourir, écrit-il à Malicorne, sans la trahison de la Guillotrie qui 
avail élé mis dans le château par feu M. de Lancosme el l'y avoir 
laissé pensant qu'il seroit plus fidelle qu'il n'a esté, car il avoit 
délibéré de rendre ledit chasteau, auquel il ne voulut, quoy qu'il 
m'eust promis, jamais recevoir M. de Pasdeloup que j'avoisenvoyé 
pour soustenir ledit siège avec environ de cent ou six vingt 
harquebuziers el quelques capitaines pour les commander, qui 
fut eause que ledit sieur de Pasdeloup voyant l'artillerie arri 
où il y avoit un canon fut contraint de sortir avec la capitulation 
qu'il feist, voyant qu'il ne pouvoit nullement tenir puisque la 
rétraile du ehasteau Iny estoit désniée®. » 


ée 











4. M. de Lancosme, carré du commandement dans oute cette partie du 
Bas-Berry, venait de mourir. Le Roi avait nommé M. de Malicorne gouver- 
neur du Poitou, pendant que Georges de Villequiers, vicomte de la Guercle, 
y représentait La Ligue, comme dans la Marche. 


2. Du Cursxe. Hisfoire de la Muison de Chasteigner. Lettres de Louis de 
Chasteigner, seigneur d'Abains, ancien ambassadeur à Rome, capitaine de 








vu Google 


ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY 331 


Encore une fois, la Ligue reprenait le dessus dans le Bas-Berry. 
Vers la mi-juin, la Guerche et Neuvy sont devant Châleauroux avec 
la Châtre, lorsqu'ils apprennent, le 16, par le capitaine Xénophon 
que la garnison d'Issoudun va tenter l'escalade de Chârost. Les 
tranchées sont commencées, on Lente un suprême effort pour em= 
porler la ville de haute lutte. Le 22, il faut ÿ renoncer pour courir 
au secours de la seule place qui couvre la route de Bourges. Avant 
de partir, la Châtre enlève l'abbaye de Saint-Gildas, de l'autre côté 
de l'eau. 11 ÿ laisse cinquante soldats avec le capitaine la Valade 
el, en hâle, il se replie sur Chärost. D'Arquian n'a eréé celle di- 
version que pour se jeler sur Déols. Huit jours plus tard, il paralt 
devant Saint-Gildas, s'en empare et fait pendre à un noyer la 
Valade et quatre de ses gens. Puis il court avec Beaupré investir 
Déols. 11 a douze cents hommes lant de pied que de cheval et 
six pièces de batterie. La canonnade commence. D'Arquian brûle 
de se venger de son échec. La garnison résiste. Elle a dépêché un 
courrier prévenir la Chätre de se hâter. D'heure en heure, il peut 
paraitre et des clochers ruinés de l'abbatiale les guelleurs sur- 
veillent avec anxiété la plaine. 

La Ghêtre n'avait fait que loucher barre à ChârosL. 11 élait ren 
ré aussitôt à Bourges. Châcillon et Turenne monaçaient le Bour- 
bonnais abandonné par Neuvy. On craignail sérieusement pour 
Dun-le-Roy, isolé en pays ennemi. Les difficultés surgissaient de 
toutes parts. L'argent manquait pour entrelenir sur pied d'aussi 
nombreuses troupes. On ne levail plus les lailles que par la 
force. Tous les recereurs araient quillé la ville. On refusait de 
s'imposer davantage. Le 27, la Châtre exposait aux habilants les 
périls de la situation. Bourges el les pelites villes sans garnisons, 
ik ne pouvait songer à Lenir lu campagne. Les royaux disposaient 
de forces Lrop considérables. Mal payés, les soldals menaçaient 
de se relirer. Quant à lui, il élail décidé à les accompagner à 
l’armée de l'Union si on lui enlevait les moyens de résister. Cha- 
eun se lisant, les jésuites offrirent de prêter mille écus. C'était 
insufisant, if lui fallait quatre à cinq mille livres. Après bien des 
débats, le maire décida qu'on les emprunterait. I fallut employer 





cinquonto hommes d'armes de ses ordonnances, gouverneur cl lieutenant 
pour le Roï aux pays de la Haute et Busse-Marche. Il avait perdu 
Son frère Roch, Scigneur de Toulfou, au siége de Bourges, en 1362, 
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la violence pour les faire souscrire, encore eut-on bien de la peine 
à en recueillir une parie. 

Le soir même, la Châlre rassemblail ses troupes, quatre cents 
chevaux et deux cents hommes de pied, et lelendemain, à l'aube, 
on partait pour Déols. Issoudun se trouvait sur le passage, il 
espéra s'en emparer par un coup de main. Mais son projet avait 
été éventé ; les royalistes ne se laissèrent pas Lromper par sa hâte 
de joindre d'Arquian, et ils faisaient bonne garde lorsqu'il se 
présenta, Sans canons, il dut se retirer, Ce retard perdit Déols. 
Après avoir lulté pendant dix ou douze jours, lesassiégés n'allen- 
dant plus de secours venaient d'en ouvrir les portes. On accusa, 
— non sans raison peut-être, — Rivaudes et Martigues d'avoir 
livré la place. En Lout eas ils en conservérent lecommandement. 
La capilulation fut odieusement violée sous leurs yeux ; les 
soldals dévalisés et renvoyés un bâton blanc à la main. De là, 
d'Arquian courail à la Châtre qui se soumeltait quelques jours 
plus lard. Le Bas-Berry élait de nouveau au pouvoir des roya- 
listes. 

Et cependant il fallait faire face à l'orage qui grondait autour 
de Paris. Le 43 juillet, la Chätre sortait de Bourges avec trois 
cents chevaux pour aller rejoindre Mayenne. L'armée royale 
grossissait, rendant chaque jour le blocus plus étroit. M. de 
Nevers venait d'arriver avec cinq cents cavaliers. Saint-Denys 
pressé de loules parts s'était rendu et le peuple se trouvait réduit 
à faire, comme jadis les Sancerrois, des sorties armées pouraller 
moissonner les champs de blé débordant sous l'enceinte. 
Mayenne rappelait à lui loutes ses forces, pendant qu'il restait à 
Laonà portée des secours qu'il attendait du duc de Parme. En 
partant, la Châlre avait laissé le commandement à Richemont. 
Presque aussitôt le capitaine Loys quittait Bourges pour rejoindre 
Neuvy et dégager Cérilly assiégé par Chazeron. Chemin faisant, 
ils rencontrèrent deux corps d'arquebusiers à cheval qu'ils 
calbutèrent. Douze hommes furent lués el nombre de prisonniers 
ramenés à Bannegon. 

Déla Chatre, Montigny et d'Arquian étaient réemontés vers 
Graçay. Le 35, ils paraissaient, à l'aube, devant la ville. Surle re- 
fus de M. de Venet de se rendre, ils disposèrent leurs canons dans 
les ouches de Saint-Phalier, en face de la tour des Sorciers, non 
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loin de l'église Notre-Dame. Le feu dura loute la journée. Vers 
le soir, on avait Liré trois cent cinquanle-six coups contre la 
muraille. Un large pan s'était écroulé, la brèche semblait abor- 
dable, d’Arquian donna le signal de l'assaut. Déjà, quelques 
soldals avaient pénétré dans lu tour el criaient que la ville élait 
prise lorsque le eapilaine Prosper se jetantau travers les refoula, 
péle-mêle, dans le fossé. On s'y baltitavec fureur. La compagnie 
de M. de Beauvais, capitaine de Levroux, quiavailfaille première 
pointe fut écrasée, Grièvement blessé, la moilié de ses gens Lués 
où pris, il n’eut que le temps de rallierles troupes qui s'enfuyaient 
en désordre. Trois cents hommes restaient sur le Lerrain. On 
ramassa, parmi les morts, la Grange, fils d'un conseiller au Pré- 
sidial de Bourges, Jean Bernard, Bureau et plusieurs rebelles de 
marque. Richemont accouru de Bourges avec les compagnies de 
Saint-Martin, de Vauvrilles et de Germigny avait complété la 
déroute et forcé d'Arquian à se rejeter dans Issoudun?. 
Momontanément, Vierzon el la roule d'Orléans se trouvèrent 
dégagés. À Bourges, on reprenait avec fièvre les travaux des 
fortifications, Le maire faisait reconstruir 

















à neuf le porlail de 
Bourbonnoux, la porte entre la baslille el le pont-lovis, ot paver 
la place jusqu'aux barrières du corps de garde. C'élait l'un des 
points qui avaient le plus souffert lors du derniersiège. La Sainte- 
Chapelle envoyail de nouveaux secours à Graçay. M. de Germigns 
levait sur l'ordre du gouverneur cinquante chevau-légers. 
Restée à Bourges, dévorée d'inquiétude, son mari dans lesplaines 


4. Cette tour faisait saillie sur les buttes du cimetière de l'église Notre. 
Dame. 


2. Noles de M, Nourrisset, notaire. Années 1584 à 1545. Elude de M° Au- 
brun, notaire à Poulaines. M. Terminet, prieur du chapitre de Gr Ar. 
chiv. du Gher, fonds de Notre-Dame de Graray. Sommier du Chapitre. — Les 
habitanis firent placer, en 159, celle inscription commémorative sur la vieille 
tour restaurée : 














Tous les clforts de la secte hérétique 
Que rocrut coups du foudroyant canon 
Des miens n'ont pu offenser le renom 
Voulant mourir de la foi catholique 
EL malgré eux en l'an nomante cl un 
Mes os épars ont réuni en un. 

On voyait au-dessous les armes des Guises, et enchässés dans la mur 
plusieurs boulets. L'établissement de la nouvelle route de Gragay à 


ayant détruit Ia tour, l'inscription et les Loulets furent replacés près de la 
Horte Neuve, 








Google où 





334 LE XVI SIÈCLE 
de Laon, son gendre el ses neveux renfermés dans Paris, son fils 
préféré parmi les assiégeanls, Mme de la Châlre ranimait par son 
énergieles défaillances. A peine de retour d'Angleterre, Guillaume 
de Laubespine avait été trouver le Roi à Saint-Denys, bien que 
ses deux beaux-frères servissent dans le camp opposé. C'est le 
destin des guerres civiles et leur suprème amertume que celte 
division fatale des familles! Maintenant, Paris semblait condamné 
au sort de Gand et de Sancerre. Le % juillel, par une nuit sombre, 
l'armée royale avail emporté les faubourgs el rélréci le cercle 
autour des murailles. La famine devenait intolérable el c'étail par 
la force qu'il fallait maintenir cette mullilude qui hurlait du pain 
où la paix. Malgré les Seire et Nemours, le Parlement essaya de 
négocier, La rigueur du Roi en exaspérant les esprits seconda 
Mayenne. Il s'avença jusqu’à Meaux ot Paris refusa encore une lois 
de capituler 

L'entréeen campagne du duc de Nevers forçait la Ligue à 
prendre un parti. En Berry, elle compliquait la situation déjà si 
tendue. Les Aix-d'Angillon, la Chapelle, Saint-Amand el Mont- 
rond arborérent, de gré ou de force, l'écharpe blanche. D'autre 
part, Lury lombail au pouvoir de l'ennemi el les chanoines de 
Bourges se hâlaient de déléguer un des leurs pour empêcher le 
pillage du château ?. À grand peine ils venaient d'emprunter 
quatre cents écus au capilaine Durbois. Mais iln’élait plus possible 
de s'aventurer hors des mars « sans être volé et pris, » et Bochetel, 
en route pour Lury, avait été obligé de rebrousser chemin. Surla 
Loire, on mainlenail, à tout prix, lescommunicalions, Le 16 août, 
Richemont, Pezant et Vauvrilles parlaient avec leurs compagnies 
assiéger Châtillon-sur-Loire, Le ministre et nombre d'habitants 
furent Lués sur les remparts ; la ville forcée et pillée. Au retour, 
ils rencontrèrent la compagnie du capitaine Bezard. Ils lui tuèrent 
seize hommes eLen blessèrent cinq uu six. 








4. A la nouvelle de l'assassinat d'Henri TI, Guillaume de Laubespine était 
revenu en France. Le Roi l'admit dans son etle chargea de lui rame- 
ner Villeroy. Deux ans plus tord, la Reine Louise de Lorraine le choisit 
comme chancelier et surintendant de sa maison et nomma Marie de la Châtre 


taurni ses dunes d'honneur. 


2. Archiv. du Cher. Fonds de Saint- 
aires, 6 août 1590. 














enne de Bourges. Registres capitu- 
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Par contre, les royaux remporlaienl de nouveaux avantages 
dans le Bourbonnais, Après s'être emparés de Guéret dans la 
Marche, d'Arquian, Montigny el Beaupré mellaient le siège 
devant Ainay-le-Châtel que M. de Neuvy leur cédait, moyennant 
deux mille écus. La place appartenait aux Bigny. M. de Grivel y 
fut laissé avec une forte garnison. Le Grand-Prieur de France et 
M. de Chazeron venaient de les rejoindre, Neuvy débordé avait 
promis de ne plus porter les armes dans le Bourbonnais, ils pen- 
sèrent enlever facilement Dun le-Roi. Le 20, ils investissaient la 
ville avec deux mille hommes et braquaient leurs canons contre 
la muraille. Depuis longtemps, les bourgeois Lenaient leurs portes 
closes. Malçay riposla vigoureusement. 11 savail que les compa- 
guies de Xénophon et Pezant arrivaient de Bourges à marches 
forcées. On se bailil dans le faubourg Saint-Etienne. La grande 
église fut de nouveau incendiée. Mais le Châtelet lint bon. Aprés 
avoir perdu une cenlaine d'hommes, l'ennemi se retira. Lury 
attaqué au retour par Richemont fut trailé sans quartier. Rien ne 
put arrêler la fureur des soldals qui massacrérent la garnison 
pour venger la mort d'un de leurs capiluines Lué en allant recon- 
nailre la place‘. 

Les surprises se succédaient avec des chances contraires. À 
quelques jours de là, le 8 septembre, la garnison d'Issoudun 
s'emparait du château de Saint-Florent où commandait M. de 
Moulin-Xeuf, C'élail une telle menace pour Bourges, que Riche- 
mont Lenla aussitôt de le reprendre. Mais la place élail forte et 
bien défendue. Elle Lint bon. Trés inquiet, ne pouvant songer à 
laisser les royaux barrer la grande roule, à lrois lieues de Bourges, 
Richemont rassembla les habitants pour prendre conseil. On ré- 
solut de faire partir immédialement loutes lestroupes disponibles, 
— quatre cenls arquebusiers el deux cenls chevaux — avec deux 
canons. Devant un tel déploiement de forces, la garnison capilula. 
M. de Moulin-Neuf fut mis en liberté el tout le bulin enlevé par 
les soudards renvoyé d'Issoudun, 

La délivrance de Paris ramenait violemment les deux partis à 
leur point de départ. Le 23 août, les tronpes de Mayenne et de 
Parme avaient fait leur jonction et forcé le Roi à lever le siège. 








1. La Tinesassièur. Histoire du Berry. L. UL. 
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Le 30, Paris débloqué se ravilaillait par la Beauce. Henri IV, qui 
n'avait pu amener les dues à lui livrer bataille, après les avoir 
attendu sept jours, tentait par un coup désespéré d'enlever 
l'abbaye de Sainte-Geneviève. Repoussé, ayant perdu la veille 
Lagny, il se résignait à s'éloigner, L'armée royale, que m'animait 
plus l'espoir d'un grand coup, commençait à se débander. Il se 
häla de la licencier. Nevers qu'accompagnait du Corbel fut ren- 
voyé momentanément dans son gouvernement de Champagne ; 
le maréchal d'Aumont en Bourgogne. Chacun alla guerroyer pour 
son propre compte en altendant une reprise !. 

L'on rentraît dans l'inconnu après avoir cru Loucher au lerme. 
Le due de Parme, sourd aux prières de Mayenne, regagnail les 
Flandres « où le prince Maurice lui avoit taillé plus de besogne 
qu'iln'eust sceu en démesler d'un an.» Les troupes se disloquaient, 
encore une fois, pour retomber de loul leur poids sur les pro- 

inces écrasées. En quittant le Bourbonnais, Neuvy s’élail dirigé 
sur Orléans d'où il pensait rejoindre Mayenne. À deux lieues de 
la ville, l'atlendait d'Entraigues. Mais Neuvy était fortement 





1. L'armée s'était en partie dispersée, écrivait le Mareschal à la duchesse de 
Nevers, le 17 septembre, « Sellon que je l'ay peu entendre et recueillir des 
rapports de ceulx qui l'ont veue et qui en estoient Les derniers venus, Lors de 
nostre parlement de Meleun qui feut vendredy dernier XIITIn, le Roy n'a 
poinet auprès de luy l'une tieree partie de ce nombre de noblesse, et de vous 
en dire les causes, je ne les seay point que par le bruict commung et s'il ÿ a 
oecasion d'en faire à ee discours je le remetray sur ce que beaucoup tiennent 
pour assuré que, s'il ne plaist à Dieu que le Roy se face catholique, quo ses 
aitaires sont pour se ruÿner et le Royaulme par mésine moyen, el mesine- 
ment auparavant cest Cclipse, et lors que l'armée estoit en sa splendeur, 
qu'il n'y avoyt assès de champ pour la mectre en place, et que l'on lenoi 
Paris pour prins et rendu, j'ay apprins la mesme chose de Monseigneur, et 
mesmement que la résolution avoit esté prince que, la bataille gaignée, les 
princes el sieurs catholiques de son armée lui devoient faire cette {rès humble et 
salutaire roqueste etremonstrance avec supplicaLion d'avoir pour agréable q 
se puissent retirer avec exeuse de demeurer près de luy s'il ne satisfaisoiLàla 
promesse qu'il leur avoyt fuicte après le decede du feu Roy. L'on voit d'ail- 
leurs ung aultre très grand malheur qui mettra ce royauline en toute désola- 
cion taat que M. du Mayne se vouldra prevalloir du titre de l'estat de lieu- 
lenant général, Enfin, Madame l'un et l'aultre demeurans entiers en leur vo- 
Jonté Faict que l'on ne se doibt attendre que a une continuacien de guerre et a 
une ruyne unyverselle. » Le duc était parti pour Château-Thierry, où il man- 
dait son sénéchal, avec ses bagages et son trésorier, M. de Launay, Corbet, 
sans instructions, avait quitté Melun et relournait en Herry, M. de la Châtre 
était en Brie. « 1l avoyt esté recogneu estre venu, le jour de vendredÿ matin 
devers un lieu appellé Chaulme, cinq lieues prés de Meleun. x 

1 avait laissé M. de Brallebault au plus mal, Bibl, Nation. f. fr. 3519, le 
482. Lettre de M. le Maresclal à la duchesse de Nevers. Cosne, 11 seplembre 

0. 
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accompagné. Il lui Lua cinquante hommes el ramena dans Orléans 
cinquante prisonniers qui n'en sorlirent qu'après rançon. L'ar- 
mée rompue, la guerre d’escarmouches recommençait avec une 
nouvelle âpreté. Au mois de décembre, la nécessité de faire vivre 
ses compagnies forçait Neuvy à rentrer dans le Bourbonnais. Se 
jugeant suflisamment dégagé par la mauvaise foi de ses ennemis, 
il assiégeail Ainay el y rélablissail garnison. 

Chazeron et ses amis se récriérent, mais leur voix fut perdue 
dans le lumulle. Cette lulte sauvage tarissail peu à peu la pilié 
dans les âmes les plus vaillantes. L'habitude du meurtre, l'obli- 
galion de faire le vide autour de soi par la ruine et l'incendie, 
l'indiscipline des compagnies loujours en quêle de pillage, 
l'exaspération de combats parliels jamais décisifs, tout metail 
en jeu les pires passions el d'inuliles cruaulés n'uutorisaient que 
trop souvent de sanglantes représailles. Les perles conlinuaient 
à se compenser, Le 45 octobre, lo capitaine Loys el Vauvrilles 
rencontraient près de Sancerre M. d'Arquian. Ils avaient quatre- 
vingls chevaux, les royaux une cinquantaine. Le choc fut terrible. 
D'Arquian, après avoir perdu seize hommes, se rejela dans 
Sancerre. Loys grièvement blessé gagna péniblement les Aix où 
il succomba quelques jours plus lard. On le regrela vivement à 
Bourges. C’élait « un brave et valeureux capilaine » qui, depuis 
longues années, y lenail garnison. La ville lui fil de pompeuses 
obsèques et ordonna qu'on l'inhumäl dans l'église des carmes, en 
face du grand autel. Sur ces entrefailes, Villars avec cent cin- 
quante soldats escaladait Saint-Pierro-le Moustier, pillait la ville 
et ramenait prisonniers à Dun le-Roy les principaux habitan(s. 
Effrayée de ce voisinage, la duchesse de Nevers rappela précipi- 
tammeni les royaux. D'Arquian, T'annerre et Deaupré arrivèrent 
avec douze cenls hommes el cinq canons. Villars Lransigea. On 
lui permit de sortir avec son lieutenant et son enseigne, chacun 
surun bidet, l'épée au cëté et dix éeus dans leur poche; les sol- 
dats sans armes et avec un écu seulement. 

Le siège de Corbeil, en trainant jusqu'au 16 octobre, donna à 
Henri IV le temps de se remeltre. Nevers, à peine arrivé en 
Champagne, avail élé rappelé par le Roi qui ne pouvait se déci- 
der « à laisser retourner sans conduite le duc de Parme, » et 
venait de quitler Compiègne avee huil cents chevaux de la no- 
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blesse picarde. De son côlé, Mayenne renvoyait la Châtre à 
Orléans pour reprendre les villes de la Loire. II était accompagné 
de M. de Comnéne, son nouveau maréchal de camp, On lui avait 
promis cinq mille hommes de pied et mille à douze cents chevaux. 
Comnène n'avait acceplé qu'en hésilant. Le duc de Nemours lui 
offrail le gouvernement de la principauté de Dombes, Mayenne la 
direction de son fils Agé de quinze ans, el il se rappelait « que 
souvent les choses nous semblent d'entrée belles, bonnes ou 
utiles qui telles fois, bienlost après, changent de visage el de 
nom. » Ils laissèrent Mayenne à la Ferté-sous-Jouarre et s'ache- 
minérent£ vers Paris. La ville rentrait peu à peu dans l'ordre. Ils 
ne firent que la traverser. Le 1* décembre, ils reparlaient pour 
Orléans d'où ils pensaient gagner Bourges au plus vite. 

A chaque étape, la Châtre avait trouvé les courriers des éche- 
vins le conjurant de se hâter. Les événements étaient graves 
Catherine de Balzac d'Entraigues venait de livrer Aubigny aux 
Montigny. Ils y avaient laissé quatre cents hommes, Tout le pays 
élait ravagé. Mais la Châlre enlouré d'ennemis ne pouvait mar- 
cher aussi promplement qu'il aurait voulu. Les d'Entraigues 
Lenaient la Beauce et, chemin faisant, il lui fallait battre la com- 
pagnie de M. de Dunes qui essayait de lui barrer le passage. 

Le 11, il arrivait à Orléans après deux longues semaines de 
route, ot, dés le lendemain, il écrivait à Bourges pour expliquer 
un tel relard. « Je vous diray comme j'arrivé hier en eesle ville 
avec Louttes les forces que j'ay amenées sans aucune fortune, 
grâces à Dieu, encore que les ennemys sc feussent assemblez pour 
venir au davant de moyetempescher s'ilzenssenl peu mon passaige 
J'ay entendu icy comme nostre pauvre pays a esté forL ravagé par 
les ennemys et que ceulx d'Aubigny se sont entièrement missoubz 
leur domination, ayant reçu garnison d'eus ce qui sera leur ruyne 
totale. Je suys bien marry que je n'ay peu estre plus lost en 
deça pour empescher que cella ne soieladvenu. Toulesfois j'espère 
avec le temps eL les moyens que je pourray faire cognoistre la 
faute qu'ils ont faicte. » Le même courrier emporlait une lettre 
pour M. de Richemont. Il avait hâle d'être à Bourges. Le lemps 





4. Charles de Balzac, sieur de Dunes, frère de François d'Entri 
verneur pour le ui de l'Orléanais, 








ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EX BERRY 339 


seulement d'« approfondir quelques praticques el intelligences 
qui venoient de se découvrir dans Orléans » el il se remellait en 
roule’. 

Pour le moment, il ne pouvait compler que sur ses troupes : 
un régiment de lansquenets commandé par un gentilhomme de 
la maison des vicomtes de Milan ; ceux de Vaudargent et de Li- 
gnerac, encore fort incomplets; une parlie de celui de M. du 
Coudray ; deux ou trois compagnies de gens de pied appartenant 
à un gentilhomme lorrain, M. de Montilly, et six ou sept de 
cavalerie. C'était trop peu pour neltoyer lesrives de la Loire, mais 
« les laisser croupir et se consumer sans rien faire, » en altendant 
des renforts, il n'y voulait pas songer. Malgré le froid rigoureux, 
il quittait Orléans, le 1® janvier, lraïnant derrière lui deux 
couleuvrines et plusieurs chariots de munilions. En passant, il 
avail pris le commissaire d'artillerie Caillaudiére. Ils se dirigèrent 
vers Aubigny ?. Richemont prévenu devait les rejoindre avec trois 
canons el une couleuvrine et tout ce qu'il aurait pu ramasser de 
troupes, sans trop dégarnir la ville. Les royalistes prévoyant 
l'attaque s'élaienL hâtés de jeler un régiment dans la place. Lors- 
que l'avant-garde arriva en vue, les faubourgs brûlaient déjà. Le 
soir même, l'infanterie coupait les avenues. Le lendemain, l'ar- 
mée tout entière campail sous les murs. Dès la seconde nuit, la 
Châtre installail sa batterie entre le chateau et la porte Sainle- 
Anne. JI n'y avait pas de temps à perdre. À 6 heures, on venait 
lui apprendre que Châtillon, Montigny, d'Arquian et Tannerre 
entraient dans Gien d'où ils sapprélaient à marcher sur Aubigny. 
La position derenail critique. La place était forte, Les troupes peu 
nombreuses et séparées en deux tronçons par la Nerre el un 
élang. Il était facile à l'ennemi de les culbuter l'un ou l'autre et 
de s'introduire dans La ville, 

On tint conseil. Comnène el Richemont furent d'avis qu'il fallait 
tenter l'assaut. La Châtre s'y rangea ot, en hâte, il assignait à cha- 
cun son poste. Comnêneest chargé de surveillerlacampagne. Avec 





1. Archiv. commun, de la ville de Bourges. Lettre de M. de la Châtre aux 
maire et échevins de Bourges. Orléans, 18 décembre 1:90 

3. Véritable narration de ce qui s'esl pussé depuis La prise des Fauxbours 
de Paris sur la fin d'octobre 1589, jusques au mois de juillet 4503. Tant à lu 
Ferté-Rerner& et armées commaniées par Le mareschal de lu Chastre en Derry 
qu'en la ville d'Orléans. Tnprimé à P. L'auteur est M, de Comnène. 








L Google couu 8 


310 LE xYIt SIÈCLE 


son fils il dirige lui-même la batlerie. La muraille est faible el peu 
flanquée de lours en cet endroit. Cent cinquante violentes dé- 
charges suffisent pour y praliquer une brèche d'une vinglaine de 
pas. Par malheur, les maisons qui s'appuient au rempart chan- 
cellent, entrainées par la chute du mur, et s'effondrent dans un 
nuage de poussière. La brèche est devenue inaccessible. Mais la 
Chätre sent déjà l'ennemi sur ses lalons et, à Lout prix, il faut 
emporter la place avant la nuit. Vaudargent el son régiment 
reçoivent l'ordre de donner, L'attaque se fait sans ensemble ; les 
pierres roulent sous les pieds des assaillants ; les poulres et les 
solives forment un enchevétrement inexiricable qui à chaque 
moment menace de s'écrouler et rend l'escalade une folie. Tous 
les habitants, plus de six cents réfugiés, sont là sur le rempart, 
Juttant la hache ou la pique à la main, entourant Catherine de 
Balzac qui, debout sur le revers du lalus, encourage les siens. À 
Vaudargent a succédé Milan, mais c'est à peine si ses lansque- 
nels ont pu arriver au pied de la brèche. La nuit lombe, l'obscu- 
rité s'épaissit dans le fossé. La mort dans l'âme, la Châtre fait 
cesser l'attaque. Quarante soldats ont élé Lués avec Reugnat, 
l'enseigne de Pizan, et le capitaine Laleu ; cinquante, plus ou moins 
grièvement blessés, et qu'on dirigera le lendemain sur l'Hôlel= 
Dieu de Bourges !. 

Chacun coucha sur ses positions. Aux premières lueurs du 
jour, la Châtre réunissait le conseil. Les uns voulaient qu'on re- 
porlät la ballerie sur un point plus dégagé, les autres qu’on 
abattit l'obstacle à coups de canon. Tout à coup les éclaireurs 
annoncent l'approche de l'ennemi. ll ne faut plus songer à 
allaquer Aubigny avec les royalisles en queue. La Châtre donne 
l'ordre de lever le camp. Toute la journée il altend de pied 
ferme, ses troupes rangées en bataille. Quelques coureurs se mon- 
trèrent seuls; le gros du bataillon resta hors de vue. Le soir, il 
allait prendre ses logements à une demi-lieue des murs el le len- 
demain il parlait pour la Chapelle-d'Angillon?. 








1. Chastillon, dans sa Topographie française, & donné deux vues ussez 
reconnaissables du siège d'Aubigny. 


2, Aubigny célébra chaque année sa délivrance par une procession solen- 


nelle, le % janvier, fête de Saint-Sébastien, 11 n'est pes possible cependant 
que la levée du siège ait eu lieu ce jour-là. La Châtre parti d'Orléans, le 
1° janvier, se Lrouvait, le 18, au chéteau de l'Isle et, le 2 février, à Dun-le- 
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Ses lroupes avaient besoin de repos, il ÿ resla trois jours. Puis 
il renvoya ses canons à Bourges, garda ses couleuvrines d'un 
transport plus facile et, à petiles journées, il s'achemina vers 
Sancoins. Chemin faisant, il prenait Pesselières!, le fort des Aix 
qu'il démolissait et le châleau de Montfaucon. Neuvy était lou- 
jours en Bourbonnais où il remplaçait M. de Nemours. Îls se ren- 
contrérent devant Sancoins, La ville appartenail aux la Ferté- 
Sénectère. Elle se rendit à la première menace et paya mille éeus 
d'or de rançon. On y laissa M. de Poniheu avec une forlé garni- 
son. La Châtre ocenpait èn méme temps le donjon de Jouy. Saint- 
Amand effrayé s'empressa d'ouvrir ses portes. Ligniéres et la 
Châtre chassèrent les royalistés sans allendre qu'on pointât le 
canon. Sainte-Sérère défendue seulement par sa milice se hätail 
de se soumettre. Sa pelile armée n'avait élé arrêtée qu'un instant 
par le château de l'Isle, place forle aux épaisses murailles, entou- 
rée de larges fossés où coulait l'Arnon. Il était difficile d'en ap- 
procher le canon. Tissier, un paysan du village voisin de la Mal- 
leraye, alla planter un pélard sous le portail. C'était le 18 janvier. 
On ruina les courlines, faute de troupes pour les garder, el l'on 
se dirigea vers le ChâleleL. 

La ville fut occupée sans combat, mais le château isolé sur une 
éminence assez forte fil mine de vouloir se défendre. La Châtre 
passa Loule la soirée à examiner les côtés faibles de la place, 
résolu à l'atlaquer dès le lendemain. 11 rentrait à son logis, lors- 
qu'à minuit on vient l'averlir que Chatillon, Montigny, d'Arquian, 
Tannerre, Beaupré el Chazeron sont campés, à quatre lieues à 
peine, avec six cents cuirasses et douce cents arquebusiers*. A 








Roy. Il est à penser que, le eulle de saint Sébastien étant à cette époque très 
populaire. le salut de la ville lui füt attribué et qu'en reportit la cérémonie 
au jour de sa fête. 

4. Pesscliéres, dans la paroisse de dalognes, appnrtenaità Claude do lt 
Porte, scimeur d'une partie de Yeaugues. ÏL avait épousé Anne de Roch 
chouert, fille du seigneur de Jars. La maison forte, grund corps de logis 
qué d'une grosse tour et de deux ailes, avec pont-levis en planches et 
pont dormant, élit entourée de larges douves d'eau vive La basse-cour 
formait une première enceinte avec son portil appuyé de deux tours; le 
tout fortifié par de hautes murailles et des fossés profonds. 

2. Edme du Pé, sieur de Tannerre, avait épousé Marie-Maleleine d'Orléans 
de Rère. À sa mort, elle se remaria à Jean de Courtenay, sieur de Sulles. 

Gilbert de Chazeron, sieur de Chàtel-Guyon et de Montiaucen, créé chev 
lier du Saint-Esprit par Henri Il, gouverneur du Bourbennais, marié à 
Gabrielle de Saint-Neclaire 














É Google äin ET 


30 LE xvi* SIÈCLE 

la pointe du jour, il les aura sur les bras. Que faire? La cavalerie 
est partie avec Richemont baltre les manoirs des environs et il 
n'a plus les forces suffisantes pour assiégér le château et faire 
face en même temps à l'ennemi. Comnéne el ‘les maréchaux de 
logis se hâtent de rassembler les corps épars. La Ghâlre leur 
donne rendez-vous pour la malinée en pleine campagne. À une 
heure, ils allendent, rangés en bataille, l'artillerie braquéi 
Mais, fidèle à sa lactique, l'ennemi resla hors de vue. Il élait difü- 
cile, Loutefois, d'eulamer un siège avec une si grosse troupe en 
flanc. Le lendemain, à dix heures, la Châtre quittail le Châtelet 
el allait retraiter, à deux pelites lieues, à Châteaumeillant. 

Les royaux l'avaient suivi Au milieu de la nuit, ils donnaient 
brusquement dans le logis des chevau-légers. Les hommes 
élaient à cheval el sur leurs gardes. Les bagages de la compa- 
gnie de Plaisantin furent seuls pillés. Toutefois, l'attaque avait 
été si chaude que la Châtre crut plus prudent de faire rentrer 
ses troupes dans la ville pendant qu'il dépéchait de nouveau 
à Richemont de le rallier au plus vile. Mais l'ennemi continua 
à rester invisible et, las de l'attendre, la Châtre se décida, le troi- 
sième jour, à reprendre les champs. 

Il est parti de grand malin, Lirant droit entre Moulins el Dun-le- 
Roy, elcomme il pense, à tout instant, voir Chätillon apparaître en 
queue ou sur ses ailes il a donné l'ordre à l'armée de marcher 
en bataille. Le soir, ils arrivent, sans avoir été inquiélés, sur 
les bords du Cher. La nuil tombe. Les lroupes se dispersent 
pour camper, Lant bien que mal, dans trois villages. À peine les 
feux sont-ils allumés, que les coureurs signalent les royaux qui 
n'ont cessé de les côtoyer à distance. La Châtre envoie chercher 
Comnène, Il faut veilleren armes. Le lendemain, on doiL traverser 
deux rivières, à une lieue l'une de l'autre, et il s'attend à y ren- 
contrer l'ennemi, soil en lête, soit sur ses flancs, pour lui dis- 
puter le passage. En marchant rapidement, il serait facile de 
le dépasser. Malheureusement l'artillerie gêne les mouve- 
ments. En quillant Chteaumeillant, Comnène avait été d'avis 
de délourner par Culant pour l'y laisser avec les gros chariols. 
Impossible maintenant de rebrousser chemin. La Châlre s'irrile 
et déclare « qu'il se fera faire place à coups de canons, de mous- 
quets et d'harquebuzes, » et l'on se décide à marcher de l'avant. 
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Avant l'aube, les éelaireurs sont partis pour aller au delà du 
premier cours d'eau s'assurer que la route est libre. A la même 
heure, la Châtre a envoyé un peloton d'arquebusiers s'emparer 
de l'église de Meaulne, sur le second. Dès que le jour parait, il 
fait battre aux chemps, monte à cheval, passe la rivière, l'infan- 
terie en croupe derrière les cavaliers, ou sur le haut des char- 
reltes, et marche droit sur Meauine. À une demi-lieue, il apprend 
que ses arquebusiers occupent l'église et le clocher. De leur 
côté, les royaux qui ont fait un mouvement tournant pendant la 
nuit s'approchent de la rivière et cherchen! visiblement à dé- 
fendre le gué. L'armée gravit, en ce moment, un coteau qui lui 
dérobe l'horizon. Arrivée au sommet, elle aperçoit Lout à coup 
les bataillons massés au loin sur la rive. Ils sont séparés en 
deux corps el arrêtés assez près du passage. À leur vue, elle 
jelle un grand cri, espérant celle fois en venir aux mains. La 
Châtre, sans perdre un instant, confie la direction à Comnène. 
Bride abattue, il descend vers la rivière où, secondé par une forte 
équipe, il fait dresser à la hâte un pont volant avec des planches 
et des charrelles. L'armée continue à s’avancer lentement. Sur 
l'autre berge, personne n’a encore bougé. Cependant quelques li- 
gueurs commencent àtraverser l'eau. Ilsremontent déjàles pentes 
du village, lorsque les royaux se démasquent el chargent avec 
une telle furie qu'ils pénètrent jusqu'au milieu du gué. Plusieurs 
cavaliers même l'ont franchi, el peu s'en faut qu'ils n'enlévent 
Ta Châtre qui a mis Lout le monde à la besogne el se lient seul à 
la tête du pont. Un gentilhomme du sieur de Beaugué a vu le 
danger. De pied ferme, il soutient la charge, désarçonne el luc 
un soldat qui va l'atteindre. Pendant ce temps, Louis de la Chä- 
re Les à pris en revers avec sa cavalerie. Il les rejelte sur la rive 
opposée el déblaye, en quelques instanis, le village. Alors le 
canon commence à tonner, obligeant l'armée royale à changer de 
place puis à s'éloigner. La rivière est dégagée. La premiére, 
l'infanterie a traversé el elle protège maintenant le passage du 
resté dé la troupe. Encore celle fois, lés ennemis se sonléva- 
nouis. Deux lieues après Meaulne, la Châtre s'arrèlait dans 
un village désert où l'on campait pour la nuit. Le froid élail 
Apre, la bise aigre el glacée. Les royaux, on le savail, se ca- 
chaïent dans les bois environnants. Mais les soldats avaient des 
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vivres en abondance, (n alluma de grands feux el l'on s'en- 
dormi en paix sous la garde des sentinelles. 

Le lendemain, 2 février, les ligueurs élaient en sûreté derrière 
les murs de Dun-le-Roy. Comnéne aurait voulu qu'on en profitât 
pour se débarrasser des bagages eL enlever ensuile, vivement, 
Les logis du voisinage, Mais la Châtre el Neuvy avaient hâte de 
regagner Bourges. Ils objectèrent que les royaux étaient trop en 
forces pour laisser côtoyer la Loire. Depuis le siège d'Aubigny; 
l'armée comptait à peine un régiment de plus : — les gens depied 
dé la Pénilliére, — el il n'y avait pas à songer à l'aigménter, 
sous peine de « manger el ruiner Lout le pays. » Le plus sage 
était de se cantonner dans les petites villes jusqu'à la fin de 
l’hiver. On reprendrail la campagne au printemps. IL fallut se 
résigner. Comnène et l'artillerie restèrent à Dun-le-Roy que les 
royalistes venaient d'investir. La nuit du 3,la Châtre et la cava- 
lerie perçaient les lignes sans être inquiélés el rentraient dans 
Bourges. Deux jours plus tard, Châtillon levait le siège. L'armée 
se disloquait. Nombre de gentilshommes « navarrisles » allèrent 
regagner l'armée royale qui s'apprèlail à marcher sur Chartres. 
Les compagnies repassèrent la Loire pour rejoindre les gar- 
nisons riveraines el durant quelques eourles semaines Lout 
s'apaisa!, 

La route libre, les lansquenets el une partie des gens de pied 
se dirigeaient sur Mehun, Chârost, Graçay et Vierzon. Le reste 
vint loger dans les faubourgs de Bourges et pendant près d'un 
mois, la ville dut subir ce coûteux supplément de garnison, Dès 
la fin de janvier, elle faisail enlendre ses plaintes. Le 98, les 
habilants assemblés à la maison commune envoyaient supplier 
la Châtre de se prêter à la trève qu'on proposail « pour parvenir 
à un repos publie. » Le peuple supporte « tout le faix de eelle 
misérable guerre. » Il est Lemps d’en avoir « pilié el compas- 
sion*, » Le commerce se trouve lari dans ses sources ; les biens 
des parlieuliers, comme les bénéfices de l'Église, servent, par un 
indicible abus de la force, à récompenser les partisans du Roi de 








1. Véritable narration de ce gui s'est passé depuis la prise des Faurbourgs 
de Paris. 





2. Archives commun, de la ville de Bourges. 
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Navarre, Lasitualions'estaggravée avec la confiscalion, Les mur- 
muros éclalent en menaces. Depuis deux ans, toules les affaires 
son! arrèlées. Les chapilres obérés ne peuvent plus suflire aux frais 
de la guerre. La cathédrale entrelient garaison à Lury el à Neau- 
lieu; la Sainle-Chapelle à Graçay. Le 12 aoûl, elle a accordé 
Lrois cents écus au capilaine Prosper pour sa belle défense. Puis, 
ce sonl des envois incessunls de poudre el de munitions, des 
demandes sans in d'argent, auxquelles, bon gré mal gré, il faut 
bien répondre”. Les emprunts se succèdent chaque jour à des 
Laux plus onéreux. À la fin de septembre, il a fallu arrêter le 
payement des quartiers et cesser les aumônes. Dans lesfaubourgs 
nalle sécurité. Saint-Martin est abandonné; les chanoines du 
Château ont de noureau regagné leur asile de Saint-Jean-le- 
Vieux, à l'intérieur des murs. Au dehors, les forêts sont dévas- 
Lées par les riverains. Celle de Graçay est en coupes réglées. Mais 
qui songerail à protester dans un pareil désarroi! Toules les 
charges relombent aur le clergé comme sur le principalintér 
Le 8 janvier, les chapitres de la ville ont dû verser deux cents 
éeus. 11 a fallu recourir aux prèleurs. Mais Les réserves cachées 
s'épuisent elles-mêmes. La confiance diminue el les immenses 
domaines de l'Eglise ne semblent plus un gage suilisant aux 
usuriers dans l'incertitude de l'avenir. 











sé. 


L'on avait espéré un instant que de la réunion prochaine des 
Elats jaillirait quelque lumière. Le 4e janvier, le doyen de la 
cathédrale recevait, en l'absence de l'archevêque, l'ordre de 
convoquer le clergé. Le 8, il se réunissait en présence du bailli. 
Le 12, on procédait à des élections préparatoires. MM, deBénévent, 
trésorier des finances, Robert Damours, François Régnier et 
Claude Lebègue étaient délégués pour prendre part au serulin. 
Tous les députés devaient se retrouver, le 20, à Orléans, II ne fut 
pas possible de s'y rendre. La guerre avait repris autour de Paris 
avec une nouvelle violence. 





4. Jean de la Rivière, marchand à Vierzon el homme d'armes de M. d'Ar- 
quian, recevait ainsi les d 5 des revenus que Les chanei 
d'Orléans à Saintililuire près Vierwn, Archives de la leuvrière citées par 
M. Tausserat. 

2. Archiv. du Cher. Fonds de 
laires, Séance du 2 
pelle de Bourges, S 
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La nuit du3 janvier, le chevalier d'Aumale s'élait fait tuer en 
voulant reprendre Saint-Denys. Le 20, le Roi lentait par un coup 
de main de s'emparer de la porte Saint-Ionoré. Malgré sa répu- 
gnance à introduire l'élranger dans Paris, Mayenne se voyait 
forcé d'y laisser entrer quatre mille Espagnols, Retiré à Senlis 
avec Nevers, Henri IV, après avoir lournoyé comme un oiseau de 
proie, s'abaltait sur Chartres, le 9 février, sans donner le Lemps 
aux ligueurs d'y jeter un renfort. La garnison était faible, et la 
Ghâtre craignait, non sans raison, pour Orléans, où la division 
des esprils rendait, chaque jour, sa silualion plus précaire. À la 
fin de février, il faisait rentrer Comnène et l'artillerie dans 
Bourges, meltail loul en ordre à la Grosse Tour, el le 7 mars, il 
partait, Lrainant avec lui deux canons. En passant, il prenait le 
chûteau de Tremblevif dans la Sologne et y plaçait garnison. Le 
lendemain, il était à Orléans et aussitôt il essayait de jeter deux 
cents hommes dans Chartres. Ses chevau-légers allérent battre 
l'estrade jusque dans le camp du Roi, mais aucun ne pul traver- 
ser les lignes. 

Pendant qu'on se baltait autour de Chartres, les royaux repre- 
naïenl avantage en Berry. Mayenne, en refusant à la Ghätre des 
troupes plus considérables, avail compromis loute lu campagne. 
Aubigny continuait à menacer Vierzon. Sancerre commandait la 
Loire. Le Blanc élait relombé avec loutes les villes environnantes 
aux mains du prince de Conti. Le vicomle de la Guerche se dé- 
baltait impuissant en Poitou. Dés la fin de mars, d'Arquian enle- 
vail Pesselières à Moras, un sergent de Germigny. Maubranches 
repris, au mois d'avril, par un détachement de Sancerrois, élail 
de nouveau pillé, et Gabriel de Tranchelyon, son seigneur, saisi 
et emmené prisonnier *. Presque en même lemps, Saragosse, sur 
l'ordre de Richemont, était occupé par le capitaine Chevalier de 
la garnison de Mehun. Le château appartenait aux Mouslier. 
Mme de la Châtre se hâla de le leur faire rendre. Elle était 
demeurée à Bourges el son influence suppléail à celle de son 














14 Manbranches, bâti au miliou du xv° sièele par Thomas Scuicr, chambel 
lan et écuyer d'écurie de Louis XI, avait passé à la maison de Baulin et par 
deanne, son héritière, à Gabriel de Tranche] yon. Le château formait un qua- 
drilatére fanqué à ses angles de tours et, au nord-est, d'un haut donjon 
<rénelé attenant au corps dé logis principal. Ses murs étaient épais de plus de 
deux mètres et de profonds fossés augmentaient encore ses défenses. 
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mari, aux moments les plus difliciles. A Issoudun, l'on faisait de 
nombreux préparalifs. Le gouverneur venail d'y faire conduire 
cinq cents boulels et plusieurs couleuvrines fsndues à Mareuil. 
Les ligueurs s'en vengérent en brûlant les forges ‘. 

Les courses recommençaient sans souci de l'édil du 8 mars 
arrèlé par les chefs des deux parlis, en face de la détresse des 
campagnes. L'on avait défendu aux soldats de rançonner les 
Jaboureurs, de prendre leurs blés et leur bélail, de les emmener 
en corvées. Mais la nécessité faisait loi. D'ailleurs, dans plus d'un 
lieu fort, des gens sans aveu s'élaient£ installés, faisant la course 
pour leur propre comple. À Jouy, une lroupe de brigands occu- 
pait le vieux donjon d'où elle ravageait les alentours, enlevant les 
habilants de Sancoins jusque dans leurs maisons. On les accusait 
mème de s'être saisi du maire el de l'avoir écorché vif. Bengyÿ 
pillé par d'Arquian perdait ses cloches. Les Sancerrois les empor- 
laient chez eux pour remplacer celles que la Chätre leur avait 
confisquées. Le 4° mai, une de leurs bandes, — des réfugiés de 
Bourges en partie, Trivoire, Esterlin, Julien et le baron de Con 
morel, — s'abatlait dans le faubourg de Bourbonnoux el enlevait, 
près de l'église des capucins, deux docteurs en médecine, Dessé 
et Mercier. Conduits à Maubrancles ils élaient ramenés à Sancerre 
qui disputail à Issoudun l'honneur de commander à la province. 
Le Mareschal, après avoir suivi M. de Nevers à Paris, s'y élail 
retiré avec le bureau des finances. La vie devenait intenable au- 
tour de Bourges, de plus en plus resserré. A l'intérieur, les mur- 
mures redoublaient. M. de Vauvrilles avait voulu qu'on logeat 
dans les faubourgs cinquante chevau-légers. Celle fois, les 
échevins s'y élaient opposés ; ils senlaient la population à bout de 
sacrifices. Le 9, Dames était surpris par d'Arquian qui y plaçait 
garnison. Heureusement pour la Ligue, le vicomte de la Guercho 
reprenail presque toul le Bas-Berry : Argenlon el Sainl-Marcel, 
Saint-Gaultier, le Blanc, Saint-Benoit-du-Sault et Saint-Savin où 
s'élail enfermé le lieutenant de M. de Beaupré. 

Chartres rendu le 19 avril, le Roi s’élait porté au secours de 
Château-Thierry, laissaut libres les bords de la Loire. La Chätre 


























4. En 4008, Claude Golasson, fermier des forges, marchand bourgeois de 
Bourves, allait à Paris poursuivre son provès avec la ville d'soudun qui 
refusait de le payer. Archiv. du her, E. L. 4 
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en profilait pour renvoyer à Mayenne le régiment de Vaudargent 
elles lansquenets dont l'indiseipline n'était plus lolérable. De 
violentes querelles avaient éclalé dans le camp el la Châtre au- 
railtué Vaudargent, « si son flegme n’eut surmonté sa colère, » 
Le maitre de camp des lansquenets refusail d'obéir à Comnène. 
11 avait fallu toute l'autorité du gouverneur pour empêcher les 
deux régiments de charger l'un contre l’autre'. 

Les esprils momentanément calmés, la Châtre laissait derrière 
lui Comnéne el rentrail en Berry. Dames el Maubranches au pou- 
voir de l'ennemi, c'élail, encore une fois, les communications 
rompues. Le 23mai, Richemont parut à l'improviste devant Dames, 
arec trois cenis hommes de pied el cent cavaliers. Il trainait der- 
rière lui deux canons, De son côlé, Le baron de la Ghâtre arrivait 
avec deux régiments el deux cents chevaux. La place, malgré ses 
défenses, n'élail pas en élat de résister. A la seconde décharge, 
elle ouvril ses portes. Sans s'y arrêter, Louis de la Châtre mar- 
chail sur Maubranches. Richemont le rejoignit, le 26, avee son 
artillerie el dés le lendemain, à la pointe du jour, l'on battait Ja 
muratlle, Elle était si forte eL si épaisse qu'on Lira quatre-vingts 
coups, sans parvenir à l'entamer. Déséspérant d'y faire brèche, 
la Châtre somma, une seconde fois, la garnison de se rendre. Le 
succès l'avait enhardie el, le mardi 28, il fallut recommencer à 
canonner plus furieusement que jamais. Enfin, sur les trois 
heures, la courtine s'éeroula et les soldats se précipitèrent dans 
le fossé pour escalader les décombres. Le capitaine Carrière elsa 
compagnie furent les premiers sur le parapet, mais les assiégés 
le défendaient avec une telle vigueur qu'ils ne purent s'y main- 
tenir, malgré leur nombre. Carrière el quelques habitants de 
Bourges qui s'élaienl jelés à sa suile y furent tués el les roya- 
listes restèrent maitres de la erêle du mur. On fut heureux d'ac- 
cueillir leurs pourparlers. La Chätre leur promit la vie sauve el la 
garnison défila un bälon blanc à la main, On ramassa parmi les 
morts le fils de M. de Maubranches qui s'était fait luer sur la 
brèche. 

La Chätre luissa le capitaine Cerisier el sa compagnie à la 
garde du château et, dans la soirée, il rentrait dans Bourges. Il 














4. Véritable narration de ce qui s'est pussé depuis la pris des Fauxbourge 
de Par, 3° partie. 
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en repartait, dés le lendemain, avec son arlillerie pour marcher 
sur Baugy que d'Arquian forlifiail d'une manière inquiétante. 
Les ennemis avaient fail de sa grosse our un centre de ralliement 
el ravageaient loul le pays. Savoie, près de Villabon, servait de 
quartier général à Contremoret, Jussÿ à Gamache. Monlfaucon, 
occupé par les ligueurs, n'avait pas réparé ses brèches. La saison 
s'avançail el les royaux se vanlaient qu'ils aïderaient les paysans 
à moissonner leurs récoltes. D'Arquian ne laissa pas à la Châtre 
le lomps d'arriver. Il chargeait près de Fussy une parlie de ses 
troupes, lui luait une trentaine d'hommes el débouchait avec 
deux cent cinquante chevaux à la bauteur de Maubranches où il 
le forçait à se réfagier avec son artillerie. Le lendemain, la Châtre 
el Richemont rentraient à Bourges pour reformer leurs bandes. 
Le 4, ils repartaient avec mille hommes de pied el cinq cents 
chovaux, décidés, coûle que coûte, à investir la place. D'Arquian 
s'élait hâté de prévenir M. de Nevers de la perte de Maubranches. 
Jlallail s'enfermer dans Baugy, mais il craignait que le vieux 
donjon, malgré ses épaisses murailles, ne vinl à céder, si on ne 
le secourait promptement. Le 9, Nevers écrivait au Roi. Les li- 
gueurs, après une fausse attaque où du Coudray fat blessé, avaient 
renoncé à emporter le château de vive force!. Plus heureux en 
Bourbonnais, M. de Nemours reprenait Varenne et la Ferté. Le 
Roi inquiet mandait, le 27, au duc de Nevers qu'il venait d'y 
envoyer Châtillon. Il ordonnait aux Montigny et à Tannerre de s'y 
rendre en toute hâte ?. 

A la veille de la récolte, toutes ces marches el contre-marches 
portaient le comble à la misère publique. Toujours en quêle de 
pillage, pressés par la nécessité de vivre, les soldals envahissaient 
les mélairies, lächant leurs chevaux dans les blés à peine mûrs, 
vidant les étables et les celliers. La plupart des maisons fortes, 
leurs portes défoncées, noircies par la poudre, restaient sans dé- 
fenses. Avant d'abandonner Lury, d'Arquian avait mis le feu au 
château. Exaspérés, les paysans s'en revanchaient en massacrant 
impiloyablement les maraudeurs altardés. À Sancoins, ils luaient 
le capitaine le Comble. Le désordre s'accroissait des pires repré= 


1. Mémoires de Nevers, Letire du due de Nevers au Roi, 9 juin 1391. 
2. Mémoires de Nevers. Lettre du Roi au due de Nevers, 27 juin 1591, 
a, 
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saïlles. Et au milieu de cette désolalion, pas une lueur de paix 
qui éclairât au loin l'horizon ! 

Les tètess'échauffaient. Le 23 mai, jour de l'Ascension, on aper- 
cevait des croix mystérieuses sur les nappes de plusieurs églises de 
Bourges. Elles étaient couleur de bois. Déjà en Picardie, à Corbie, 
à Amiens, à Paris, on avait signalé les mêmes prodiges. La 
foule affluait à Saint-Ambroix « ou estoit lors le Paradis, c'esl- 
ä-dire les prières publiques, pour la nécessité du royaume. » 
Une croix, disait-un, avait apparu sur une aube. Le lendemain, 
c'était à Sainte-Marie du Collège, chez les Jésuites, « où en pa- 
rurent une grande quantité sur les nappes d'autel, sur celles qui 
servent à la communion et surle surplis du prédicateur. Ce qui 
estant seeu ce fust une continuelle procession de toute la ville 
qui y accourut à la foule pour les veoir. » Deux heures plus lard, 
« voilà que le bruict s'esleve qu'elles apparoissoient aussi par les 
autres esglises à Notre-Dame du Fourchault, à Saint-Ursin, à 
Saint-Pierre, à Saint-Hippolyte, à Saint-Oustrille et ailleurs *. » 
La foule se dispersait pour s'y précipiter, puis, elle revenait en 
flots plus pressés au Fourchaud, où venait d'apparatire une 
croix donble de trois pieds de haut sur la nappe de l'autel du 
Grucifx. Pour que le peuple pût la contempler à son aise, on 
l'avait retirée de l'étroite chapelle et suspendue contre la muraille, 
près d'une fenêlre. Mais la croix s'était peu à peu effacée et elle 
n'avait repris Loule la vivacité de sa couleur que lorsque les prêtres 
avaient replacé, une heure et demie plus tard, la nappe sur 
l'autel. « Plusieurs centaines de personnes l'ont veue, première- 
ment apparaissan le entière, puis s'estant presque toute disparue 
et après eslant dereschef apparue en son entier, » écrivait-on de 
Bourges à Paris, les 23 et 98 ms 

















4. Gilles Chauvet relate le fait dans son journal. « 1391. Au mois de mai, 
en aucunes églises de la ville de Bourges, fut vu et aperçu dessus les nappes 
des autels des croix, les unes petites, les autres grandes, les unes comme croix 
de Lorraine, les autres comme croix communes, » 

2. « Une croix double quasi en forme de crucifix de même couleur que los 
petites, Laquelle s'est trouvée avoir près de trois pieds de longueur. Les deux 
travers d'en hault que d'en bas ont d'un costé demy pied et de l'auttre davan- 
tage. Le corps de ladiete eroix et les travers ont de large un poulce et demy 
pour le moins. Et au dessus le croison d'en hault il y à une corone à la fa- 
son que voyez iex en la figure qui est chose bien estrange et merveilleuse. » 
es croix miraculeuses apparues en la ville de Bourges Le jour et lendemain de 
la feste de l'Ascension, Paris, Guillaume Bichon,rwe Saint-Jacques, 1391, In-8o. 
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Les prédicateurs faisaient grand bruit d'un tel prodige. Les 
esprits, amis du merveilleux, y voyaient l'appel divin de La mai- 
son de Lorraine, malgré l'insuccés de Reims. Vers la fin d'avril, 
Mayenne et les Lorrains s'y élaienl rencontrés avec le nonce Lan- 
driano et l'ambassadeur d'Espagne. L'élection d'un prince catho- 
lique y avait éé agitée. Mais trop d'intérêts se trouvaient en jeu 
pour qu'on pôt s'entendre, Les Bourbons catholiques, Mayenne, 
le duc de Guise, semblaient pour le peuple autant de candidats 
acceplables. Dans l'incertitude où il se débattait, il lui fallait un 
Roi, un représentan! irrévocable de ses droils qu'il püt opposer, 
en pleine lumiére, à cel héritier déchu de la monarchie qui recon- 
quérait son royaume, à la pointe de son épée. Les masses ne 
vivent pas d'une idée morale, si grande soit-elle; dans leur impla- 
cable logique, il faul qu'elle prenne corps, et promplement, au 
milieu des réalités langibles qui les entourent, sous peine d'être 
condamnée à périr. Le président Jeannin, dépèché à Philippe I 
pour le sonder, s'élait heurté à celle volonté inflexible. IL rêvait 
la couronne pour l'infante Claire-Eugénie, comme la plus proche 
hérilière par sa mère du dernier des Valois. C'est à peine s'il 
acceplait le simulacre d'une élection. L'on parlait de nouveau de 
la réunion des Elals, celle fois à Reims. Bourges élisait ses députés 
le 15 mai, Paris le 22. Mais Lout cela étail encore bien incertain. 

Dans les circonstances présentes, la mort de Sixte-QuinL était un 
malheur pour le parti royal. Il cherchait à se dégager de l'Espagne, 
Grégoire XIV s'en rapprochait au contraire. Il venait d'écrire 
aux Seize pour leur promettre d'ouvrir les trésors de l'Eglise. On 
allendait un important secours d'hommes et d'argent avec 
Hercule Sfondralo. L'excommunicalion fulminée contre Henri de 
Bourbon s'aggravail encore de nouvelles censures contre les 
princes el les prélals de son parti. Landriano pressait Mayenne de 
publier la bulle. Le Parlement s'y opposail. Mayenne passa outre. 
Le 3 juin,elle fut lue à Notre-Dame de Paris el aflichée aux 
grandes portes. Le 14, l'évêque de Plaisance l'envoyait au cha- 
pitre de Bourges. Le courrier eut les plus grandes difficullés à 
franchir les lignes el elle n’arriva que le 26 Le jour même, le 
doyen rassemblait les chanoines. L'on décida qu'en préviendrait 
immédiatement le corps de ville, lesofficiers de la justice et Loutes 
les communautés et que 4e dimanche suivant elle serait publiée, 
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après le sermon, à l'issue de la grand messe. Quelques voix s'éle. 
vérent cependant. Le grand archidiacre, M. Mareschal el M.leRoy, 
conseiller au Parlement, déclarérent que la bulle n'étant pas véri- 
fée il était inutile de délibérer ‘. On leur répondit par une fin de 
non-recevoir, en convoquant les trois notaires aposloliques 
chargés de rédiger les procès-verbaux. Le 30 juin, la bulle étail 
publiée du haut de la chaire de la cathédrale et, le lendemain, le 
chapitre l'envoyait à son imprimeur juré pour la répandre à 
pleines mains dans le diocèse? 

Plus que tout autre elle atleïgnait l'archevéque. Depuis la mort 
de Henri III, il était resté à Tours avec le jeune cardinal de 
Bourbon el les ecclésiastiques du conseil, Un moment même on 
avait eru qu'il obliendrait les sceaux. Mais le Roi venait de leur 
mander de se réunir tous à Chartres et il avait fallu obéir. De 
Chartres, le conseil suivait le Roi à Mantes. Pour atténuer l'effet 
de la bulle. Henri déclarait, le 4 juillel, sa ferme intention de 
conserver la religion catholique sans en rien altérer. Il promeltait 
de se soumettre au prochain concile national et de continuer à 
rechercher la vérité dans la doctrine des prélats. En même 
temps, par un acte destiné à se concilier les protestants, il réla- 
blissail la liberté religieuse el révoquait les édils de 1383 et de 
1588. Le cardinal de Bourbon essaya de protester contre l'impos- 
sibilité de maintenir deux religions dans le même élat et menaça 
de quitter la salle ; mais l'archevêque de Bourges ot les évêques 
restèrent immobiles sur leurs sièges et le Roi lui command froi- 
dement de se rasseoir. 

Déjà Renaud de Beaune entrevoyail dans la conversion du Roi 
la seule issue possible à la lutte. Peut-être songeait-il aux préro- 
gatives de son siège qui allaient lui permeltre de jouer le rôle de 
patriarche. A Chartres, où les prélats s'étaient réunis, le 24 sep- 
tembre, pour envoyer au Pape leurs doléances, il fut question, un 











4. Archiv. du Cher, Fonds de Saint-Etienne de Bourges. Registres capitu- 
laires, Séance Qu 26 juin 1591, Réception d'un paquet contenant une lettre de 
l'évèque de Plaisance avec la copie d'une bulle de Sa Sainteté et « monitoires 
euntre les personnes ecclésiastiques qui suyvent le party de Henry de Bour- 
bon, jadis Roy de Navarre, et autres lettres parlatoires et monitoires aux 
princes nobles et autres laïques qui suyvent le même party. » 

2. Registres capitulaires. Séance du 1+* juillet 1591, Envoi de la bulle et 
des lettres monitoires à Nicolas Lenez imprimeur. 


Google MIA UNIVERS 


ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY 353 


instant, de créer celle haute dignité. Sans aller aussi loin que les 
Parlements de Tours et de Châlons, les évêques royalisles décla- 
rèrent le Pape mal informé, les bulles illégales, el l'assemblée 
passa outre. 

L'évasion du duc de Guise, le 15 août, vint encore augmenter 
l'efferrescence en Berry. C'était l'œuvre de la Châtre qui n'avait 
cessé de correspondre secrètement avec le jeune prince. Prison- 
nier dans le donjon de Tours, depuis la mort deson père, ils'élait 
enfui en se laissant glisser le long d'une corde jusqu'à la grève. 
La rivière élail basse. les sables découverts. Il availcouru le long 
de la berge jusqu'au Plessis où un espion de la Châtre faisail 
promener, comme par hasard, un cheval d'Espagne. Il était midi. 
Personne dehors par celle chaleur accablante, el les portes dela 
ville fermées. Avant qu'on eût trouvé le maire et rapporté les 
clefs, Guise avait gagné les ponts de Saint-Avertin et rejoint 
Louis de la Châtré qui, parti le matin même de Selles, l'y alten- 
dait avec soixante cavaliers. Bientôt on alleignait Selles, puis 
Vierzon. Le dimanche (8, le duc arrivait à Bourges avec deux 
cents chevaux. M. de la Châtre, le maire, les échevins, Les ma- 
gislrals el l'université s'étaient portés à sa rencontre pour le ha- 
ranguer. On le conduisit à la cathédrale. Le canon de la Grosse 
Tour lonnait. Toutes les cloches sonnaient en volées sur son pas- 
sage. Avant d'en franchir le seuil, il jura de maintenir, comme 
ses pères, la religion catholique, puis, au chant du Te Deum, il 
alla s'agenouiller au pied du maitre-autel. Le peuple criait : Vive 
M. de Guise! eL l'escorta de ses hourrahs joyeux jusqu'à l'hôtel de 
Limoges où la ville avait préparé ses logements. C'élail ouver- 
tement qu'il saluait dans ce jeune prince qui traversait, affable et 
souriant, ses rues en fête, l'élu de ses plus chéres espérances. À 
Paris, où les gros bourdons de Notre-Dame annonçaient à la 
même heure « celle miraculeuse délivrance, » il & n'y avoit fils 
<e bonne mère qui ne s'en resjouissoit pour la mémoire du père. » 
Les Espagnols répélaient Lout haut « qu'il épouseroit l'infante et 
seroil Roi de France: » les Seize « que n'ayant peu avoir le père 
pour Roy ils auroïent du moins le fils !, » 

Le 90, la Châtre annonçait officiellement au Parlement de Paris 





1. Lesrous. 
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la présence du duc de Guise à Bourges. Il apprendrait avec allé- 
gresse les heureuses circonstances qui avaient favorisé s fuite. 
Il en envoyail le récit qu'il avait recueilli de la bouche même du 
prince. « Si Dieu m'a jamais faict quelque grâce, ajoutait-il, avec 
fierté, m'ayant donné la force el la puissance de faire quelque 
service à son Eglise et à l'Extat de ce royaume, je n'estime pas 
celte dernière occasion la moindre.» En même Lemps, il écrivait 
à Mayenne pour lui demander ce qu'il devait faire de son neveu. 
Nonligny, accompagné d'un millier d'hommes, avail ballu loul le 
Blaisois. Il venait de prendre Nohant et marchait sur Orléans. Là, 
il rencontrail d'Entraigues el tombait sur le régiment de M. de 
Francières du Coudray logé sur les rives de la Loire, du côté de 
la Madeleine. Grâce à une allaque vigoureuse de Comnène, du 
Coudray réussil à se dégager, mais les habilantsqui avaient voulu 
sortir en armes, malgré la défense du maire, «pour voir les 
Maheuslres, aussi bien que les autres, » furent laillés en pièces *. 
Montigny, aux prises avec les fuyards dontles bandes en désordre 
se rejetaient péle-mèle du côté de la ville, n'avait pas où 
le temps de poursuivre du Coudray qui réussit à gagner 
Meung où M. de la Plante commandait pour Ja Ligue. Du 
Coudray demanda le passage. Ce fl en vain. Mauvais vouloir ou 
erainte, on refusa de lui donner asile, ella pelile Lroupe harassie 
se vil forcée de revenir à Orléans par des chemins délournés. 
Du Coudray furieux jura qu'il Luerait la Plante n'importe où il le 
renconirerail. 

Le 11 septembre, M. de Guise quitla Bourges après avoir em- 
prunté mille éeus aux habitants. Le 29 août, il avait voulu Lenir 
sur les fonls, avec Mme de la Châlre, la fille de M. de Richemont. 








1. Mémoires de la Lique, — Le Mareschal au due de Nevers. Nevers, 22 scp= 
tembre 4591. Violemment pris À partie, le Maresehal avait été obligé de 
recourir à In duchesse et il espérait, grâce à ses démarches, élre consor 
sa chargo. Bibl. Nation. f. fr, 301 


2. « Ainsi qu'il aiviendra tousjours à quiconque se meslera à Ia guerre av0c 
les habitans des villes hors de lours murailles et {ontes autre sorte de ment 
peuple, parce qu'estans sans expérience. crainte et ohéssanee en la discipline 
militaire, ils se persuadent de loin des rodamontades et chimères estranges 
ct ridieules ; mais à à 
contraire, la peur 1 
concevoir de raison ny n'ont recours qu'a la fuite laquelle ils sim 
leur estre aussy loisible ct asseurée que de se retirer quand bon leur semble 
de la rue ou d'une place publique. » PaLA Cayer, Chronologie nocenaire, 31 
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Le baplème avail eu lieu à la cathédrale, en grand apparat, avec 
force réjouissances publiques. La Chätre, son fils et nombre de 
gentilshommes l'accompagnèrent avec un parti de huit cents 
chevaux jusqu'à Orléans. On y élail encore sous le coup de la 
dernière défaile, cent cinquante morts, cinquante blessés, une 
soixantaine de prisonniers. Les habilants se plaignirent amère- 
ment de M. du Coudray qui n'avait songé, disaient-ils, qu'à se 
dérober au lieu de se jeler sur les derrières de l'ennemi. Dep 
plusieurs mois, d'ailleurs, la ville élait pleine de discordes. 
L'évèque, — M. de Laubespine, — les principaux membres du 
clergé et de la bourgeoisie inclinaient vers les royalistes avec 
une bonne partie des juges et des capitaines, sans parvenir à con- 
Lenir « la faction du cordon » exallée par les prédications des 
ordres mendiants !. Comnène débordé refusait de conserver plus 
longtemps le commandement. Pour le maintenir à son poste, la 
Chêtre avait dû augmenter ses appointements sur le quint de 
Loutes les prises. Mécontent, inquiet de la situation qu'il laissait 
derrière lui, abligé d'aller jusqu’en Lorraine conduire le duc de 
Guise à son oncle, ne sachant quand il serail de retour, il avail 
proserit les mesures les plus sévères pour arrêter l'indiscipline. 

La Plante arriva, sur ces entrefailes, à Orléans pour saluer M. de 
Guise. Il parla à la Chatre des menaces de du Coudray. Le Châtre 
estimait la Plante, il manda du Coudray et leur ordonna de se 
réconcilier. Ils n'en firent aucun cas. A quelques jours de là, 
da Goudray rencontrait la Plante sur la place du Martroi. Il le 
provoquail, se baltait avec lui et le blessait mortellement. Il n'y 
avait pas un moment à perdre, monter à cheval, quitter la ville, 
el allendre que la première explosion de la colère du gouverneur 
fût passée. Ses amis l'en pressaient. Du Coudray erut pouvoir 
l'affronter et fièrement il se présenta à son hôtel. La Châtre, le 
rouge au front, marchait à grands pas dans la galerie ; il venait de 
recevoir la veuve de la Plante qui s'était jetée en larmes à ses 








1. Gomnne gard rancune à Orléans don. il fait un portrait peu flalteur à 
cette époque. + Le peuple d'Orléans autant rude et mesconnaissant (pour en 
rarler le plus honnétement possible que se peult, sans faire tort à la vérité) 
qu'il n'y en ail guéres au demeurant de la France, Parmi lequel il se trouvera 
toujours gens pour toutes sortes de factions et plusieurs maisons qui sont 
les immortelles haines et désordres entre les plus proches. De toutes les- 
quelles choses naissent les étranges épilhètes qu'on leur balle. » 
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genoux. « Eh quoi, lui cria-t-il, dès qu'il l'aperçut, vous avezencore 
fait des volres et cela malgré mes ordres el mes prières ! » Et 
comme du Coudray répondait, en le bravant, que si cela élait 
encore à faire il le ferait derechef, la Châtre, exaspéré, tira son 
épée, l'en frappa À la Lôte, puis d'un second coup l'étendit mort à 
ses pieds". 

Après cel acle de justice sommaire, la Châlre avail hâte de 
quitler Orléans. Quelques jours plus lard, il parlait avee le duc 
de Guise et Loute sa cavalerie. Mayenne leur avait donné rendez- 
vous près de Rethel. Les deux parlis venaient de recevoir d'im- 
portants renforts, Le comle d'Essex avail passé la Manche avec 
quatre mille hommes de pied et cinq cents cavaliers. On comptait 
sur lui pour garder les côtes. Le 29 septembre, Turenne amenait 
d'Allemagne un corps de seize mille hommes. Les secours 
annoncés par le Pape, — une dizaine de mille hommes, — joi- 
gnaient, en même temps, à Vérdun, Mayenne et le due de Lor- 
raine. La guerre allail reprendre avec une nouvelle violence. En 
sortant d'Orléans, la Châlre apprenait que le prince de Conti sc 
dirigeait vers Selles. C'était une place importante que le capi- 
taine Dubois avait reprise, deux ans auparavant, el qui lui servait 
de refuge pour toutes ses incursions. Petite, mais facilement 
défendable, la ville n'avait que deux portes : l'une, vers le Berry, 
l'autre vers la Sologne, à l'entrée du pont de pierre qu'appuyait 
un château flanqué d'un donjon. Lignerac s'y étail enfermé 
avoe MM. de la Sanlaye el des Angis, le baron du Chesne el un 
certain nombre de gentilshommes. La garnison comptait cinq à 
six cents hommes et les habitants, partisans de l'Union, pouvaient 
au besoin la renforcer. 

Le 27 septembre, la ville élail investie. Comnène l'apprit le len- 
demain en allant aux champs, car on ne vivait plus que de pil- 
Lago, et le premier soin d'un gouverneur élail d'équiper des com- 
pagnies de cavaliers pour courir, « à cinquante lieues à la ronde, 
rançonner et butiner la campagne. » Il revenait de battre le Blai 
sois. Il sut par ses prisonniers que M. le Prince élait logé à l'Aver- 
nelle, à un quart de lieue de Selles. Il avait avec lui MM. de Dam- 











4. Véritable Narration de ce qui 


“est pressé depuis la prise des Faurbourus 
«de Paris. 
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ville, de la Rochepot, de Souvré, de Valençaÿ, les Monligny, 
Vatun, Tannerre, la Bastarde, et une partie des gentilshommes des 
environs, cinq à six mille hommes et six canons. La pelile ville 
ne pouvait tenir longtemps, malgré ses défenses. La batterie 
plantée contre une encoïignure de la muraille, du côté du Cher, la 
baltait sans relâche. On lira plus de deux mille coups avant de 
pouvoir pratiquer une brèche, encore insufisante. Jacques d'Or- 
léans, gouverneur de Romorantin, ÿ fut grièvement blessé en 
voulant tenter l'assaut. Les assiégés l'avaienl si fortement re 
tranchée à l'intérieur qu'on ne put l'approcher. Un pont jeté, 
dès le début, sur le rivière facilitait les communicalions. Les 
eaux, d'ailleurs, à celte saison de l'année, étaient Lellement basses 
qu'on pouvait traverser facilement à gué. Conti fil passer ses 
piéces sur l'autre rive et atlaquer les revers de la courtine pour 
essayer de voir derrière le rempart. On lenta sans succès un nou- 
vel assaul. Les assiégés répondirent par plusieurs sorties, mais 
sans réussir à se dégager. Lignerac, à bout de forces, avail dépé- 
ché à Orléans el à Bourges pour hâter l'arrivée des secours. Il 
venait de perdre plusieurs de ses meilleurs capitaines, entre 
autres M. de Rubempré. La résistance n’était plus qu'une affaire 
de jours. Comnéne n'avait pas allendn cet appel désespéré pour 
tächer de sauver la place. On ne pouvait songer à dégarnir Or- 
léans, le maire et les échovins s'y opposaient formellement. La 
Châtre était devant Rouen. Bourges presque sans troupes. On 
n’espérait que dans M. de Nemours qui bataillait en Bourbonnais, 
Comnëne avait été page de la maison de Savoie, et par là bien en 
cour. Il écrivit au duc, pendant que les échevins de Selles lui en- 
voyaient, de leur côté, un courrier qui avait l'ordre de s'arrêter à 
Bourges pour obenir des lettres de Richemont ct supplier les 
habitants d'intércéder en leur faveur. 

Nemours assiégeail Saint-Pourçain à cinq lieues de Moulins. 
Deux jours plus lard, il prenait la ville et entrait en Berry. Il 
avail mandé à Comnène de venir le lrouver à Vierzon avec loutes 
les troupes du duché. Le soir du 8 noyembre, il campail sous les 
murs de Bourges avec M. de Saint-Sorlin, son frère, douze cents 
maitres et quinze cents fantassins. On était dans l'allégresse. 
Richemont avait rassemblé les garnisons voisines pour l'accom- 
pagner. Personne ne doulail du succès. Toul changea de face le 
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lendemain en arrivant à Vierzon. Là, on apprit que Lignerac, 
pressé pied à pied par Conti, avait promis de rendre la place 
avec les pièces de fonte et les munilions, s'il n'était secouru dans 
les douze jours. Le délai venait d'expirer. On avait échangé des 
otages. Il allait sortir avec tous les honneurs de la guerre, armes, 
chevaux el bagages, lambours ballant el mèches allumées, pour 
être conduit à moitié chemin de Menelou. Les habitants s'élaient 
rachelés du pillage en donnant cinquanle mille écus. M. de 
Nemours se refusait à y croire. Pour le convaincre, il fallut 
l'arrivée de Lignerac que Conti avait accompagné jusqu'au 
delà de Villefranche. Il le rencontra à Menelou. Dans sa 
colère, Nemours l'accabla de reproches. Toul le fruit de sa cam- 
pagne en Auvergne et en Bourbonnais se Lrouvail compromis par 
celte marche inutile. Comment, le sachant en route et si près de 
lui, n'avaitil pu lenir encore quelques jours! Il était sans 
exeuse. S'il avait un tiers d'infanterie de moins que l'ennemi, 
sa cavalerie lui était supérisure de moilié et il avail à ses côtes 
nombre de gentilshommes. 

Conti, informé par ses espions de l'approche de Nemours, 
s'étail hâlé de ranger son armée en balaille, craignant, à chaque 
instant, d'être altaqué. Il ne se sentit tranquille que lorsqu'il vil 
Lignerac sur la roule et M. de la Rochepol, son maréchal de 
camp, introduire par la porte du Berry M. de Malherbe et sa 
troupe. I s'avança alors de deux lieues sur le chemin de Vierzon 
s'allendant à voir paraitre M. de Nemours. 11 l'y altendit en vain. 
Le due irrilé, ne voyant plus rien à faire en Berry, n'avait pas 
voulu aller plus loin. Le 18, il renvoyait les régiments venus de 
Bourges et d'Orléans et se dirigeait vers le Lyonnais!. Avant de 
s'éloigner, il fil pendre par représailles un sergent royal de 
Bourges, Gilbert Cherpiret, qu'on accusail d'avoir porté à Conti 
les dépèches qu'il recevait pour les assiégés*. Ses Lroupes restè- 
rent huil à dix jours à Bourges. On les logea dans les faubourgs, 
aux frais des chapitres. La Sainte-Chapelle dut emprunter cent 
éeus. Pendant Loul le siège, elle avail tremblé pour Graçay. A la 
lin de novembre, la pelile ville élail encore encombrée par les 











1 Véritable Narrudion de ce qui s'est passé depuis la prise des Fauxbourgs 
de d'aris 


2. La Tinwassène, Histoire du Berry, LU. 
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gens de guerre. Bourges avail consenti à lui prèler un canon. Il 
était impossible de faire davantage'. Le 22, M. le Prince mar- 
chait sur Menelou. La ville et le château se rendirent à la pre- 
mière sommation. Le 26, la garnison éracuait la place, vies el 
bagues sauves. L'hiver devenait de plus en plus rude, Conti ne se 
soucia pas d'exposer plus longtemps ses troupes aux hasards de 
la campagne. Le cours du Cher assuré, il se relira à Tours. 

Tout l'intérêt de la lutte se concentrail autour de Rouen, 
investi, depuis le 11 novembre, par Biron el les Anglais d'Essex 
Villars s'y était renfermé ave de nombreux régiments. La ville 
ravitaillée à temps pouvait arrêter le Roi de longs mois. Au 
commencement de décembre, il arrivait avec le reste de l'armée. 
Renaud de Beaune l'accompagnail. Avant de quitter Mantes, 
Henri avait appris la mort de Jacques Amyot et il venait de 
récompenser la fidélité de l'archevêque en lui donnant ses charges 
de grand aumônier el de proviseur du Collège Royal. Le 4" jan- 
vier, M. de Bourges célébrait dans l'église de Darnetal la céri 
monie accoutumée du Saint-Esprit. Le Béarnais n'oubliait rien 
de ce qui pouvait lui concilier les sympathies des catholiques el, 
au grand scandale de ses coreligionnaires, il affectait de remplir, 
aussi strictement que ses prédécesseurs, son rôle de protecteur 
vis de l'Eglise nalionale. Mais celte bienveillance nécessilée 
par les exigences de la situation et si conforme au Lempérament 
politique de Henri IV, n'influait que faiblement sur les esprits el 
les Rouennais répondaient fiérement qu'ils mourraient plutôt que 
de se rendre à un prince hérélique, dût-il donner à la foi romaine 
les mêmes gages de liberté que les rois passés. 

Le siège, malgré les neiges d'un hiver rigoureux, était poussé 
avec vigueur. De leur eôlé, les assiégés se défendaient, luLlant pied 
à pied autour de leurs forts, en allendant l'arrivée de Mayenne. 
Il avait été retenu à Paris par les complots des Scize qui après 
avoir pendu, sans forme de procés, le président Brisson el deux 
conseillers, cherehaient à lui opposer le due de Guise dont ils 
révaient le mariage avec l'infante?, Mayenne leur avait répondu 

















1. Extrait des Registres de In Sainte-Chapelle de Louru 
14 décembre 191. Bibl. Nation. Nouvel. Acquis. 1367-1308. 

2. Lettre du 10 décembre 4391 de l'hôtel de ville de Paris, aux maire et 
échevins de Dourges « à cause de la mort infüme de M“ le président Brisson. 
Larcher, conseiller au Parlement, et Tardif, conseiller au Chütelet, » 
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en faisant exécuter quatre des leurs el en cassanl le conseil 
par un vérilable coup d'état. Puis, il avait couru en Picardie 
pour rassembler ses troupes et décider le due de Parme à mar- 
cher sur Rouen 

Devant l'imminenes du péril, les négociations avec l’'ambassa- 
deur d'Espagne au sujet de l'élection et du mariage de l'infante 
s'étaient Lrouvées entravées. « Il y eut hier, écrit, le 43 janvier, 
don d'Ibara au Roi d'Espagne, une assemblée du président Javin 
el de M. de la Chastre, avec Richardot et moy sur les mesmes 
malières qu'on à commencé de lraicler el ce qu'on y a introduict 
M. de la Chastre a esté pour asseurer le due de Guyse que l'on ne 
Lraicloit aucune chose à son préjudice, car les suspicions sont 
fort vives parmy eux. » Le 18, Parme prévenait Philippe Il de ce 
qui s'était passé dans l'assem blée du 13. Après bien des hésila- 
tions Janin et la Chätre, délégués par Mayenne, avaient fini par se 
déclarer. Is espéraient, sans oser Loulefois l'affirmer, « que l'on 
pourroil introduire quelques discours sur la loi salique, pour 
ceste fois. » Que l'infante reconnue pour souveraine, « avec con- 
dition de se marier, selon l'advis des conseillers el ministres de 
la couronne, » il ÿ aurait peut-être quelque chance « qu'arrivéo 
à ce point elle put choisir Lel mary qu'il lui plairait, sans que 
personne s'y opposät. » Mais, ilne fallait pas se le dissimuler, 
une parlie du royaume Lenail pour le Roi de Navarre; une nou- 
veauté telle que le renversement de la loi salique ne se ferail pas 
sans de grandes traverses. Il faudrait « s'accommoder » avec les 
princes, les gouverneurs des provinces, loute la hante noblesse, 
la magistrature. « Indépendamment des charges, des propri 
et récompenses qu'on leur ferait dans le royaume et qu'il faudrait 
modérer par ce qu'il ne seroit pas raisonnable qu'elles fussent 
telles qu'elles divisassentl'Estal, que plus que jamais ils vouloient 
conserver en son enlier, » huil à dix millions sufMiraient à grand 
peine. 

A défaut d’une lellé somme on leur avait offert quelque 
argent et des troupes, mais Mayenne s'était refusé à faire con- 
naïtre les prétentions des princes. 11 se rejetait sur les Elals. À 
Lout prix, il voulait écarter la possibilité d'un mariage entre Guise 
ecl'infante. Parme suppliait Philippe Il de se hâter « car, ores que 
je voye bien que pour parvenir à nostre intenLion se présenteront 
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une milliasse de difficullez et Lellesque ce sera plustost une grâce 
de Nostre Seigneur de les vaincre que non d'industrie humaine, 
s'il y a moyen aucun, c'est celuy de la particularité et célérité en 
tout, el les cognoissans comme nous les cognoissons, nous qui 
sommes icy, nous hastons le plus que nous pouvons la convoca- 
tion des Eslats '. » C'était sagesse, mais l'Espagne élait à boul 
d'argent. Les démélés entre M. de Parme et le duc de Montemar- 
ciano qui commandait les Lroupes du Saint-Siège menaçaient de 
rendre inutiles les secours de Mayenne. Enfin l'armée s'ébranla. 
Le AL février, elle canonnait Neufehâtel où s'était renfermé M. de 
y el venail camper à sept lieues des murs de Rouen, Une 
sortie de Villars, le 25, débloqua la ville en partie, mais les 
princes lorrains refustrent au due de Parme la gloire d’y entrer. 
Ils redoutaient en ce moment une vicloire des Espagnols qui 
les ent mis à leur merci, et l'armée, après avoir jelé un millier 
d'hommes dans Rouen, se retira de nouveau sur la Somme. 

À Bourges, l'on suivail avec inquiélude loules les allées el 
venues des princes. Malgré l'activité de Richemont, l'absence de 
la Châtre se faisait vivement sentir. 11 élait à peine parti avec 
N. de Guise que les royaux recommencaient leurs incursions dans 
les faubourgs. Le 18 septembre, huit cavaliers de la garnison de 
Mareuil altaquaient le moulin de Saint-Oulrille, sur l'Auron, en 
faisaient sauter les porles à l'aide de pétards el le dévalisaient. En 
même temps, l'on apprenait la mort du gouverneur de Sancoins 
attiré dans une embuscade par M. de Chazeron. Comme à Or- 
léans, la lutte en se prolongeant engendrail de nouvelles dis: 
cordes. En présence de l'indécision des Guises, Philippe 11 agis- 
sait ma pesant par ses agents sur les 
eonfréries de pénitents, les prédicateurs des ordres mendiants, 
toute la fraction exaltée des irréconciliables. Le peuple loujours 
parlisan des extrêmes s'élait laissé facilement entrainer pur ce 
nouveau courant. À la Saint-Pierre il avait porté aux affaires 
M. de Germigny el un conseil ligueur. Mais l'exemple de l'arche- 
vêque el de M. du Corbet n'avait pas élé sans refroidir une 
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4. Pausa Cavrr, Chronologie novenaire, 1592. 


2. La Châtre fut délégué par Mayenne pour le réglement de la cu 
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partie du haut clergé el nombre d'oiliciers du Roi'. L'inlerven- 
Lion personnelle de l'Espagne froiseait les susceptibililés. En dé- 
masquant son jeu el ses fausses apparences de désintéressement, 
Philippe 1] relournait contre lui Loutes les forces intelligentes de 
la nalion échappée depuis trop peu de temps aux grifles an- 
gluises pour se rejeter de plein gré dans celles des Espagnols, 
Aux murmures qui éclatent dans le commerce aux abois, dans 
toute celle bourgeoisie lasse des désordres des gens de guerre, à 
bout de ressources, débordée par les menaces du populaire, on 
répond maintenant par la terreur. Les partis s'aigrissent sous 
la violence des reproches ; les heurts se multiplient dans les 
contacts quotidiens d’une vie sans issue. On redoute les défee- 
liens el dés lors on cherche à les entraver par la peur. Le 30 no- 
vembre, l'assemblée générale convoquée par les échevins el les 
trenle-deux conscillers lait dresser des listes de suspecls. « Sur 
l'advertissement qu'on a eu de plusieurs endroicts des entreprises 
et conspiralions laïctes sur cesle ville, il a eslé advisé que pour 
asseurer celle ei el empescher qu'il s'y fasse aucuneentreprise par 
intelligence que pourroient avoir aueuns qui Liennent le party 
contraire à l'Union catholique, M. de Richemont sera prié par les 
maire et échevins, conseillers de la ville el capitaines d'icelle 
et autres notables d'en chasser ceulx quiluy seront baillés par 
eseripl et seront lirés des mémoires qui luy onteslé dellivrés, et 
autres si autres s'en Lrouvoit, à la charge qu'ils seront Lenus pro- 
mettre et jurer qu'ils se retireront es lieu Lenant party contraire, 
ne porter les armes contre l'Union el, pour cest effect, bailleront 
cauclion de la somme qui sera advisée par les maireeLéchevins. » 
On déclarait que ceux qui ne pourraient fournir caution laisse- 
raient leurs meubles en dépôl chez leurs voisins. D'ailleurs, leurs 
femmes et leurs enfants restaient des répondants suffisants dans 
leurs maisons, « jusques à ce qu'il en ful autrement ordonné ?. » 
Mis en demeure, 1emonl se retranche derrière la Châtre. On 
lui a envoyé les listes. Il en a demandé de nouvelles. Il faut 

















4. On avait ét maire Jean Bidæult, sieur de Germigny et de Mazières, el 
renouvelé, eelte fois, les quatre éehevina : François le Mercier, lieutenant 
énéral, Étienne Paulin, marchand, Jean de Sauray, sieur de Clamecy, et 
l'avocat Guillaume Halicourt, 


‘. commun, de la ville de Bourges, 1. 41. liegisire des délibéra- 
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attendre ses ordres. L'arrivée des troupes de Nemours, au com- 
mencement de janvier 1592, redoubleles crainles. Le 28 décembre, 
les échevins font publier un arrêlé d'expulsion de lous les vaga- 
bonds. Les étrangers qui n'ont pas six mois de résidence auront 
Lrois jours pour dégusrpir avec lours bagages. C'est la masse dos 
réfugiés qu'on rejelle, sans pilié, dans La campagne dévaslée. On 
a rappelé aux hôteliers les peines sévères auxquelles ils s’exposent 
en donnant asile à des voyageurs, sans l'aulorisalion du maire 
ou des échevins. Les habitants doivent surveiller élroilement les 
soldats qu'ils logent sous leur Loit. La ville sent Lout le danger de 
celle garde hétéroelite. « L'on est adverly qu'il ÿ en a plusieurs 
quy se disent estre enrollés en compaignie de cheval ou de pied 
ou esLre advoués d'aulcuns seigneurs lenans le party de l'Union. 
Soubz cesle coulleur, ils pourroient faire quelque entreprise 
préjudiciable au publicq et à la ruyne Lolalle de la ville, à quoy 
il est bien nécessaire de prendre garde. Tous ceux qui ont logé ou 
logeront des soldats ou aides des seigneurs devront donc s'in- 
quiéter d’où ils viennent, oùils vont, quelles affairesles retiennent 
en ceste ville, de quelle compaignie ils sont el quels Lemps ils 
veullent y résider. » Dans les corps de gardes l'on sème de faux 
bruits, l'on échange des propos malveillants sur l'Union et ce 
sont, chaque jour, de nouvelles plaintes des sergents el des 
capitaines. Les échevins menacent de la hartles mécontents dont 
les parolés « scandaleuses et pérsuasives chercheraient à 
délourner les bons catholiques de l'affection qu'ils portent à la 
conservation de la ville, à l'Union et manutention de la religion 
apostolique el romaine. » Même peine contre ceux qui « mé- 
diraient de l'aulorilé et puissance des princes qui sousliennent 
lediet party!. » 

Deux siècles plus lard, on lira sur les mêmes registres, cesmêmes 
appels à la délalion. « Geux qui oyront quelques paroles pour invi- 
ter le peuple à se détourner del'Union devront incontinent venirle 
déclarer au maire ou à l'échevin de quartier. » Toutes les rébel- 
lions se ressemblent par les mêmes abus de force, les mêmes 
tyrannies, les mêmes mesures d'exccplion, mais ici les passions 
politiques se beurteront à l'aulorité de ceux qui habilués delongue 








1. Ardhie. commun. de la ville de Bourges, L. 11. Hegistre des délibéra- 
tions du conseil. Séance du 38 décembre 1591. 
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date à commander contiendronl, sans le laisser déborder, le 
lorren! populaire, el l'arréleront dans son œuvre habituelle de 
sang el de dévaslalion. 

D'heure en heure on attendait M. de Nemours. Pour empécher 
le renchérissement des vivres, les échevins défendaient de vendre 
le foin, l'avoine et Loutes les autres denrées à un cours supérieur 
à celui du dernier marché. Il était interdit d'acheter aux troupes 
leurs prises, Trafic scandaleux fail par « les soldats el les aid 
qui vont à lasuite des armées, pillant les chevaulx, meubles et 
héstail des pauvres laboureurs, » pour venir les revendre dans 
les villes, « leur donnant l'occasion d'aller en reprendre d'autres 
à la ruyne lotale du pays. » Puis, revenail la grande préoccupa- 
lion des échovins, le siège de la ville. Ordre élait donné aux 
habitants de se procurer pour Lrois mois de farine, avec défense 
d'y loucher, Après leur avoir interdit de porler des armes, on 
leur enjoignait maintenant, sous peine d'amende, de cireuler dans 
la ville, l'épée au côté". 

En même Lemps, on jelail dans les prisons de l'archevéché sept 
des plus mutins?. Las de lutter, le président Foucault, le lieute- 
naul criminel Anloine Fradet, Gabriel Labbé, son gendre Nicolas 
L'enin el le contrôleur des guerres, Nicolasde Charpeignes, élaient 
partis dés le 27 novembre. On leur avail ordonné de seretirer dans 
des villes de l'Union; ils n'en firent rien el se dirigèrent sur 
Sancerre *, Le 4 janvier, le Roi y lransportait le siège présidial. 
Dès lors, loutes les juridictions se trouvèrent doublées. Antoine 
Fradel exerça à Sancerre, au nom du Roi, pendant que Pierre 
Biel remplit à Bourges le même office, au nom de Mayenne. A 
Dun-le-Roy#, Jean Léveillé oblenait, au mois d'octobre, la lieu- 
lenance du bailliage en méme temps qué Elienne élait nommé 




















1. Archiv. commun. de la ville de Bourges. Ordonnance dela municipalité. 
L. 41. Registre des séances. 365. 

. Aignan Gaultier, François et Jean Donnaul 
Jacques Lesieur, Jean Pyat avocat au siège présidin 


3. Antoine Fradel sieur de Loys et de Chappes était gendre de M. de Germigny 
dont il avait épousé la fille en 1336. IL mourut en 1397, laissant plusieurs 
enfants dont l'aîné fut chancelier de la cathédrale et abbé de Méobee, le second 
lieutenant criminel à Bourges, le troisième baron de Bourdcilles et capitaine 
de la Grosse Tour, 

4. Areuix. du Cher. C. 195. Etienne Léveillé présenté par la Châtre avait 


payé son oflice 550 livres. 
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par la Ligue. Partout se dressent des autorités rivales, 
jugeant, exploitant pour les deux partis qui se partagent la 
France. Au spirituel, il ya schisme avec l'archevêque. En son ab- 
sence, il a fallu s'adresser au légat. 11 a nommé le doyen son vice- 
délégué : mais, à son tour, M. de Beauxoncles a quitté la ville, et 
c'est maintenant le chapitre qui expédie de sa propre autorité les 
collations, dévolus et dimissoires de la charge épiscopale !. 

Dans la nuit du 15 décembre, d'Arquian, son frère Vévre, 
Yatan el Coulanges étaient rentrés dans Chârost par escalade, 
grâce à la complicité du procureur fiscal, Baron. Le capitaine 
Prosper surpris dans le donjon avait été conduil à Issoudun et 
traité en transfage. Condamné à faire amende honorable, il fut 
pendu quelques jours avant Noël. L'année finissait aussi lriste- 
ment que ses devanciéres. M. de Nemours venail d'amener quatre 
compagnies de gens de pied qu'il cantonnait dans les faubourgs, 
sous prétexte de les mettre à l'abri d'un coup de maindes gens d’Is- 
soudun eLde Sancerre. Pendant près d'un mois, il fallut lessubir el 
laisser dévaster la banlieue qu'ils devaient protéger?. Mme de la 
Châtre elle-même avait dû s'incliner. « Femme d'un bel esprit, 
mais fort sujette à ses passions, ne scachant s'engarder de 
brouiller, en se voulant mesler non seulement des affaires de 
l'estal mais aussi de celles de la guerre, où les plus suilisans 
hommes du monde se trouvent souvent assez empèchés®, » elle 
n'en restait pas moins le meilleur auxiliaire de Richemont par 
l'influence qu'elle exerçait sur le menu peuple el le soldat. 

La mort du vicomte de la Guerche étail un désastre pour le 
Bas-Berry, où la guerre continuait avec des forces à peu près 
égales. Au commencement de mars, M. de Vévre, gouverneur 
d'Issoudun, en l'absence de ses frères, faillit s'emparer de Mebun 
par la trahison du capitaine Chevalier. Jeté en prison, Chevalier 
fut condamné à morl et exécuté à Bourges avec ses complices. 
Les habitants accusaient Georges de Laloë, beau-frère de Vévre, 
d’avoir trempé dans le complot. Il ne se juslifia qu'avec peine et 


4. Archiv. du Cher, Fonds de Saint-Etienne de Bourges. Registres eapilu- 
laires. Séance du 40 novembre 1591. 


2. La Tuavwisctine, Uisdoire du Berry. L. LIL. 


3, Véritable narration de ce qui s'est passé depuis La prise es Fauvlourgs 
de Paris, 3 partie. 
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dut céder son posle à M. de Quincy". La Ligue remportait de 
nouveau quelques succès. M. de Vauvrilles, dont le régiment avait 
appartenu au malheureux du Coudray, surprit, sur ces entrefailes, 
le château d’Herry où il établit garnison, de façon à brider la 
Charité. Lignerac retiré à Vierzon se vengeail sur Menelou de sa 
défaile de Selles. Il pilla la ville, mais faute de canon, il dut 
renoncer à entrer dans le fort où la population avait mis à l'abri 
ce qu’elle possédait de plus précieux. Malgré leur insécurilé, les 
maisons fortes des gentilshommes élaient encore la seule res- 
source de ces pauvres gens. Puyvallée entouré de dourves, flan- 
qué de lours avec un donjon en protégeant l'entrée, servait de 
refuge aux forestiers de Vasselay. Forcés d'y faire le guet, ils y 
avaient, dès le début des hoslililés, transporté leurs meubles. 
Moins heureux, les paysans de la Beuvrière perdaient au sac or- 
donné, disait-on, par Mme de la Châtre le maigre mobilier qu'ils 
avaient entassé dans les salles basses et les greniers du chà- 
teau. 

Bourges commençait à se relächer de ses rigueurs. À la fin de 
mars, on relirait aux caporaux et aux sergents l'exécution bru- 
tale du décret surles suspects. Le 23, grâce à Richemont, les con- 
damnés sortaient, sous caulion, des prisons de l'archevéché. L'avo- 
cal Guillaume Debrielle répondait, le 24, pourcinqeentssolsde son 
collègue Jean Pyat. Le conseil toujours défiant leur intimait « de 
se contenir et vivre doulcement en leurs maisons, de n'en diver- 
tir aucuns meubles el de n'escrire, ny faire chose contre le party 
de l'Union.» Le populaire, si prompt dansses colères à se retourner 
sur les innocents, lorsque les coupables lui échappent, les eût 
volontiers gardés comme otages, mais l'aulorité restail lout en- 
liére aux mains des chefs mililaires. Sous son couvert, les femmes 
et les enfants des fugilifs continuèrent leur vie paisible et Mme du 
Corbel écrivait que, comme lant d'autres demeurées à Bourges, 
elle se rendail à Sancerre, « toutefois el quant il lui plaisait d'aller 
y relrouver son mari. » 

Asnières avee son contingent de protestants, aux portes mêmes 








4. Archiv. du Cher, Papiers de Pot de Hhodes. Factum de M. de la Loë 
contre les habitants de Mekun. C'était Charles de la Grange. sieur de Vévre, 
qui avait correspondu avec Chevalier pour la surprise de la ville. Georges de 
Lestang, sieur de Quincy, y comniandait encore, le 22 juillet 1593. 
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de la ville, n'était pas sans inquiéter les habitants. Et cependant 
d'après bien des symplomes, la Réforme, flurissante encore sur 
les bords de La Loire, semblait déjà en voie d'arrêt. La bourgeoi- 
sie, qui l'avait accueillie comme une nouvelle elllorescence de la 
tradilion évangélique, commençait à la juger à ses fruits. Sa meil- 
leure arme en Berry avait élé la verlu froide el sévère des pre- 
mières familles qui s'élaient réfugiées dans son sein par un 
besoin inné d’austérilé dans le relächement universel, par lassi- 
tude après tant de tentatives infructueuses de réformalion. C'était 
cetle rigidité qui avait couvert avec Calvin les excès du milieu 
où s’étaient recrutés ses principaux apôtres. Mais la masse s'obs- 
tinait à rester réfractaire. Le prosélylisme se ralentissait dans 
la noblesse el les classes moyennes désabusées par la lutte, 
L'énorme poussée dennée par la Ligue au sentiment religieux 
avait ravivé la foi dans la vieille Eglise romaine. C'élait d'elle 
et non des nouvelles docirines qu'on allendail la Réforme. Les 
huguenols anxieux essayaient de compromellre le Roi el récla- 
maienl son aide et assistance. Forcé de s'exéeuter, il ordonnail, les 
16 et 17 avril, le payement des gages de leurs ministres sur les 
déniers de l'Elet. Dorival à Sancerre, Chauvelon à Aubigny, 
Pierre de Rieux à la Beuvrière, Garnier à Issoudun, Salomon à 
Argenton, Pierre Gérard à la Sauvaigne reçurent chacun deux 
cents livres. On assigne, par liers, la même somme à trois étu- 
diants en héologie!. 

Les Elals convoqués à Reims n'avaient pu se réunir. Le doyen 
de Beauxoncles et M. Lemercier, lieutenant au bailliage, s’y 
élaïent rendus, non sans péril, semble-t-il, car le 26 mars, ils se 
voyaient obligés d'emprunter aux habilants l'un trente écus, 
l'autre Lrente-cinq pour regagner le Berry”. Rouen se défendail 
loujours avec la même opiniâtrelé, mais Villars, à bout de forces, 
avait signifié à Mayenne que s'il n'élail secouru, avant le 20 avril, 
il serait contraint de capituler. Le 12, la Châätre entrait dans 
Paris avec son neveu de Vitry. Le 44, il allait prèler serment au 

















4. Etat de la dépense que le Roy veult el entend être faicte, en l'année 1 392, 
par M. Salomon Erelon, aux ministres des églises réformées, pour le payement 
de leurs gaiges. — Premièrement Lerry et Sologne. — Lettres patentes données 
au camp de Rouen, les 16 et 17 avril 45 

2. Procésverbaux des Etats de la Ligue en 159%. Prest par les habitants de 
Reims aux dépulés étant eu ceste ville pour les Estats Généraux. 
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Parlement. Le lendemain, il rejoignait l'armée qui avait passé la 
Somme, et prenait avec M. de Guise la tête de l'avant-garde. Les 
dues de Mayenne et de Parme conduisaient avec Sfondrato le 
corps de balaille. Le 90, ils élaient sous les murs de Rouen. 
Biron ne les avait pas allendus. C'était la seconde fois que l'arri- 
vée des dues ruinait les projets du Béarnais, mais il ne se laissa 
pas arracher la victoire sans combal et Parme dut déployer Loute 
T'habileté de sa tactique pour ne pas se laisser enfermer entre 
les royaux el la Seine. Dégagé, il reprit le chemin des Pays- as. 
En passant prés de Paris, il  jela quinze eents Wallons. Les trou 
pes royales s'étaient déjà disloquées. Les étrangers qui avaient 
compté sur Le pillage de Rouen réclamaient leur solde et le Roi, 
ne pouvant les payer, s'était hàlé de les licencier. 

De Rouen, Mayenne rentrait à Paris avec la Châtre', Son fils, 
Louis, blessé légèrement au siège, avait élé se faire soigner à Gail- 
lon. Le 98 avril, il prenait part à l'affaire d'Yvetot el élait fait 
prisonnier. Déjà, on recommencail à négocier. Dans leur horreur 
de l'Espagne qu'il leur fallait cependant ménager, les princes 
lorrains n'étaient plus aussi éloignés d'une entente avec le Roi, 
et Villeroy, catholique ardent, y mettait toute son âme, Le tiers 
parti grandissail chaque jour et menaçait de devenir le parti 
national. En Berry, M. de Nevers, le maréchal d'Aumont, le nou- 
veau due de Montpensier se rapprochaient du cardinal de Bour- 
bon et de Conti. La majorilé des royalistes se ralliait avec ses 
chefs à l'élection d'un prince catholique dans la famille des 
Bourbons. On demandait comple à Henri IV de ses promesses. 
La noblesse se lassail d'altendre, depuis trois ans, la décision 
qu'il avail laissée entrevoir pour obtenir son adhésion au soir de 
la mort d'Henri de Valois. Les prétentions de Mayenne étaient 
Lrop énormes pour qu'il pût les discuter. On exigeait de lui le 
sacrifice de ses amis, la reconnaissance à Magenne d'une auto- 
rilé supérieure qui l'aurait mis hors de pair, le maintien de tous 
les chefs dans leurs gouvernements avec des altribulions presque 
souveraines. Celte folie le sauva. Autant valait démembrer la 
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Mayenne lui avait confirmé le gouvernement et la 
licutenance générale du bailliage d'Orléans. Provision donnée du cemp de 
Maignières, enregistrée à La Chambre des Comptes, le 25 juin 1593. Bibl. 
Nation. f. fr. 31.48. Nouveau d'Hozier. 91. 
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France. Par contre, il offrait de se remettre entre les mains des 
théologiens et de fixer un nouveau délai pour lui permettre de 
se prononcer. Il sentait que les armes ne décideraient plus main- 
lenant des destinées de la nation. D'une entente loyale entre 
le prince et le peuple réconciliés dans la même foi devait 
seule sortir cette paix d'où dépendait leur commun salut. 

Les armées dissoules, c'est la nuée des gens de guerre qui s'abat 
sur la campagne. Les compagnies qu'on n'a garde de licencier 
se replient sur Les provinces. Il faut vivre d'uno solde insuffisante + 
et la guerre d'escarmouches reprend avec une nouvelle äpreté. Le 
siège de Rouen est à peine levé que les Montigny sont rentrés en 
Berry avec deux cents chevaux. En traversant le Blaisois, ils ont 
laillé en pièce la compagnie de Comnène, elle aussi en tournée de 
maraude, Mme de la Châtre vient de quitter Bourges pour rega- 
gner Orléans où les factions menacent d'en venir aux mains. Mais 
loin de les calmer, son humeur aventureuse porte leurs que- 
relles au paroxisme. Comnène n'ose intervenir. Heureusement, 
la Châtre rentre au commencement de juin, el reprend en main 
le gouvernemenl'. De son côté, M. de Nevers est descendu en 
Berry avec mille à douze cents hommes. Il assiège Sancoins. La 
ville se rend le 28 mai. De là, il court inveslir Apremont. M. de 
Neuvy esl, en ce moment, à la suite de M. de Nemours, mais il a 
laissé derrière lui une forle garnison, et la Châtre arrive à 
marches forcée. Nevers s’est retranché craignant de se trouver 
pris entre deux feux. Sa position est difficile. Sans la trahison du 
capitaine Fresnes, un ancien serviteur de Neuvy, qui lui livre le 
château pour quatre mille éeus, il eût été contraint de se retirer. 
Effrayés des succès de M. de Nevers, les habitants de Dun-le- 
Roy ont dépéché à Bourges pour demander un secours d'argent. 
Leurs remparts tombent en ruines, La Châtre leur envoie, Le 30, 
cent écus et l'on se met en hâte à la reconstruction d'un long 
pan de mur qui s'est écroulé, près de la Porte-Neuve?. 

Là, comme à Bourges, ce sont les mêmes divisions. Dans les 
campagnes, les paysans refusent de laisser lever les taxes. Ar- 





1. Le 31 mai, il assistait avec le duc de Guise et les princesses eu Te Deum 
chanté à Notre-Dame de Paris. 

2. Remis par Jacques Aucol, commis à la recelte de guerre en Berty. 
Archives de la ville de Dun-le Roy. 
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més de fourches et d'épieux ils défont les gens de guerre qu'on 
a envoyés contre eux. Il faut loute l'énergie de la Châtre pour 
tenir lêle à l'orage. Rentré à Orléans, il se plaint des intrigues 
des Espagnols qui « distribuent force argent lant aux prédicaleurs 
qu'aux particuliers. » Pour ne pas leur laisser prendre pied, 
éerit-il à Mayenne, il a fallu expulser un minime qui continuait 
à prêcher malgré la défense de l'évêque. « C'est eelluy qui sortit 
de Chartres, aprés la paix, et qu'à une sédilion qui se fil l'an 
passé en ceste ville crioit par les rues, ung crucifix à la main, qu'il 
falloit tuer tous ceulx qui ne voulloient estre de la confrairie. » 
11 réclamait la levée d'une troupe permanente: mille à douze cents 
hommes, a pour empêcher que les habitants ne se détruisent 
l'un l'aultre. » Il serait facile de les entretenir aux dépens de la 
ville et « avec ceste force nous léverions les tailles à nostre aise 
et sans danger sur ceulx qui y apporteront de la dificulté, 
comme ils fonL telles que, depuis un an, ils ont déffaict trois 
compagnies de chevaux légiers. » On s'assurerail ainsi, el à peu 
de frais, non seulement Orléans mais e loul le Berry el Bourges 
particulièrement qui ne se peult plus garder sans y metre des 
hommes, la pluspart des habilans s'en estans allés aux ennemys 
et ceulx qui restent pauvres et mécaniques, s'‘ilz n'ont mauvaise 
vollonté, étans peu affectionnezt. » 

Dans l'état d'exaspération où se trouvaient Les esprits, toute la 
politique des gouverneurs consistait, sur l'ordre de Mayenne, à 
favoriser le parti le plus faible pour empêcher des représailles 
sauvages®, A Bourges, Richemont s'était opposé de tout son 
pouvoir aux expulsions. Grâce à lui, le parti espagnol n'avait pu 
trouver qu'une minorilé pour l'appuyer. Le parli des politiques 
grandissait. Le clergé commençait même à s’y rattacher. Plus 
que lout autre, il souffre de ces désordres inouïs qui vont droit 
à une révolution sanglante. La eathédrale est obérée d'emprunts. 


4, Bibl, Nation, £. fr, 4.718, f° 32, M. de la Chastre à M, le duc de Mayenne. 
Orléans 29 juillet 4502. 

2. « iles gouverneurs des places de l'Union qui dermeurèrent fermes ence 
party sous L'autorité de M. de Mayenne n'eussent usé de ceste prudence par 
le commandement particulier du ducet de son conseil, cen'eustesté lans toutes 
les grandes villes que meurtres, massacres et exils ef la faction la plus forte 
eust exéeuté sa passion sur l'aultre avec telle animosité qu'ils'en fus! ensniry 
la perte générale de la monarchie françois. » Paiwa Caver. Chronologie Nore- 
nuire. 1592. 
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A la Sainte-Chapelle, les canonicals rapportent à peine deux 
cents livres. Au 1° janvier, on a réduit les étrennes de moilié. 
L'université est si délaissée qu'un chanoine, M. de Pot, s'en va 
étudier en Italie. Tout se désagrège. Et à cèlé des ruines malé- 
rielles, que de ruines morales! Les moines de Saint-Ambroix 
sont en pleine révolle contre leurs supérieurs. Les augustins 
mènent une vie si licencieuse que les habitants ont réclamé du 
général l'envoi de nouveaux religieux. À Saint-Laurent, Mme de 
Chazeron a dû renoncer, après de nombreux efforts, au rélablis- 
sement de la vie régulière, L'élat de gêne où se trouve lo com- 
munauté, depuis la perle de ses revenus du Sancerrois, à fail 
disparaitre la clôture. On reçoit tout venant au monastère, el 
sous prétexle d'aider à la pauvreté des sœurs, on y apporte, sans 
contrôle, le superflu comme le nécessaire. Partant, plus d'orai- 
son mentale. À peine l'office canonique. « Une jeunesse vive el 
dissipée s'oublie jusqu'à rechercher des ajustemens et des paru- 
res peu convenables à l'humilité el à la sainteté de l'estat reli- 
gieux. » Les vicaires-généraux de l'archevéque ont voulu ressai- 
sir leurs droits, les moines de Saint-Sulpice s'y sont opposés. Le 
procès a été porté à Rome. Une bulle de Sixte Quint a donné, le 13 
août 1590, gain de cause à l'abbaye. On interdit à l'archevêque 
toute juridiction. À Buxières, c’est un tel relèchement que M 
de Laubespine sera obligée d'apprendre le catéchisme à ses reli- 
gieuses. Depuis longtemps il n’y a plus de vie claustrale. Les 
sœurs vont elles-mêmes aux foires el aux marchés acheter leurs 
provisions. Beaucoup d'entre elles ne savent pas lire. Les autres 
abbayes sont désertes ou occupées par l'ennemi. Les églises des 
villages n'ont pasété réparées et leurs presbytères sont en ruines 
ou abandonnés. Ailleurs, on officie dans les granges et dans les 
élables. 

Au printemps de 1302, la misère est devenue si effroyable que 
Guillaume de Pot de Rhodes, retenu par la maladie à Menelou- 
Salon, essaye un rapprochement entre la Châtre et Montigny ‘Il 
espère profiter de l'échec de Rouen et des difiicultés où se débat- 
tent les deux parlis pour oblenir üne sorte dé trêve. La Châtre 











1. Guillaume de Pot, sieur de Rhodes et de Menetou-Salon, arait épousé 
Jacqueline de la Châtre, Il en eut douxe enfants. Henri III avait eréé en sa 
faveur, eu 1585, la charge de grand-maitre des cérémonies de Franco. 
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répond à son beau-frère en homme qui domine la silualion. Il 
est à Orléans. Plusieurs tentalives de ce genre ont déjà échoué 
et il ne semble rien augurer de celle-ci. Cependant, « comme 
c'est ma volonté de désirer le bien et l'utilité de mon pays, j'y 
puis conelure el résoudro ce qu'il me plaist, si d'autre part eeulx 
qui vous font des ouvertures en disent autant. Vous scavez à quoi 
nous en avons esté avec Louis eLou nous en sommes demeurés. 
Je ne suis iey ny plus bas ny plus faible que j'élois à ce terms là, 
mais plustost en espérance de me croire beaucoup mieulx. Le 
passage de M. de Guise ne sera pas sans y apporter quelque fruit 
pour moy qui le pourehasserai, comme vous pouvez penser. Mais 
de faire de ces assemblées qui seront plus de risée que de prof- 
fiet il me semble qu’il n'en est pas besoin d'y entrer. Je vous don- 
nerai tant de loisir qu'il vous plaira de vous laisser tromper 
comme par le passé el en altendrai l'histoire qui passera en mon 
advis comme les autres précédentes, Je seray lousjours préparé 
au pis et à désirer le mieulx pour ne le rejetter quand je verray 
de quoy y croire et y faire fondement. » Il élait furieux contre le 
neveu de M. de Rhodes, M. de Ghamerolles, dont le régiment 
venait de ruiner en passant son bourg de Nolant. « Il a emmené 
tout le bestail et brulé au milieu du village tous les meubles. » 
Cela en disait assez sur le bon vouloir des royaux. 

Sans se décourager par celte sorlie, M. de Rhodes continuait 
ses pourparlers, Le 7 mai, il écrivait à Montigny : « Je viens de 
recevoir la leLlre que j'avais écrite à M. de la Chastre el par 
laquelle je lui disois au mieulx ee quo vous m'aviez dit à Beaujeu, 
tant de vostre bonne intention au soulagement du pays que de la 
seurelé que vous vouliez y apporter pour la rendre stable el 
asseurée, Sur quoy, il me faicl réponse qu'il a le mesme désir. » 
Il a de plus «le pouvoir de ses supérieurs de l'effecuer, el quand 
vous serez pourveu d'un semblable il trailera. » La Châtre vou- 
lait communiquer auparavant avec Les échevins de Bourges. La 
grosse question élait celle des tailles. « Ce qu'il me mande de 
plus particulier est qu'il désire partir les tailles par la moitié. Le 
faisant, ils'étendra, du moins qu'il pourra et pluslost mangera 











des racines pour soulager le peuple, pourvu que n'en aÿez pas 


4. M. de Chamerolles était fils de Marie de Pot. 
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plus que luy. Je désire aussy que loutes saisies soient levées, 
tant sur les ecclésiastiques que autres, que le trafic soit libre et 
que les promesses des marchands puissent aller librement par la 
personne des messagers, el les sergents lever les Lailles, sans 
autre foule au peuple, el par ce moyen retrancher l'occasion 
d'avoir de si grandes garnisons, comme pour cest effect il est 
nécessaire. » Sauf en ce qui concernait les tailles, les intentions 
de la Châtre répondaient à celles de Montigny. M. de Rhodes pen- 
sait que dans une entrevue il leur serait facile de s'entendre. 

Le 11 mai, Montigny lui répond de Levroux. « Je continue à ce 
que je vous ai proteslé de n'y trouver aucune difficullé, si M. de 
la Chastre n'y en apporte, estant tout résolu d'exéculer ce dont 
nous eslions convenus lorsque nous parlasmes ensemble au pied 
du mur. Pour ce qu'il veull y adjouter du commerce et de faire 
cesser les saisies, si nous en tombons d'accord j'en serai bien 
aise, mais de vouloir jouir de la moilié des tailles, il n'y a poinct 
d'apparence, quand il auroit repris la moilié de Lout ce que nous 
tenons, c’est lout ce qu'il pourroit demander. IL n'en reviendra 
pas au Roy 20,000 escus, à son épargne, car les gaiges des offi- 
ciers montent à 30,000 qui sont tous roluriers. Au contraire de 
luy, je n'ai pas honte de disputer pour cela, d’aultant qu'il n'en 
revient un seul sol dans ma bourse. Pour le double que l'on feroit 
que je n’eusse assez de pouvoir pour faire exécuter ce que je 
promels, le Roy ne trouvera rien à redire à ce que je feray pour 
le faire observer. Je suis absolument obéi en mon gouverne 
ment. » Etil ajoutait: « Siles choses ne s'accordent, je feray 
im er l'offre que je fais et l'enverray par tout Le pais, afin que 
l'on voye clair à nos déporlemens. » 

Le même jour, il expédiait à M. de Chäleauneuf la lettre de 
Guillaume de Rhodes. « M. de la Chasire ne m'a pas trompé, lui 
mandait-il, car il a faict ce que je me suis persuadé qu'il se voul- 
droit prévaloir que le passage de M. de Guise me feroit parler co 
language. Cela ne me rebule poinet, car je eonlinue avec plus 
d'affeclion que jamais de servir le Roy, et y verra quand l'on 
nous allaquora si nous manquons de courage !. » 

Le 21 mai, nouvelle lettre de M. de Rhodes. Il a mandé à la 





1. Guillaume do Laubespine, beau-frère de la Châtre. 
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Châtre ce que Montigny lui a écrit en quittant Issoudun. Il croit 
loujours qu’une entrevue serait le seul moyen de tomber d'accord. 
Le plus dificile était d'y arriver. D'ailleurs, les deux gouverneurs 
laissaient percer dans leurs lettres une telle hauteur qu'il y avait 
bien des chances pour que les pourparlers de vive voix n’aboulis- 
sent qu'à un éclal. Cependant, le 7 juin, Montign y dépêche de la Cha- 
riléun exprès à Menetou. « Si M. de la Chastreest de retour à Bour- 
ges et s'il veut prendre la peine de se rendre chez vous, demain 
à coucher, je m'y trouverai. Je ne veux aucune seurelé, qu'un mot 
de sa main el je m'y en iraï avec dix chevaulx seulement. Je ne 
limiterais poinet ce lieu là, car je le remettrais à luy, mais je suis 
appelé ailleurs. Si cela ne se peull, je supplie M. de la Chastre 
qu'il trouve bon que le général Millet el deux de MN. d'Issoudun 
le viennent trouver pour en conférer avec luy auquel je laisserai 
lout pour ce {raicté. » Il allait coucher à Sancerre et priait M. de 
Rhodes de lui renvoyer se réponse par son courrier !, 

Du côté des Montigny restait toujours une grosse querelle à 
vider, le pillage de la Beuvriére et l'incendie de Villemenard. 
D'Arquian avail soumis ses griels à M. de Rhodes et rédigé un 
long mémoire à l'appui, mais Mme de la Châtre en faisait une 
affaire personnelle et aucune considération ne pouvait la faire 
céder. Peu sévère pour elle-même, et plus d'une fois chansonnée 
dans les pamphlets, elle n'avait pas pardonné à Françoise de 
Dureil les propos galants que la malignité publique mellait sur 
le compte de son mari. Trop haulaine pour avouer ses Lorls, elle 
refusa de se réconcilier avec d'Arquian, bien que plus lard elle 
dût lui donner sa fille. Les esprits étaient encore trop montés 
pour qu'on pôl espérer davantage. C'était déjà beaucoup d'oble- 
nir une trêve tacile, sous le couvert de la misère du peuple. 

Tout faillit être rompu par un coup d'éclat. Le 8 juillet, dans la 
nuit, MM, de Valan se présenièrent avec cont vingt hommes des 
garnisons de Chärost el de Menelou sousles murs de Gragay. La 
sentinelle surprise, ils descendirent sans bruit dans le fossé, 
dressèrent leurs échelles contre la courtine et commencèrent à 
monter. Déjà, soixante des leurs avaient franchi le rempart, lors- 
qu'une patrouille les aperçut et donna l'alarme, En un instant, la 


4. Archiv. du Cher. Fonds de Menetou-Salon, Papiers de Potde Rhodes 
Commission historique du Cher, 1804. 
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ville étail sur pied. Le major, M. des Forges, accourail avec sept 
ou huit soldats, quelques artisans se jetaient à sa suite et l’on se 
battait avec furie sur la crêle du mur. Mais les ligueurs étaient 
en trop pelitnombre pour arrèler longtemps l'ennemi. Des Forges, 
Audel, — le fils du contrôleur de Bourges, — un gentilhomme, 
M. de Meres, avaient presque aussilôt été mis hors de combat. 
Les royaux cherchaient à se dégager de celle poignée d'hommes 
et à gagner les ruelles qui desservaient le rempart, le reste de la 
Lroupe les appuyait du dehors, quand les habitants débouchèrent 
Lout à coup en masse et chan gèrent la victoire en déroute, Trente 
soldats qui s'étaient réfugiés dans une tour y furent massacrés, 

* les autres sautérent par dessus les murailles et se blessérent grié- 
vement en lombant dans le fossé. La Sainte-Chapelle triom- 
phante envoya, le 23, des récompenses aux vainqueurs. En même 
Lemps, l'on procédait à une enquête. Deux habitants soupçonnés 
d'avoir favorisé l'escalade furent envoyés à Bourges, jugés au 
mois de novembre et condamnés à être pendus !. 

Les négociations, malgré ce coup d'andace, avaient élé leur 
Lrain el un calme relatif régnait en ce moment dans la campagne. 
Le plat pays n'aurait pu d'ailleurs nourrir plus longlemps les 
bandes habituées à trafiquer du pillage. La mission de M. de 
Rhodes près de d'Arquian avait eu moins de succès. « Jugez de la 
bonne foi de M. de la Loë et le conseil de M. de la Chastre, lui 
mandait celui-ci, au mois d'août. Je vous envoie copie de leurs 
lettres. Je vous jure qu'il m'a promis de ne s'ayder des articles 
de la Maisonforl el luy ai mis en avan ausey le manquement de 
foy que fit faire M. de la Chastre au capitaine Durbois, car je ne 
suis sorli *, » 

La Châtreélait en ce moment à la Maisonfort pour le mariage 
de son fils avec Mile de Montausier, fille de laprincesse de Conli. 
Les nouvelles d'Orléans le forcèrent à repartir précipitamment. 
D'Entraigues le sachant en Berry s'était rapproché de la ville où 
il avait noué des intelligences avec les politiques. Le Roi venait 
de descendre dans le Giinais; d'Entraigues le prévint. IL (ra- 
versa la Beauce, s'avança sur Elampes et Pithiviers puis fondità 








1. Bibl. Nation. Nouv. Acquis, 1367-1358, Extraits des registres de la Sainte 
Chapelle de Bourges. 


2. Archiv. du Cher. Fond de Menetou-Salon, Papiers de Pot de Rhodes. 
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l'improvisle sur Orléans. La ville qui l'observait se Lenait sur ses 
gardes. 11 se relira sans rien entreprendre. Orléans aux mains de 
la Ligue, il n'y avait pas à songer à faire campagne sur la haule 
Loire. Toutefois, l'éveil était donné et il ne fut bientôt bruit que 
de l'arrivée du Roi en Berry. La Châtre après une courte lournée 
dans le Dunois élail rentré près de Comnène. Bourges aux abois 
demandait des renforts. La ville élail incapable de se défendre 
contre les forces réunies des royaux. 

Encore une fois lout s‘apaisa. L'armée s'élail rejelée vers Le 
nord, prête à faire face au due de Parme. Le Roi recommençait 
äparlementer, On espérait Loujours une entente avec Ciément VI 
bien qu'il eul renouvelé la bulle d'excommunicalion el fort 
mal reçu M. de Gondi. Les intentions belliqueuses des Parle- 
ments nélaient pas sans inquiélér la Cour romaine. On par- 
lait d'élire un patriarche des Gaules et le nom de l'archevèque 
de Bourges élait de nouveau mis en avant. Sans la fermelé 
des évèques du parli royal qui relusérent de séparer leur 
cause de celle du Pape el de sévir contre leurs collègues, le 
schisme était prêt à se produire sur la question des économas. 
A Paris, la haule bourgeoisie se rapprochail des poliliques. Blo- 
quée dans ses murs, aux prises avec la diselte, elle réclamait, 
sinon la paix, du moins la liberté de s'entendre avec le Roi de 
Navarre sur une trêve commerciale, Malgré les cris des Seize, 
force avrail élé à Mayenne de laisser le corps de ville faire celle 
tentalive. Elle fut d'ailleurs inutile. Le Béarnais demeura intrai- 
table. À la veille d’une assemblée dont il ne pouvait se dissimuler 
la-gravilé, il était nécessaire que Paris senlit encore plus cruelle- 
ment sa détresse. 

Les événements se précipilaient vers un dénouement. Le 
9 novembre, le légal renouvelait publiquement les censures 
eontre les parlisans du Roi el langait un nouveau mandement 
« pour authoriser el confirmer, au nom de Clément VIIT, l'élection 
d'un Roy par les Estals. » Le Parlement de Châlons lui répondait 
de Chartres en défendant à « tous ecclésiastiques, nobles ou 
autres de Lenir estals, » menaçant de faire raser la ville qui 
oserait donner asile à l'assemblée, On ignorail encore où elle se 
tiendrait. Le due de Parme refusait de la laisser siéger à Paris. 
Il s'apprétait à quiller les Flandres avec une armée pour appuyer 
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ses délibérations dans une ville de sonchoix. Sa mort, le à décerne 
bre, vint renverser Lous les plans de Philippe IL Parme était le 
seul homme dont le caraclère plus fort que les événements eût 
pu maitriser les factions et les conduire inflexiblement au but. 
Mayenne débarrassé de la Lutelle de l'Espagne respira. L'assembléc 
devait s'ouvrir le 20 décembre, il la prorogea au 47 janvier. 
C'était à Paris, au cœur de toutes les brigues, avec le Roi de 
Navarre à ses portes qu'elle élait appelée à délibérer. 
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CHAPITRE XVII 


La Châtre maréchal de France. El est élu aux Eluls par la noblesse du Derry 
et de l'Orléanais. Les hostilités redoublent. Biron supprète à assiégér 
Vierzon. Diversion du capitaine Bois et prise de Selles. Montigny et Liron 
essayent en vain d'y rentrer. Les conférences s'ouvrent à Suresnes. tenaud 
de Üeaune et d'Espinac ÿ jouent les premiers roles, Larcleyéque de 
Bourges recoit l'ubjuration du Roi à Saint-Denys. La Ch 
la Ligue. 11 obtient des conditions avantageuses pour le Berry etl'Orléanais 
La prise do Paris entraine de nouvlles soumistine. Diseursions entre les 
deux partis, chacun de part et d'autre s'attribuant ln vicluire. Les com. 
pagnies licenciées hors des villes se répandent dans les campagnes qu'elles 

t. La tentative de Chatel provoque l'expulsion des jésuites, Iegrets 

et sympathie de la Châtre. IL se transporte à Bourges pour orca. 

niser La répressiun des bandes qui mettent à saë An gouvernement li 

et le cadel des Aix sont pris el pendus, Nouveaux s de troupes. Lu 

soumission de Mayenne, el l'absolution donnée par le Pape à Henri LV 

mettent fin à la Ligue 





























La Châtre retrait maréchal de France, acclamé par Le peuple 
et la noblesse ligueuse, résolu à jouer aux Elals le premier 
rôle aux côtés des princes lorrains. A la fin de décembre, il se 
rendait à la Maisonfort où il avait convié tout le pays aux noces de 
son fils. Nombre de gentilshommes s'abstinrent d'y paraitre. L'on 
s'oceupait déjà de réunir les électeurs et ils s'éloignaient d'ins- 
Line, refusant de se compromettre dans une assemblée de lac- 
Lieux qui s'apprôtait à donner un roi à la France. Le 12 janvier, 
le bailli convoquait la noblesse dans la salle du Palais dé Bour- 
ges. De fait, elle se récusa Lout entière. Quelques fidèles du ma- 
réchal parurent seuls à l'assemblée. C'étaient MM. de Leslang, 
de Vauvrilles, de Cornancay, de Mathefelon, de Charmont, de 
Brandy, de Cerbois et René d'Orléans, — les principaux conduc- 
teurs du mouvement. — Ils élurent M. de la Châlre dont la ville 
d'Orléans avait déjà fait choix el lui adjoïgnirent, comme sup- 
pléant, M. de Lestang. Le Tiers avait nommé, le 45 mai 159, 
François de Saint-Péra; le clergé, M. de Beauxoncles. L'on se con- 
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tenta de maintenir leurs pouvoirs, sans savoir quand et comment 
ils pourraient gagner Paris‘. 

Les Etats s'ouvrirent, le 96 janvier, dans la grande salle du 
Louvre. Aucun des représentants du Berry n'y assislait. 
Mayenne, assis sous un dais de drap d'or, entouré des princes el 
des ambassadeurs, harangua les rares députés qui, à travers mille 
dangers, avaient réussi à franchir les lignes. Déjà, perçait la mo- 
dération. Dès le lendemain, le légat eL d'Ibara essayaient de faire 
exelure le Roi de Navarre, au cas même où il rentrerait dans le 
giron de l'Eglise. L'archevêque de Lyon et Villeroy se réerièrent 
et la Lentative avorta. C'élait un indice du désir des catholiques 
de ménager la seule issue possible au confit. 

Le ILoï, plus alarmé qu'il n'osait le faire paraitre, avail couru à 
Chartres où son conseil s'élail réuni avec Renaud de Beaune 
pour la célébration da chapitre du Saint-Espril. Il fallait prendre 
les devaniset frapper un grand coup. Le 38, un trompelle se pré- 
sentait sous les murs de Paris. Ilapportait à Mayenne une « pro- 
pos 
cipaux seigneurs catholiques » élan, en ce moment, au camp du 
Roi. « Recognoissans el eslans d'accord avec ledit sieur due 
que la continuation de cesle guerre, Lirant, quand el soy, la 
sipalion et ruyne de l'Estat en ce royaume emportoil, par mesme 
moyen, la ruyne de la religion catholique, » ils lui offraient 
d'entrer en conférence avec les députés de l'assemblée, Ils lui lais- 
saientle choix du lieu, — un terrain neutre, entre Paris et Saint- 
Denys, — où ils pourraient, en loute liberté, discuterles moyens 
« d'assoupir les troubles à la conservation de la religion catholi- 
que et de l'Eslal®. » Dans un édit du 29, où il altaquait violem- 
ment Mayenne, le Roi expliquait ses atermoiements. Celle fois. il 
élail prèl à se faire inslruire sans altendre la réunion d'un con- 
aile. «line doit, disaiL-il, estre trouvé estrange de tous nos subjects 
catholiques, si ayant eslé nourri en la religion que nous tenons, 














ion des princes, prélals, officiers de la couronne et prin- 














4. Le 12 juin 1593, on vérifia aux Etats le pouvoir de M. de Saint-Père 
« contenu en certain acte d'assemblée tenu en la maison et chambre com- 
mune de Bourges, le 13 mai 1591. Signé de Pardieu. » Procès-rerbaux des 
Etats de la Ligue 

Lau Conseil du Roy, ou lesdicts Princes et sieurs se sout expres- 
sement assemblés et résolus avec la permission de Su Mujesté de faire les sus= 
dictes offres et vuvertures, À Chartres, le 27 janvier 4599. Signé Revol. » 
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nous ne nous en voulons despartir sans premierement estre ins- 
Lruits et qu'on ne nous ay! faict cognoisire que celle qu'ils dési- 
rent en nous est la meilleure et la plus certuine ; cesie inslruc- 
tion en bonne forme estant d'aultant plus nécessaire en nous 
que nostre exemple et conversion pourroit beaucoup à esmouvoir 
les autres. » Il traitait les Elats de faclieux, les considérait comme 
abusifs et de nul effet, attentatoiresàla prospérité du pays. Il dé- 
fendait à quiconque d'y paraitre et donnait quinze jours aux 
députés pour se disperser!. Il eût fallu une arméé aux portés de 
Paris, au lieu d'une poignée d'hommes, pour appuyer de pareilles 
menaces, Celle bravade resla sans réponse. Huit jours plus lard, 
pendant que Mayenne allait à Reims au devant de l'arméo espa- 
gnole, Henri quittait Chartres suivi de Biron. Chemin faisant, 
il licenciait une partie de ses troupes el se dirigeait vers la Solo- 
gne pour gagner de là Saumur où l'attendait sa sœur Catherine. 

L'ouverture des Elats avait été le signal en Berry d'une reprise 
des hostilités. Dun-Je-Roy était de nouveau assiégé par les ban- 
des qui revenaient de prendre Déols. Guise accouru à Bourges 
« avec une grande trouppe de gens de guerre » avait réussi à dé- 
gager la ville et empêché l'investissement de Bourges sérieusement 
menacé à son tour. Dans leur joie, les habitants votaient, le 13 
février, nn emprunt de deux mille écus dont la moitié devait 
être offerte au duc. On réservait les mille autres pour les 
frais de la prochaine campagne où l'on entrevoyail déjà qu'il 
faudrait conduire l'artillerie « pour faire quelques sièges ou en- 
Lreprises sur les places du pays’. » Serrée de loutes parts, la 
ville se débaltait contre ses redoutables voisins?, La Châtre s'était 


4.« Donné à Chartres le vingt neufviesme jour de janvier, l'an de grâce 4599 
et de nostre règne le quatriesme. » 

2. Archiv. commun, de la ville de Bourges. L. 41. Registre des assemblées. 
Séance du samedi 43 février 1593. « En considération des frais que M. de Guise 
a faitz étant venu en ceste ville de Bourges avec grandes trouppes contre les 
ennemys qui vouloient linvestir, avoient déjà pris Déols et tenoient assiégés 
Dun-le-Roÿ dont il leur a fait lever le siège. » 

3. Bibl. Nation, f. fr. 1159. 91 janvier et 12 février 1593, arrêts du conseil 
séant à Chartres. Département des paroisses affectées au payement dec gens 
de guerre tenant garnison es villes de Romorantin, Vatnn, Saint-Aignan et 
Levroux. — Arrêt ordonnant à M. de Menou, commandant au Îlanc, de res- 
tituer au receveur des tailles 2213 éeus un tiers pris sur les deniers de l'él 
don, et ordre au recereur de lever les deniers destinés à payer la garnison en 
toute diligence. Fonas Clairambault, 654. 
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rendu, le 16, à Paris pour préler serment à la chambre de la no- 
blesse, maïs la gravité de la situation l'avait rappelé aussilôt à 
Bourges. Biron, après avoir tourné aulour d'Orléans, venait de 
s'emparer de Meung et Loute l'armée maintenant descendait en 
Sologne. 

A la fin de février, elle eampait entre Romorantin et Salbris, à 
cinq lieues de Vierzon. L'occasion était Lrop belle pour que Mon- 
Ligny la laissât échapper. Il s'agissait d'arrêter Biron, de couper 
les communications avec Orléans en s'emparant de Vierzon, puis 
de se jeter sur Bourges. À la hâle, il réunissait mille à douze 
cents hommes el trois cents cavaliers, el partait trouver Biron. 
Le Roi venail d'arriver à Benugeney; il ÿ courut d'un trait. 
L'armée allait resler inactive. À peine serail-ce un retard de 
quelques jours, d'une ou deux semaines au plus, L'offre était 
Lentante, le Roi se laissa persuader, espérant lerminer d'un coup 
de main la guerre en Berry. Biron, travaillé de son côté, recevait 
la promessede hui! mille écus dont on frapperail Vierzon pour le 
racheter du pillage. « Ces pauvres gens sous la presse, »onlui en 
aceordait « la mêre goutte. » Montigny se réservail « le pressu- 
rage, » et l'on abandonnait «la grappe » à la Beuvrière, « hugue- 
not de père en fils, » el le gouverneur éventuel de la place‘. 





On convint d'invesir la ville, le premier jeudi de Carème. Elle 
élait surses gardes. M. de Valière, son commandant, venait d'y 
faire entrer plusieurs compagnies, entre autres celles des capi- 
taines Bois, Lespine el Loys. Depuis longlemps, lous ceux qui 
suivaient le parti du Roi avaient été forcés d'en sorlir. Ils s'étaient 
réfugiés la plupart à la Beuvrière que ne quittait guère Gédéon 
de Thianges, eLoù bon nombre de marchands devenus parnécessilé 
hommes d'armes n'allendaient que l'occasion de rentrer, le mous- 
quel au poing, dans ieurs foyers *. Les habilants se préparérent à 
une défense énergique el incendiérent encore une fois leurs fau- 
bourgs. Dès le 1er mars,on nefranchissait plus les murailles qu'avec 


1. Les Conquesles de Mgr le duc de Mercœur el de lheuveux succès du 
fige de Rochefort en Anjou avec ane annolation sur la prinse de celles en 
Berry. Inprimé nouvellement 1543, 1n-° 





Jenn de la Nivière, marchand à Vierzon, devenu homme d'armes de 
M. d'Arauian, « demeurant comme refuge au Lieu et chastel de la Beuvrière 
à l'occasion des présents Lroubles et guerres ei 
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une extrême diMicullé'. L'ennemi cependant n'avait pas encore 
bougé. 11 restait en observation. Bois le prévinL par un coup d'au- 
dace. Toujours aux aguets, il avait appris que M. de Malherbe 
venait de quitter Selles pour aller chercher à Tours des munitions 
avec quelque argent pour payer sa garnison. Il proposa d'enlever 
la ville par surprise pendant son absence. 

Le baron de la Châtre hésitait. Le maréchal lui avait confié le 
commandement et jamais la situation n'avail élé si pleine de 
périls. 11 se sentait une grande armée sur lesbras, cinq à six villes 
à garder, peu d'hommes pour les défendre, la plupart arrivant du 
siège de Déols où ils avaient longuement souffert, L'entreprise lui 
paraissait pleine de hasards. Il fallail agir vivement, traver- 
ser plusieurs rivières avec les ennemis logés sur les passages, 
et l'on n'avait sous la main que des troupes épuisées. Bois l'em- 
porla néanmoins. Le 4 mars, le jour même où Biron el Monti- 
gny devaient s'approcher de Vierzon, il part à la nuit tombante 
avee quaranle hommes de sa compagnie et autant de celle de 
Lespine. Il a donné rendez-vous à quarante soldats de la garni- 
son de Graçay qui l'atlendent sur la grande route. La petite 
troupe marche toute la nuit, au milieu des bois, conduite par ses 
guides. Elle traverse l'armée ennemie et, sans êlre aperçue, 
arrive à Ghabris, à deux peliles lieues de Selles. Deux bateaux 
sont là sur la rive. On a oublié de les retirer. Bois y fait entrer 
une lrentaine d'hommes. C'est tout ce qu'ils peuvent contenir 
sans couler, A l'aide de longues perches, on les laisse glisser au 
fil de l'eau. La nuilest sombre, lecourant rapide, ils passent sous 
le pont de Selles sans qu'on les remarque de la ville. On y fait 
d'ailleurs mauvaise garde, Malherbe est au loin, puis avec leur 
armée aussi proche, les royaux se sentent visiblement en sûre 

A peine Le pont esL-il dépassé, que le lieutenant de Bois et ses 
hommes se dirigent droit vers l'angle où la muraille se relie au 
château. Ils amärrenl solidement leurs bateaux, planlent dessus 
leur échelle et commencent l'escalade. Cinq ou six soldats ont 
déjà atteint la crête du mur, lorsqu'une ronde vient à passer. Ils 














4. Le (mars, Jean Tiercelin, receveur de l'abbaye d'Olivet, refuse de la 
veuve Marceau le dépôt d'une somme de 30) livres, « attendu qu'il ne pour- 
roit garder aussi seurement lesd. deniers que celleei qui est demeurant es 
ville do Menctou-sur-Cher qui cst hors de danger d'estre assiéyée et sacea- 
gèe» 
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s’en saisissent avant qu'elle ait pu jeter l'alarme. Toule la petite 
troupe est mainlenant sur la plate-forme. Une nouvelle ronde qui 
survient est aussitôl cernée et retenue. Dans le silence de la nuit, 
avec l'eau qui bat le long de la courline, aucun bruit n'a trans- 
piré. Doucement, ils ramènent leur échelle sur le parapet de la 
muraille el l'appuyent avec précaution conlre une fenêtre du chà- 
teau qui n'est pas grillée. En un instant, ilsse sont précipilés 
dans le corps de garde. La résistance y a élé vive el une dizaine 
de soldats restent sur le carreau. Mais cetle fois l’alarmo est 
donnée. On court aux armes. Le tocsin sonne. Toute la garnison, 
trente ou quarante hommes avec les serviteurs, se masse sous le 
portail qui conduit à la ville et dans la chapelle au-dessus, atten- 
dant de pied ferme. Sans s'attarder à les déloger, les ligueurs 
occupent fortement la porte de la Garenne. A la pointe du jour, 
Bois arrive de Chabris avec le reste de ses gens. Le château est 
pris, mais la ville tient bon. Les soldats retranchés sous le portail 
continuent à en barrer le seul accès. Bois fai braquer ses trois 
canons et lire huit ou dix volées qui déblayent promplement le 
chemin. Les soldats se précipitent par la porte défoncée el cou- 
rent se saisir de la tête du pont. 

Deux heures plus tard, Monligny prévenu en hâle arrivail dans 
un nuage de poussière avec deux ou trois cents chevaux. On lui 
répondit à coups d'arquebuse. Furieux de s’être laissé ainsi jouer, 
courut jusqu'à Tours où se {rouvait le Roi. Celle fois, il n'était 
plus question de Vierzon, il voulait qu'on tournât loue l'armée 
contre Selles. 11 y avait, disait:il, peu d'hommes dans la place. 
Biron passerait le Cher el se logerail à Vernelle, sur la pelite 
rivière du Fouzon, pendant que le gros des compagnies cam 
perait commodément à Chabris. Les ligueurs se trouveraient, 
dès lors, dans l'impossibilité de secourir la ville du côté du Berry. 
Quant à la rive de Sologne, elle était bien gardée. Une parie de 
son infanterie occupait déjà le Bourgeaut, à l'entrée du pont, 
et sa cavalerie tous les villages voisins, Les villes de la Loire, 
Tours, Blois, Amboise, Bléré réclamaient à grands cris qu'on ne 
laissäl pas couper leurs communicalions. Pour mieux appuyer 
leurs plaintes, elles offraient de contribuer aux frais du siège. 

Le Roi se laissa encore une fois persuader. Monligny relourna 
en toute hâte au pont de la Sauldre où il avait laissé les siens 
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pendant que Biron passait la rivière au pont de Sainl'Aignan. 
On avait des canons, On fit venir quantité de bateaux pour élablir 
des ponts flottants. Tours envoyait dans ce but trois à quatre 
mille barriques avec force gabions. De Loutes parts on barricadait, 
on coupait les routes pour empécher les secours d'approcher. La 
situation devenait dangereuse pour la pelite garnison. Le maré- 
chal lui dépécha d'Orléans cént hommes. En même temps, il 
écrivail à son fils de tenter l'impossible pour jeler des renforts 
dans la place. Les gens du maréchal restèrent, pendant quatre où 
cinq jours, cachés dans les bois, au milieu des ennemis. Deux ou 
trois fois, ils prirent même contact avec les sentinelles. Mais tout 
fat inutile, ils ne purent forcer les lignes. 

De son côté, Louis de la Châtre s'élail avancé jusqu'à Graçay 
avec les troupes qu'il avail pu ramasser dans les garnisons 
voisines. Une nuit, il alla jusqu'à Chabris où campait l'armée pour 
s'assurer s'il pourrait passer entre le bourg el le Cher. Il fit 
donner vingt chevaux. Ils furent découverts el revinrent à Loute 
bride. Le baron en retraitant culbuta un bataillon d'ennemis, en 
lua plusieurs el ramena quelques prisonniers. L'affaire élait 
manquée. On ne pouvait songer à aborder la place par le Berry. 
La Châlre, piqué au jeu, résolut d'y jeter du secours par le pont 
même de la Sologne que Montigny bloquait avec ses frères. 

Il choisit cent soldats de la compagnie de Roy qu'il réunit à une 
vinglaine de ses cavaliers auxquels il a fait meltre pied à terre, et 
dans la soirée, — car il y a dix bonnes lieues entre les deux villes, 
— il part avec eux de Vierzon, accompagné de cent cinquante 
chevaux. Arrivé à une demi-lieue de Selles, il s’arrèle et dispose 
sa troupe. Quarante chevaux vont charger droit au ravelin qui 
défend la tête du pont, sans s'occuper de rien reconnaitre. 
Pendant ce temps-là, protégés par Les gens de pied quilessuivent, 
ses vingt cuirasses el vingt autres soldats d'élite tous armés de 
piques se glisseronl, avec leur capitaine, le long de larivière, 
pour gagner l'éperon du pont et s'en saisir. À peine engagés, les 
coureurs tombent dans un corps de gurde poslé sur la route, La 
Châtre fait donner de l'avant. Isle culbutent. L'infanterie les suit 
au pas de course el arrive à l'extrémité du pont. Il est fortement 
barricadé et tout un détachement de gens de pied massé dans le 
ravelin le défend à coups d'arquebuse. Piques baissées, les 
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ligueurs enlèvent la position. Sous le feu des remparts, l'ennemi 
est forcé d'abandonner le passage. On abaisse en hâle le pont-levis 
eLils se jettent dans la ville. 

Au même moment, la Chätre se Lrouve avec quatre ou cinq 
cents chevaux sur les bras. Les trompeltes sonnent dans le 
camp et la cavalerie est sur pied de toutes parts. IL n'y a 
plus qu'à fuiret au plus vile. Quittant la grande route, à la faveur 
de la nuit, il prend à travers champs, laissant derrière lui une 
dizaine des sienssur le chemin de Vierzon. Les royaux qui croient 
avoir affaire au gros de la troupe se lancent à leur poursuite 
Ceux-ci bien montés les font courir, six ou sept lieues, jusqu' 
Menetou, où l'aube en se levant leur montre qu'ils sont à peine 
une poignée. Deux heures après, les cavaliers rentraient à Vierzon 
où les allendait la Châtre. Ce secours inespéré permit aux assiégés 
plusieurs sorties, Au camp, on commençail à s'ennuyer d'être 
arrété par une bourgade. L'armée catholique menaçail Noyon ct 
Biron voulait partir. Mais Montigny n'entendait pas qu'on levat 
le siège. Il soutenait qu'une vingtaine d'hommes à peine avail 
pénétré dans la place et qu'on en viendrait promptement à bout. 
Sur ces entrefailes, une arquebusade, qu'il reçut dans le bras, 
l'envoya sur un brancard se faire soigner à Blois. Le Roi pressait 
Biron, Noyon était assiégé, il fallait se hâler de courir à son 
secours. Sans les plaintes du Parlement et les instances des 
habitants de Tours et des villes riveraines « qui se refusaient à ce 
qu'on leur laissät celle épine dans le pied, » sans la promesse 
surlout de vingt mille éeus, loute l'armée aurait délogé. 

Des lors, Biron déclarason honneur engagé. ]1 n'avait que deux 
canons, il en demanda quatre autres. Obligé de patienter jusqu'à 
l'arrivée des vingt mille éeus, il envoya, pour activer leur rentrée, 
quelques boulels dans les défenses des assiégés. Le 22 mars, 
quatre ou cinq volées ébranlaient le portail, en même temps 
qu'un héraut sommait la ville de se rendre. Bois lui répondit qu'il 
fallait autre chose pour le forcer et, sur les cinq heures du soir, 
il faisait une sortie furieuse, luail Lrois capitaines, une soixantaine 
d'hommes, et oceupait un moment la batterie. Le lendemain, 
Bivon, après quelques volées, renvoyait par deux fois renouveler 
les sommalions. Les habitants irrités lui firent dire qu'ils rece- 
vraient son trompette à coups d'arquebuse s'il osaîtse représenter. 
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Biron ne pouvait simmobiliser plus longtemps. Dans la nuit, il 
retira ses pièces et le 24, au malin, toute l'armée alla passer 
le Cher à Saint-Aignan d’où elle se dirigea vers Blois. Le jour 
même, elle rencontra le Roi qui arrivait de Tours, apportant 
dans ses coffres les vingl mille écus donnés pour le siège. Biron 
fit monter une partie de ses hommes sur les chevaux qui 
avaient tralné l'artillerie et les bagages et l'on partit à marche 
forcée secourir Noyon. 

Il était temps pour les défenseurs de Selles qui n'avaient plus 
de secours à altendre, Le 19 mars, les députés du clergé avaient 
apporté dans la chambre de la noblesse une leltre du maire d'Or- 
léansfaisantentendreses plaintesaux Etats. Aucun deleurs dépulés 
‘avait osé s'aventurer dans la Beauce. Le siège de Selles rétrécis- 
sait encore le cercle de fer qui les entourait. « Depuis plus de six 
ans ils étaient bloqués jusques dans leurs fossés el privés de tous 
moyens. » Impuissante à agir par elle-même, la noblesse avait 
déclaré qu'on demanderait à Mayenne d'envoyer des renforts à 
l'héroïque petite ville dont la perte entranerait celle d'une partie 
du Berry, Mais l'on savait cette promesse illusoire et les bourgeois 
de Bourges tremblaient derrière leurs murs, s'attendant à voir 
l'armée victorieuse fondre sur Vierzon et Mehun et camper d'un 
jour à l'autre devant leurs portes*. 

La levée malencontreuse du siège laissait à la chargede Monti- 
gnyquatre ou cinq mois de dévastations. Sauf Déols pris et repris, 
tout ce coin du Berry continuaità se défendre vaillamment. La 
retraite de Biron n'était pas faite pour y avancer les afaires du 
Béarnais. Aucun rapprochement ne se dessinail. La cause catho- 
lique restait celle du pays lout entier. Rome conservait son 
attitude hostile. Les envoyés du Roi, Gondi et Pisani, avaient élé 
reçus avec une extrême froideur par Clément VIII. L'imbroglio 
se compliquait d'autre part de la division des princes lorrains 
plus séparés que jamais depuis la réunion de Reims. De nouveau, 
le tiers parti se rejetait sur le cardinal de Bourbon. On pouvait 
craindre que, las d'une lutte inutile, les Etats n'acceplassent, 
comme compromis, le mariage de l'infante avec Guise, ou le 
cardinal tout prêt à se faire relever de ses vœux. 








1. Narration de la reprinse de Selles en Berry par Le party calholique. 
2, Lesrous, 
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Le 30 mars, Noyon capitulait. Le Roi l'apprit en arrivant à 
Saint-Denys. C'était une perte eruelle. Les efforts de plusieurs 
années pour resserrer Paris se trouvaient gravement compromis. 
Que Nansfeld s'emparàl de deux ou trois pelites villes de-l'Île-de 
France el la trouée élait faite. Craignant une marche en avant, 
Henri s'avança jusqu'à Compiègne; mais, déjà, les troupes de 
l'ennemi se disloquaient : les Ilaliens s'élaient débandés les 
premiers après la mort de leur commandant, les Espagnols se 
mutinaient et Mansfeld, sans argent, regagnait les Flandres. A 
Paris, l'idée de la conférence faisait son chemin. Dès le début, 
elle avait été accueillie avec faveur. Malgré les cris des prédica- 
teurs et des partisans de l'Espagne, les Elals avaient forcé la main 
à Mayenne et continué les pourparlers. L'archevêque de Bourges 
y poussait de Loul son pouvoir dans le camp des royaux. Dès le 
Savril, il la faisail accepter en principe. Le 94, on choisissait 
Suresnes, le bourg le moins ruiné des environs, pour s'y réunir 
et ehaque parti nommait ses délégués !. 

La conférence s'ouvrit le 29. Presque tout le débat fut circons- 
rit entre les deux présidents, l'archevêque de Lyon, d’Espinac, et 
Ronaud de Beaune. Depuis longtemps, Henri IV avait compris 
que de sa conversion seule dépendait la paix du royaume et 
plusieurs fois, déjà, il avait songé à terminer la lutte en rentrant, 
sans arrière-pensée, dans le giron de l'Eglise nationale. Mais sa 
fierté s'était révollée à la pensée de « ployer sous la volonté » de 
son peuple. Il avait espéré conquérir le trône avant qu'on püt 
l'accuserde l'avoir racheté par une faiblesse, Maintenant il fallait 
se déclarer. Au moment même du départ des députés, il avait fait 
appeler François d'O. « Je scay, lui avait-il dit, que les roys qui 
ontle plus pilié de leurs peuples s'approchent aussy plus près de 
Dieu qui fera réussir mon dessein À sa gloire. Or mon dessein à 
eslé depuis qu'il luy a plu de me donner lecommandemenLsouve- 
rain de tant de peuples, de préparer les moyens, au milieu de tant 
de troubles, pourleur faire jouyr avec le Lemps de la paix. Allez 








4. « Le Roï estoit lors à Mantes où se trouvérent aussi nombre de princes 
et seigneurs qui par sa permission eslurent en son conseil pour aller à ladilo 
conférence: M. Messire Nennult de Beaune archeresque de Bourges, MM. Fran- 
gois le Roy de Chavigny, Pomponne de Bellièvre, Nicoles d'Angennes de 
Rambouillet, Gaspard de Schomberg, Godefroy Camus de Pont-Carré, E. de 
Thou et Rovol, » PALMA GATET, 1593, 
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done et donnez parole à M. de Bourges de mon intention el qu'il 
gouverne cest affaire par sa prudence.» L'archerèque « reçut 
celle bonne nouvelle avec un joignement de mains et une joe 
indicible. » Plus que tout autre il connaissait l'intention ferme- 
ment arrêtée du prince. 

Les délibérations commencèrent le 4 mai, pour se continuer 
jusqu'à la fin de juin. De Beaune et d'Espinac y échangérent de 
brillantes passes. Avec un grand talent servi par une mémoire 
prodigieuse, M. de Bourges soutenail le principe monarchique 
appuyé sur les lois primordiales du royaume. De fait, le prince 
avait à plusieurs reprises, promis de se faire instruire. Tout faisait 
présager sa conversion prochaine. Il osait même l'affirmer et il 
suppliait les députés des Etats de l'aider dans celle mission où 
l'honneur de Dieu et la prospérilé du pays étaient si gravement 
intéressés. Nul ne songeait à refuser à HenriV son rang dynas- 
tique, puisque l'on songeail même à lui opposer le cardinal de 
Bourbon, mais d'Espinac luttait pied à pied sur le terrain reli- 
gieux. « La paix, c'estoit une chose si saincle et le seul nom en 
estoit si doux el agréable qu’elle n'avoit besoin d'autre louange 
etrecommandation. Les catholiques la demandoient eux aussi à 
grands cris, mais pourveu que ce fust paix de Dieu et de l'Eglise 
qui apportast après soy repos et prospérilé de l'Estat. » 
Les indices de a la future réduction du Roi élaient trés faibles. » 
Les dépêches inlerceplées avec l'Angleterre, les secours qu'au 
même moment il faisait nt le 
peu de foi qu'on pouvait accorder àses promesses. L'aulorilé el la 
puissance des Papes, l'obéissance due aux princes, les libertés de 
l'Eglise gallicane, les arrèts de Tours et de Châlons avaient élé 
tour à lour invoqués par les deux prélats. A la fin, la discus- 
sion s'était échauffée et les royaux avaient fiéroment déclaré que 
l'Union pouvait élire un Roi à sa guise, mais que « le vrai Roy 
n'en fuirait pas pour cela ct qu'il ne manqueroit ni de courage ni 
d'amis pour défendre ce que Dieu et la nature lui avoient acquis.» 

M. de la Châtre venait de quitter Orléans avec plusieurs dépulés 
qui avaient profité de son escorte. Le 9 mai, au soir, il entrail 
dans Paris, C'était un dimanche, el « les champs étaient noirs de 
gens qui allaient faire leurs dévotions à Nostre-Dame.des-Verius 
etàSaint-Denys où M. de Yic disait, à qui voulait l'entendre, que 
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le Roy s'en alloil estre catholique, » Le 10, il assistait à l'assem- 
blée qui se lint le matin au Louvre dans la chambre royale. 
C'était la premiére fois qu'il y paraissait. Ils'assit au banc des 
maréchaux, auprès des princes. Dans l'après-midi, les députés se 
rendiren à Suresnes. Après avoir balaillé pendant cinq jours sur 
les principes, il fallait arriver aux remèdes pratiques à appliquer. 
A Loules les objeclions des royaux, l'Union répondait qu'elle ne 
reconnaitrait jamais comme Roi un hérélique. Il faudrait même 
que Rome admilla sincérité de sa conversion pour qu'elle dis= 
cutätses droits. C'élait réserver la question au Pape el par là- 
même briser la conférence. Renaud de Beaune sentit le danger. 
IL résolut de brusquer le dénouement en frappant droit au bul. 
« Ne voulez-vous donc pas, dit-il, en s'adressant à d'Espinac, 
nous ayder à le faire eatholique? Pleust à Dieu qu'il le fust, 
répondit le prélat, el que nosire Sainct lère le Pape en pus être 
bien salisfaicl! Nous sommes enfans d'obéyssance el ne deman- 
dons que la sourelé de nostre religion et le repos de ce royaume. 
Messieurs, repliqua l'archevêque, ne nous faicles pas faire de si 
longs voyages, il y a Lanl de monlaignes à passer, lant de remous 
pour arrôler le navire que cesle voye nous seroil lrop longue et 
périlleuse. s El l'on s'élait séparé, les ligueurs pour rentrer à 
Paris, Renaud de Beaune pour dépêcher Schomberg et Revol à 
Mantes conjurer le Roi d'en finir. 

Le 17, l'assemblée se réunil de nouveau. Les députés rappor- 
Laient la promesse officielle du Roi. Le 15, il avait déclaré à son 
Conseil son intention formelle de faire venir près de lui un certain 
nombre de prélals el de docteurs pour l'instruire, sans plus 
altendre la réunion d'un concile. Les dépêches élaient parties 
avant même le départ des envoyés. On avail convoqué les évêques 
pour le 15 juillet. M. de Bourges triomphail. « Sa Majesté, annon- 
cait=il, dans le dessein que son instruction ne fust interrompue 
ny empeschée par les oceupalions de la guerre, accordait une trêve 
générale de deux ou trois mois, encore qu'elle congnul bien qu'elle 
pouvoit apporter beaucoup de préjudice à ses affaires. » La rêve 
e‘élait le commencement de la paix si ardemment désirée, et la 
nouvelle promptement divulguée se répandait dans la France 
frémissante, En Berry l'on exultait. Bourges restait ligueur, mais 
les bourgeois des villes et des campagnes appelaïent de tous leurs 
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vœux avec la trêve la liberté du commerce. On y avait suivi d'un 
œil inquiet les démarches de l'archevêque, et le clergé ne voyait 
pas sans orgueil son pasteur jouer le rôle de patriarche, en face 
du primat des Gaules, et rélablir l'alliance regardée comme indis- 
soluble de l'Eglise et de la Monarchie. 

Appelés à se prononcer, les Elals restaient flottants, divisés par 
la politique espagnole et celle des Guises. La Châtre apportail, le 
23, dans la chambre de la noblesse, les lettres royales du 22 jan- 
vier accordant une subvention de cent vingl mille éeus aux mi- 
nistres réformés. Une lettre adressée de Tours à Renaud de 
Beaune avait été saisie. On y disail que le Roi s'élail rendu publi- 
quemenl au prèche accompagné de trois mille huguenots. Habiluée 
à temporiser, la majorité refusait de croire à la sincérilé d'une 
conversion lant de fois annoncée. N'élail-ce pas un moyen 
de erser les Elals, d'ajourner, sinon d'écarter la menace de 
ection d'un Roi? L'intolérance de Philippe I sauva le pays. En 
maintenant les droits de l’infante, sans vouloir les associer à ceux 
des princes français, il rendil toute leur énergie aux députés. 
Guise mis hors de cause, l'horreur de l'étranger reprénail le 
dessus. L'assemblée cependant n’osa se dégager, el par un moyen 
terme elle se retrancha derrière l'assentiment du Pape. Les députés 
du Berry assistaien à celle séance. La veille, le 12 juin, on avait 
vérifié les pouvoirs de François de Saint-Père, le délégué du Tiers. 
Les conférences de Suresnes restaient désormais sans objel. 
Renaud de Beaune déclara qu'« il était inutile d’user de plus longs 
discours, » Toutefois l'on continua à communiquer par écrit. Dés 
le 41 juin, il faisail annoncer, pour préparer l'opinion, que le Roi 
se ferait absoudre par les prélatschargés de l'instruire. Son désir 
étant « de se comporler, d'ailleurs, pour le regard de l'obéis- 
sance el respect qui est deue à Sa Sainlelé comme les Roys ses 
prédécesseurs. » De nouveau il offrait la trêve. 

C'était un coup de mailre que d'engager la lutte surcelle ques- 
tion brûlante. Le parti espagnol voulait qu'on la refus, Le peuple 
la réclamait à grands cris. On en référa aux deux maréchaux. Ils 
se divisérent. La Châtre rallia autour de lui toute la noblesse des 
Etats pendant que de Rosne entrainail le clergé à la résistance. 
Le Tiers s’en rapporla à Mayenne. Mais un revirement s'opérail 
parmi les prédicatours, même les plus fougueux, et la trôve fut 
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décidée en principe. Effrayés, le légat et Féria se résignèrent à 
accepter un prince français pour époux de l'infante. Leurs con- 
dilions n'en restérent pas moins inacceptables. La Ghêtre, deplus 
en plus hostile, déclarait que si le Roi se convertissait, les villes 
le suivraient quand bien même l'infante épouserait le due de 
Guise. Déjà le 14 juin, il avait répété que les députés se trouvaient 
maintenant sans pouvoirs et que les provinces les désaraueraient. 
Les Espagnols n'avaient ni les forces niles moyens d'appuyer leurs 
prétentions. Le 25, il les repoussait ouvertlement'. Le Parlement 
se pronongait, le 28, avec éclat ?. Dreux altaqué vivement capitu- 
lait. 

L'heure approchait, el les conférences entre le Roi el les 
évêques n'avaient pas encore commencé. Le 8 juillet, le Roi écri- 
vait du camp de Dreux, à l'archevêque de Bourges. « Sur l'oppinion 
que j'avois eu à faire icy quelque plus long séjour, j'avois résolu 
de vous mander que vous me veinssiez lrouver pour commencer 
à conférer avee vous sur le faict de mon instruction à la religion 
catholique, estant assez informé que je ne puis estre à Loul cela 
préparé par la communication de personne qui ait plus d'inte 
gence des saineles lelires, mais ce desseingestintérmis par l'ad 
que j'ay eu que les ennemys on! assiégé une de mes villes qu'il 
faut de nécessité que j'aille secourir, Ge voyage ne peull estre long 
car je feray lrès grande diligence pour y aller et y estans nous 
combattrons bien promplement ouils se reculleront et m'asseure 
que cela ne m'empeschera poinclque je me rende à Saincl-Denys 
dans la fin de ce mois au plus lard pour commencer l'ascemblée 
que j'ay imaginée. Je vous prie vous préparer de bonne heure en 
Loul ce que vous jugerez estre à cela propre el nécessaire, comme 
de ma part, j'espère que Dieu m'y fera la grâce d'y porter l'esprit 
vuide de toute autre passion que de ce qui est de sa gloire, de 
mou salut el du bien de cest estal*. » Les Espagnols débordés 














1. Etals de la Ligue. Revistre de la noblesse. Sept advis de M. de la 
Chastre, Le 18 juin, la Châtre avait prêté, devant la Cour, le serment derna 
réchal de France. 

2. Ce ne fut pas sans peine que le 1°" juillet la Chätre empécha le Conseil 
réuni chez Le cardianl 6 Pelevé de dééréler d'rmesalion les promoteurs de 

urrét. 

%. Du camp de Dreux, le 8 juillet 1503. Bibl. Nation. Fonds Dupuy, vel. 119, 
fe 10. 
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essayaient maintenant d’un compromis, mais il élait trop tard. 
M. de Guise lui-même conseillé par la Châtre « refusa de se jeter 
dans ce précipice. » Depuis Le 47, le maréchal présidait L'assemblée 
de la noblesse!. Toutes les intrigues du légal échouèrent devant 
sa fermeté. Elles n'aboulirent qu'à hâlerla conclusion de la lrêve. 
Prorogée par le Roi elle fut volée le 24. La Châtre en avait élé 
nommé commissaire 

Mais déjà la moilié de Paris, bravant les excommunicalions, 
courait à Saint-Denys, où le Roi était arrivé, depuis le 12. Le 22, 
ils'enfermait à l'abbaye avec l'archevêque de Bourges et MM. de 
Nantes, d'Evreux et du Mans. Plutôt luthérien que ealviniste 
— ayant toujours cru à la présence réelle du Christ dans l'Eucha- 
ristie, — il en sortit, après sept heures de discussions subtiles, 
décidé à embrasser la foi romaine. Le dimanche, 93, au milieu 
d'un peuple en liesse, il se rendail à travers les rues jonchées de 
fleurs vers la vieille basilique lendue de tapisseries d'or et de 
soie. Sur le parvis l’allendail, assis dans une chaire de damas 
blanc, — le seul qui ft revèlu de ses habits pontifieaux, — le 
patriarche de Bourges. Le cardinal de Bourbon, en grande pour- 
pre, les évêques et les religieux de Saint-Denys l'enlouraient. 
Qui êtes-vous ? lui demanda l'archevèque. — Je suis le Roi! — 
Que demandez-vous? — Je demande à être reçu au giron de 
l'Eglise catholique, apostolique et romaine. — Le voulez-vous? 
— Oui, jele veux eL le désire. — Et, à l'inslant, il se mettait à 
genoux, prononçait, à haute voix, sa profession de foi, baisait 
l'anneau du pontife el la vraie croix puis recevait la bénédieLion 
et l'absoluion. Les portes s'étaient ouvertes et, au son des clo- 
ches, aux cris de la foule immense qui encombrait le cloitre el se 
pressit, au risque de se tuer, jusque sur les couronnements de 
l'édifice, l'archevèque prenant le Roi par la main le conduisait 
jusqu'au chœur où il répélait son serment sur la croix el le livre 
des Evangiles. Derrière l'autel se dressait, comme au sacre, un 
pavillon où il l'entendit en confession. 














1. Le 17 juillet, les députés de la noblesse avertis du départ de M. de 1 
Vau, leur président, avaient «ous unanimement esleu et député pour présider 
en leur assemblée, M. le Maresehal de la Chastre, gouverneur d'Orléans et 
son député et l'asuient supplié d'en accepler la charge. » La Châtre avait 
refusé, sous prétexte qu'il était obligé de retourner en Berry. Nous voyons 
cependant qu'il en remplit temporairement les fonclions. Etats de la Ligue. 
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Le cârdinal de Bourbon, qui n'était pas prêlre, avait dû céder le 
premier rang au primat de Bourges et sous le dais de velours 
semé de fleurs de lis d'or où ils assislérentle Roi, pendant la 
messe, ce fut M. de Bourges qui tint oncore la droite. Le soir, 
il préchait devant tonte la Cour, puis le Roi montait à cheval 
<t allait rendre grâces à Dieu, à l'abbaye de Montmartre. Le 
peuple eriail: Vive le Roi! Il avait oublié ses maux, devant ce 
symbole refeuri de l'autorilé qui lui promellail le retour aux 
jours anciens. Les larmes coulaient de tous les yeux'. La nuil 
même, pendant que les feux de joie annonçaient du haut de la 
butte aux ligueurs l'issue de la fête, Henri IV lançaitau royaume 
son manifeste pour annoncer celle grande journée. Qualre jours 
plus tard, la Châtre signail à la Villette une Lrève de trois mois, 
qui devait être observée en Berry eten Bourbonnais dans la 
huilaine. On rendait la liberlé au commerce par Lout le pays etla 
paix aux laboureurs ; les prisonniers étaient délivrés; nobles et 
bourgeois pouvaient regagner sans danger leurs châteaux el leurs 
maisons des champs, percevoir de nouveau les fruits et les reve- 
nus de leurs Lerres, en dépit des saisies et des dons que les deux 
partis en avaient pu faire. Après lant d'années de luttes on res- 
pirail, elles villes ouvraient leurs porles Loules grandes, Lelle 
élait la häle de leurs habilanis de rentrer dans leurs mélairies 
pour en réparer les désastres. 

La Châtre, pendant loute la durée des Etats, n'avait cessé de 
comballre pour la cause secrèle de Guise. Ardent catholique, il 
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Keneud de Beaune n'avait donné l'absolution au Roi, — comme son grand 
auménier et comme patriarche, — qu'à l'expresse condition qu'il enverrait à 
Rome une ambassade pour la faire ralifier. Le 2%, les évèques écrivirent au 
Pape pour l'informer de l'abjuration du Roi. Parmi les épigrammes 
dui_cirealérent à ce sujet, nombre rallérent la liberté des eroyaness de 
l'archevéque. 





Fonds Dupuy, vol. 119. 29, 23, 24 ot 35 juillet 4593. Procës- 
qui s'est passé à Saint-Denÿs à l'insiruction et absolution du 
























Des trois B D D garder se doit-on 
De Bourges, de Benoist et Bourbon. 
Bourges croit Lieu piteusement. 
Benoist le presche finement. 

Mais Dieu nous garde de la finesse 
Et de Bourbon et de sa messe. 


Le 28 février 1594, Guérin précha contre le Béarnais qui pendant là messe 
avait à ses côtés « son archevèque de Bourges. » LeSTOILE 
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avait, à la veille même de l'acte de Saint-Denys, le 23 juillet, juré 
avec les princes et les autres maréchaux que jamais il ne recon- 
naitrait le Roi de Navarre hérélique. Mais déjà l'on sentait que 
son cœur si loyal, si compatissant sous son écorer rude, n'aurait 
pas hésité à se rallier au prince absous plutôt que de rentrer dans 
la lutie à la suite de l'Espagne. Au mois d'août, il regagnait son 
gouvernement pendant que Nevers se rendait à Rome, « moyenner 
l'absolution du Roy. » Le grand obstacle à la paix générale 
élait enfin levé el le peuple, dans son ivresse, ne voulait plus 
croire à la possibilité d'une reprise des hostilités. Comnène lui- 
mème quillait Orléans pour aller en Anjou « donner ordre à ses 
pauvres affaires délaissées, pendant tant d'unnées, el en si mau- 
vais estal qu'elles requeroient l'œil du maitre. » Les rangs s'éclair- 
cissaient. Les Etats venaient de se séparer pour Lrois mois après 
avoir volé la promulgation du concile de Trente. De fait, ils 
s'étaient dissous. Chacun regagnail ses foyers avee le secrct 
désir de s'y renfermer désormais pour en relever Les ruines. 

La Châtre était rentré, pour peu de Lemps, à la Maïsonfort. Le 
18 septembre, il écrivail aux échevins de Bourges qu'il ne pour- 
rail, comme il l'avaiLespéré, serendreprochainement près d'eux. 
Il était pressé de reLourner à Orléans, « s'acheminant à Scelles et 
à Saint Aignan pour veoir Monsieur de Souvray eL lraicler avec 
luy des affaires du gouvernement de Tourayne de qui deppend la 
ville de Seelles pour le reiglement des tailles. » Entre temps, il 
avait vu M. des Perelles et donné à la ville les signatures qu'elle 
réclamail pour la continualion de ses bons offices ‘. Le 2 octobre, 
il était de retour à Orléans. Son fils venait d'en repartir pour 
reconduire à Tours la princesse de Conli. La trêve donnait lieu à 
des règlements difficiles. La levée du siège de Selles avail entrainé 
la reprise de Menetou-sur-Cher. N. de Pierrebrune réclamait les 
blés qu'on avait trouvés dans la ville et le château, il demandait 
tout au moins qu'on en défalquät la valeur sur les cinq cents écus 
qu'il avait promis pour la rançon de M. de la Ferlé-Chalemant. 











4. Arehiv. comm. de la ville de Bourges. Lettre de M. le mareschal de la 
Chastre à MM. les Maire et Eschevins de la ville de Bourges. La Maisontort, 
18 septembre 1593. Jean Bidault, sieur de Germigny, maire depuis 1591, avait 
été réélu en 1593, avec Etienne Bigol, sieur dOrmoy et le marchand Jean 
Hémeré. L'avocat Pinelle ct Geugnon, sieur de lois, avaient remplacé 
MN. de Suuzay et Halicourt. 
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M. de la Fayette s'élail entremis; mais le maréchal refusait tout 
accommodement et empéchait même le baron de transiger ‘. 

De Loutes parts s'élevaient les plaintes. À Dun-le-Roy, il n'y 
avail plus, depuis le dernier siège, un moulin qui lournât sur 
l'Auron, Dans la crainte de nouveaux troubles, on réparait, en 
juillet, les barrières eadenassées des ravelins. Chacun se canton- 
nait dans ses positions, redoulant les aventuriers qui, à chaque 
actalmie, se rejelaient sur la campagne. Par sureroit, la peste 
venait de faire son apparition et Bourges, avec les mendiants qui 
l'encombraient, élail rapidement infecté. On avail pris les mesures 
les plus sévères dielées par les médecins réunis, mais le fléau ali- 
mené par la misère et la peur continuait ses ravages, chassant 
les habitants hors de leurs murs. On atlendail, non sans anxiélé, 
sue de l'ambassade de M. de Nevers. Prince ilalien, Ludovie de 
Gonzague avail Loujours montré pour le Saint-Siège la déférence 
d’un catholique fervent: on espérait qu'il se ferait écouter. Les 
nouvelles arrivèrent facheuses. Il avail eu la plus grande diMi- 
culté à remplir sa mission. Clément VII refusait de croire, pour 
le moment du moins, à la sincérité de la conversion du Roi. Le 
cardinal de Bourbon et l'archevèque de Bourges étaient blämés 
sévèrement. On regardait à Rome l'acte de Suint-Denys comme 
une entreprise de l'Eglise gallicane sur les droits de la Papauté. 
Pour se diseulper, Renaud de Beaune répondait que le Roi, par 
le fait de la guerre, élant en constant danger de mort, il avail pu 
l'absoudre en sûrelé de conscience, sous la réserve de la ralifica- 
tion expresse du Souverain Pontife, Celle ratification, le Pape 
semblait vouloir la relarder pour s'assurer que, le péril des Etats 
passé, Henri de Navarre ne relournerail pas aux erreurs de la 
Réforme. C'élait à grand peine que M. de Nevers avait oblenu 
une sauvegarde pour les prélals qui l'accompagnaient. On ne 
parlail rien moins que de les livrer aux inquisileurs. Clément VEII 
restait impén 
sa joie secrète. 























able. Sous son courronx de commande, il eachail 





4. Wibl, Nation. £. fr, 3.549, Lettre de M. le mareschal de la Chastre à M. de 
la Fayelte Orléans, 9 octobre 1394. Menclon appartenait aux Le Loup, 
sieurs de Pierrcbrune, depuis le commencement du xvr siècle 

2. Clément VI ne pardonne pas aisément à l'archevêque de Bourges 
son atLitude. Nommé par Henri IV à l'archevéché de Sens, en 1396, il lui 
refusa pendant six ons ses bulles. 
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Inquiets, les catholiques se demandaient de quel côté ils 
devraient marcher au cas d'une reprise des hostilités. La trêve 
avait été prolongée de deux mois. Elle expirait le 4° janvier. 
Méconlent de l'attitude de la papanté, le Roi annonçait qu'il 
rendossait la cuirasse. Cette fois les plaintes monlaient en tem- 
pêle. Le 8 novembre, l'assemblée du clergé réunie à Chartres lui 
remontrail l'impossibilité où l'on se trouvait de lever les nouvelles 
tailles. De huit millions de livressous le roi François, elles s'étaient 
élevées à dix sous Henri 11 son successeur. Cette année, on les 
évaluail à trente-six !. Le pays était incapable de les fournir. Mais 
rien ne put entamer la résolution du Roi de pousser aux extrémes. 
Cette recrudescence de la misère servail trop bien ses plans. Le 
42 décembre, il rassurait les députés des églises réformées, tout 
en leur déclarant neltement qu'il voulait les voir vivre « en bonne 
union el concorde» avec les catholiques. « Il ÿ aura bien quelques 
brouillons el malicieux qui l'entendronL empescher, ajoulail-il, 

is j'espère aussi trouver le moien de les chastier, » et illeur 
avait promis d'examiner leurs cahie 

Mayenne eûl désiré la conlinuation de la trêve. Le Roi s'y 
refusa. En forçant la Ligue à rentrer dans la lutie, il hâait le 
dénouement. Le beau feu qui animait la bourgeoisie, lorsqu'il 
s'était agi de la défense de la religion nationale, s'élail éteint du 
moment où les passions politiques restaient seules en jeu. Déjà, 
les lrêves particulières s'organisaient. Les villes s'opposaient réso- 
lument à de nonveaux combats. La plupart des chefs envisageaient 
froidement les conditions qu'ils allaient mettre à leur rachat. La 
Châtre prévoyant Le mouvement avait conseillé à Mayenne « de 
se préparer à un accord en général ou à de très puissans moyens. » 
On ne l'avait pas écouté. A Paris, les exallés lui reprochaient sa 
nouvelle atlilude. Le lendemain de Noël, Guérin l'accusait, du 
haut de la chaire; d'« être à la dévotion du Roi de Navarre. » La 
Ghâtre, en colére, lui écrivait qu’ «enrôlé le premier dans la 
Ligue, il en sortirait le dernier, » et le 29, il rentrait dans Paris 
aù il devait prendre le commandement, en l'absence da M. de 
Mayenne qui se décidail enfin à partir pour Lyon. Malgrétout, sa 
situation devenait de plus en plus difficile. M. de Vitry, son neveu, 














4. Bibl. Nation. VC Colbert, Vol. 45, fe 408. 
“6. 
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venait de faire déclarer Meaux pour le Roi. La ruplure avait eu 
lieu avec éclat. On l'accusait de l'avoir conseillé, de propager le 
mouvement dans l'Orléanais el de louL préparer pour une évolu- 
tion en Berry. En réalité, la Chaire avait considéré la guerre 
terminée, du jour où le Roi élail rentré dans l'Eglise. Comme 
gouverneur, il se réjouissait de voir arracher au soldal ces popu- 
lations dont, tant de fois, il avait défendu, les armes à la main, 
la vie misérable. 1| était prèt à se rallier, mais en faisant, lui aussi, 
payer le plus cher possible son obéissance. Après avoir joui d'un 
pouvoir souverain en Berry, dépensé, sans compler, les deniers 
publics, confisqué les revenus des bénéfices lombés aux mains de 
ses adversaires, il lui élait nécessaire, pour se couvrir, de faire 
sonner haut son relour au camp royal. Tout en suivant le cou- 
rant, il n'avait garde de s'y abandonner. Il souhailaitpourlerepos 
de ses provinces que celle paix fat générale el, à son honneur, 
c'était par l'entremise de Mayenne qu'il en voulait la réalisa- 
tion. 

Mayenne n'ayant pu quiller Paris, le maréchal s'était hâlé de 
rentrer à Orléans où il metlait Lout en œuvre pour ruiner la fac- 
tion espagnole. Le 5 janvier, le duc lui annonçait que le Roi 
avait rejeté ses offres. Les conditions étaient dures et la Châtre 
sonpçonnait qu'il avait dû recevoir de mauvaises nouvelles de 
Rome. Le 40, il lui répondait pour l'encourager à prendre une 
détermination énergique. L'Orléanais comme le Berry se refu- 
saient à continuer la guerre. Hors le fait « de la conservation de 
la religion, chascun considérant ce qu'ils ont veu depuis cinq ans 
en ça, n'espèrent pas miracle pour l'advenir. El aussy ne leur 
faicles vous paroistre aucune bonne espérance de mieux que 
ce qu'ilz ont veu et ressenLy, mais plustost une augmentation de 
maux el de misères, une guerre plus sanglante, plus furieuse el 
sans espoir de réconciliation comme nous l'avons lousjours 
atendu jusques à cesle heure, les ennemis se retrouvanttousjours 
les premiers armez el les plus fortz à la campagne, faisans chas- 
eun jour quelques progrez nouveaux à leur advantage, sans que 





4. La mort de M. de Neuvy Lui avait laissé le champ libre en Berry. Le 
duc de Nevers réclamait, en 1593, de nouvelles déclarations du Roi « au sujet 
de la confiscation des biens du feu S. de Neuvy des Berres qui avoit été 
déclaré rebelle et possédait des terres dépendantes du duché de Nivernois. » 
Hibl. Nat. L Fr, 2.695. P 48, 
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l'on se soit guëres mis en debvoir d'apporter auleun secours à 
Lant de places et bonnes villes que nous avons, depuis quaire ans, 
devant nez yeux veu périr et perdre pièce À pièce, non faulle de 
courage el de constance, mais bien d'adcistance. » On ne comp- 
tail plusen Berry sur les forces étrangères. On savait qu'elles ne 
passeraient pas la Seine. D'ailleurs les conditions de l'Espagne 
étaient « sy amères et difMciles à avaller que peu de gens les 
voulloient gouster. » 

Les villes ne voulaient plus courir les hasards de la guerre. Au 
mois de novembre, Bois avait remis Selles au Roi, à la condition 
qu'on le déchargeät de quatre mille livres qu'il avait extorquées 
aux oficiers du grenier à sel pour payer ses soldats. L'exemple 
pouvait être contagieux etla Châtre suppliait Mayenne de faire 
la paix pendant qu'il en était encore lemps. « Vous debvez pen- 
ser à ce Lraitté général que l'on vousoffre, appellant pour ce faire 
tous les princes, les provinces, les communautez des meilleures 
villes pour dire librement leurs volontés sur ce faict de 
la paix, vous conseillant avecq eux de ce qui sera trouvé le 
plus saint, juste et raisonnable. Par ce moyen, vous les lierez 
plus étroitement avec vous et les obligerez à suivre ce qui sera 
de leur commun accord résolu el déterminé. Sy c'est pour 
parvenir à la paix, il fault croire que la première chose qui sera 
demandée el bien débatue sera le point de la religion et la seurelé 
d'icelle, lan! pour le présent que pour l'advenir. À quoy j'estime 
que les catoliques qui sont avecq le roy de Navarre ne seront 
point sy lasches envers Dieu quilz ne s'adjoignent avecq nous. » 
C'élait mettre le Roy dans l'obligation de donner au pays les 
garanties religieuses pour lesquelles il avait combattu depuis 
quatre ans. S'il s'y refusait, « la crainle de perdre la religion 
réunirait toutes Les volontés des catoliques à s'armer de nouveau 
soubz vous pour sa conservation. » C'est « le seul point, con- 
cluait-il, sur lequel il vous fault faire fondement d'entretenir 
vostre parly. » En agissant ouverlement, « vous arresterez le 
cours des autres traillez particuliers dont vous avez crainte et en 
portant lous avecq vous vous empescherez la ruyne de l'Estatt. » 

On ne pouvait accuser la Châtre de jouer double jeu, mais il 











4. Bibl. Nation. f. fr. 4.166. 1- 492. Lettre de M. le mareschal de la Chastre à 
Mgr le duc de Mayenne. Orléans, 10 janvier 1595. 
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fallait en finir. Que ferez-vous avec une poignée d'hommes, 
écrivait-il un peu plus lard d'Orléans au due de Guise? Départis- 
sez-vous de ces étrangers qui vous ont pipé et méchamment 
trompé. Il en est temps encore. « Saint Michel vous dira l'estat 
de ceste ville qui est de traicter et s'accommoder avec le Roy. 
J'eusse volontiers désiré d'entendre que M. vostre oncle el vous 
nous y eusciez portez tons ensemble, mais les longueurs que 
nous ÿ avons veues avec peu de volonté el la crainte de 
tomber sous la domination espagnelle par la faclion qu'ilz 
ont dans presque toutes les villes, dont j'ay cuydé sentir Les effets 
à ma ruyne et perle de ma vye, n'a moings faicl désir aux 
habilans de ceste ville de se garentir de telz inconvéniens 
qu'à moy mesme par la résolution que nous prismes jendy 
dernier de lraitter, résoudre et accorder avec le Roy vers lequel 
nous avons des deppulez. Je vous prie ne me blasmez point pour 
celle action sy jusle et vous souvenez que je vous ay plusieurs 
et diverses fois dit el faict cognoistre qu'il en falloit venir là ou 
se rendre misérable. Plus vous ÿ apporterez de longueur plus 
vous y aurez de regret à la fin el moing d'utilité". » 

Il n'était bruit maintenant que du ralliement de la Châtre el 
l'on altendail, d'heure en heure, la soumission de Bourges et 
d'Orléans. Le 20 janvier, le cardinal de Plaisance, pensant encore 
le retenir, lui écrivail que, d'après les dernières nouvelles, Le 
Pape ne consentirait jamais à absoudre le Roi de Navarre. « J'es- 
père réciproquement, ajoutail-il, eslre esclairei de vostre part de 
la vérité des bruils que l’on faiet courir de deça touchant quel- 
que Lraïcté et conventions que l'on Lientestre pris naguères entre 
vous et ledict roi de Navarre. El quoique tels bruiels soient 
assez communs si esl-ce quilz n'ont encore eu assez de force en 
mon endroict pour me faire croire qu'aÿez jamais pensé à chose 
qui peut porter préjudice ny à la religion ny à vosire honneur. 
Lesquelles deux choses je scay vous estre, comme elles le doib- 
vent, beaucoup plus chères que tous Les biens du monde et vostre 
propre vye’. » La Châlre répondait, le 27, avec hauteur. « Je n'ay 








4. Bibl. Nation, f. fr. 3989. f° 70. Lettre de M. le mareschal de la Chastre à 
Mgr do Guyse ct à Mademoiselle sa sœur, 


2. Hibl. Nation. VC Calbert. vol. 44. f° 333, Lettre de M. le cardinal de 
Plaisance à M. le marescha] de la Chastre. Copie. 
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su 
traité en particulier ny directement ni indiréclement, comme il 
semble qu'on vous en ait donné l'expression. M. de Mayenne 
peut se ressouvenir que je luy ay dit que si, durant la lrève, il ne 
se préparail à un accord en général oua de tréspuissans moyens, 
il lomberait en de grands dangers et inconvéniens, lesquels 
de ma part j'éviteray autant que nul autre. Quant au point d'hon- 
neur qué vous me recommander, répliquail-il fièrement, c'est ma 
profession el vocation de le suivre el en fournir d'exemple, ce 
que je feray aussy avéc un si bon tésmoignagé que ma postérité à 
qui je le laissera s’en servira honorablement. » Si deux jours 
plus Lôt, il avait permis aux députés d'Orléans d'aller trouver le 
Roi, c'est qu’ « il ne commandait ni possédait ce peuple par force 
de garnisons ni de ciladelles!. » 

Au fond, il y avait poussé de tout son pouvoir en favorisant les 
francs-bourgeois contre la faction espagnole el il venait d'écrire 
aux habitants de Bourges de lier leur eause à celle d'Orléans. En 
traversant l'aris, les députés virent Mayenne qui essaya de les 
retenir. Ils lui répondirent qu'ils le suppliaient de ne point trou- 
ver mauvais que, n'ayant puobtenir une trêve générale pour le 
royaume, ils allagsent en demander une particulière pour les 
duchés d'Orléans et de Berry, et ils continuérent leur cheminsur 
Mantes. Le 31 janvier, le Roi leur accordail une prolongalion de 
trois mois et il enécrivait aussitôt à M. de Souvré, son gouverneur 
en Touraine?. Dès lors, il n'y avait plus d'obstacles à la réduction 
desdeuxprovinees. Le 13 février, la Châtre faisail précher ouverte- 
ment la soumission dans les églises et expulsail les membres les 
plus fanatiques de la confrérie du cordon. Il n'y avait plus pour 
Ja ville d'autre alternative :traiter avec le Roi, ou subirla domina- 
Lion espagnole. L'accord élait conclu chez Vitry. Le 47, il réunis- 


4. Bibl. Nation. VC. Colhert. Vol. 6. f* 934 Réponse de M, le mareschel 
de la Chustre. Orléans, 21 janvier 1394. Copie. 

2. Letire du Roy envoyée à M. de Souvré pour La Trève accordée aux Du- 
chés d'Orléans, Touraine, Rerry, comté de Blais, bailliage d'Amboise, Chartres 
et pays chartrain, Vendosmois et le Perche Uouel pour trois mois. Tours. 
amet. Meltayer 1594. « Ecrit à Mantes le 31 janvier 1594. » — Articles accordés 
pour la frêve en la généralité d'Orléans le 1" février 1504, Bibl. Nation, VG 
Colbert, Vol. 14. [° 364. Dès le 16 janvier, un arrêt du Conseil déchargeait les 
habitants d'Ainay-le-Château de ce qu'ils devaient encore sur les tailles de 
1589 à 193, cn considération de ce qu'ils avaient soullert pendant les trou- 
les ete itge de leur ville-par le Laron de la Chétre, Bibl. Nation. f. fr. 
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sait les habitants et leur faisait accepter les articles élaborés à 
Mantes. « Toutes les villes de Berry, avait-il ajouté, s'adjoindront 
à vous au même consentement !. » C'était chose déjà faite. Pen- 
dant que le maréchal travaillait Orléans, le baron de la Châtre 
rassemblait, le 31 janvier, les bourgeois de Bourges. Le maréchal 
s'était élonné que leurs députés ne se fussent pas présentés à 
Mantes, comme illes en avail priés. IIsrépondirent, un peu confus, 
que ses lettres s'étaient égarées mais qu'ils s'en remellaient pour 
le fait de la religion et dela conservation de la ville à tout ce 
qu'il déciderait. Ils espéraient seulement que se trouvant en 
meilleure posture que ceux d'Orléans ils obtiendraient « une 
condilion plus ample et plus avantageuse ?. » 

Elle le fut en effet, malgré le peu d'empressementdes habitants. 
Mais Renaud de Beaune, sans les attendre, s'élait bâlé d'obtenir 
un édit qui lui rouvrit les porles de son diocèse et, de concert avec 
la Châtre auquel le Roi ne pouvait rien refuser puisqu'il lui 
apportait deux provinces, les articles de la pacificalion avaient 
élé signés à Mantes, au mois de février, en même Lemps que ceux 
d'Orléans. Au moment de conclure, la Châtre en avait averti 
Mayenne. « Depuis la dépesche que je vous is pour agréer à la 
tresve qui à élé vblenue pour ce pays et le Berry lalongueur de la 
response a esté Lelle que cependant ce peuple entendant les 
traictés particuliers qui se faisoient de plusieurs autres villes et la 
crainte de Lomber soubz la domination estrangère, estant bien 
asseurez de la conservalion de la religion catholieque, se sont 
resoluz du tout à la paix el s'accommoder avec le Roy, el moyaussy 
par conséquent ayant faiel envoier pour ces effect vers Sa Majesté 
pour résouldre des conditions. Marrÿ, Loules fois, qu'il ne vous a 
pleu prendre à propos le temps pour Lraicter du général et nous 
y apporter tous avec vous. » Il négligeait de se justifier. « J'ayme 
mieux pour ne vous ennuyer davantage en demeurer surce mol 
d'advis que je vous donne de l'eslal en quoy nous sommes main- 
tenant, Je demeureray lousjours, s'il vous plaist, vostre serviteur 








1. Proposition de M. de la Chastre à l'assemblée de la ville d'Orléans, 
41 février 1694. Bibl. Nation. VC Colbert. Vol. 14. f° 346, 





2. Archiv. commun. de Ja ville de Bourges. Registre des assemblées. Lettre 
des échevins au maréchal de In Chastre, 1e février 1594. 





Google un 


ET LES GUEHKES DE LA RÉFURME EX BERRY 403 


et peult estre que je ne seray inutille prenant la voie et un chemin 
qui n'achève de ruiner cest esta et la religion !, » 

Le 1 février, la réconciliation était complète ; le Roi permeltait 
au maréchal de reprendre le collier du Saint-Esprit dont l'avait 
privé le chapilre. En même temps, il accordail au baron de la 
Châtre une pension de dix mille livres*. Quinze jours plus tard, 
le Berry apprenaitä quellesconditions ilrentrait dans l'obéissance. 
L'exercice de la religion réformée était proscrit dans lout leressort 
du Présidial, sauf dans les lieux réservés par l'édit de 4371. On 
rendait aux ecclésiastiques les biens, honneurs et privilèges dont 
ils avaient joui, Lant en Berry que dans les auLres provinces, On 
déchargeait en outre ceux qui habitaient Bourges ou. ses fau- 
bourgs de toute recherche d'impôts pour le passé. On leur 
accordait même, en pur don, le Lerme prochain d'octobre. À ceux 
du plat pays on allouait « ce qu'ils avaient payé du passé » aux 
receveurs de la ville. On accordait amnistie pleine et entière pour 
out ce qui élait arrivé depuis le commencement des Lroubles : 
a lant en la prinse des armes, entreprise des villes, forcement 
d'icelles, chasteaux, maisons et forteresses, démolitions d'icelles, 
délivrances des receptes générales et particulières, des gabelles 
et ventes de sel, impositions mises sur iceluy que droicts de 
marchands et toutes autres levées de deniers, tant en la ville de 
Bourges que en toule la générallité de Berry, traîcleseLimpositions 
foraines sur les denrées et marchandises, arlilleryes, confections 
de pouldres et salpêtres etautres munitions de guerre, praticques 
etlevées de gens de guerre, conduite, exploict d'iceuls, vente 
de livres, meubles, couppes de boys, taillis el haulire fuslaye, 
amandes, bulins, rançons el autres acles d'hostillité. » Tout élait 
pardonné«et générallementce qui avaitété faict, géré el négociéen 
quelque forme el manière que ce soiet, tant en publicq où parti 
culier que par le S. de la Chastre goubverneur dudict pays, ses 
lieulenants où aides ayant charge de luy ou trésoriers de 





1. Mémoires de la Ligue. T. 16. 
3. Bibl. Nation. f. fe 31.318. Nouveau d'Hozier. 43. Brevet donné par le Roi 
à Mantes, le 1er février 1594, par lequel le Roi permet au $. de la Chastre de 
reprendre et de porter l'ordre du Snint-Espril, nonobstant le défuut de con- 
sentement du chapitre. Signé Tenry, contresigné Forget. 
Brevet d'une per x inille livres donné par le Moi à Mantes, le 
4 février 159, au S. baron de la Chastre, Signé Henry et plus bas Revol. 
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France. » Voulant « qu'ils en demourent quictes et deschargés, 
comme ayant le tou esté faiet pour le zéle et affection quechascun 
d'eulx avoit la manutention el conservalion de la religion catho- 
lique, apostolique et romaine. » 

Bourges élait exempté pour trois ans de tout emprunt ou sub- 
vention quelconque, sauf des anciens droits domaniaux. On lui 
conservait ses privilèges, ceux de son université et pendant dix ans 
la jouissance de ses octrois. Son élection Lout entière bénéficiait 
de la remise des tailles jusqu'à la fin de décembre 1593. Le laillon 
des maréchaux élait seul réservé. On abolissait les subsides et 
impôts de guerre levés dans la généralité, «anostre grand regret,» 
disait le Roi, pendant les derniers troubles. On rendait à leur 
destination les deniers de la navigation pour l'entretien du Cher, 
de l'Yévre et de l'Auron. On sanctionnait les jugements rendus 
par les tribunaux du bailliage, au nom de la Ligue. On arrétait 
les poursuites contre les excitateurs à la révolte. Toute recherche 
était interdite pour les exécutions capitales ordonnées « par 
autorité de justice ou par droit de guerre, du commandement 
de M. de la Chastre. » On cassait les sentences données contre 
les absents, lant au civil qu’au criminel. On déchargeait lesbiens 
des habitants de toutes saisies et arrêts. On annulait les confisca- 
lions sans égard aux dons qui en élaient résullés. On déchirait 
les cédules des paysans consenties par la force aux fermiers du 
fisc. Largement, on ellaçail Loute trace du passé. Chaeun rentrait 
en paix dans son domaine; les ofliciers de finance et de justice 
dans leurs emplois. Le siège présidial transporté à Sancerre 
était ramené à Bourges avec la prévôté etle bureau des finances. 
La généralilé retrouvait l'élection de Châtillon-sur-Indre, 
mais elle perdait Gien el Clamecy qui faisaient retour à 
Orléans. 

Par condilion spéciale « el pour le soulagement du peuple, » 
le Roi supprimail les garnisons en Berry. Toutefois il conservail 
cent hommes à la Grosse Tour, elau château de Mehun cinquante. 
Indirectement, il révoquait les pouvoirs donnés à Montigny en 
ordonnant que, dans les huit jours, loutes les places des deux 
partis fussent remises aux mains du maréchal « déclarant que, 
pour l'advenir, il ny aurail autre gouverneur ny lieutenant gé- 
néral audict pays de Berry que le sieur de la Chastre elle baron 
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son fils, sur survivance l'un de l'autre. » Les comples remis à 
Paris élaient validés, sans espril de relour. Même oubli pour Lout 
ce qui s'était passé à Bourges au sujel des personnes, du côté des 
habitants comme de celui des receveurs. On rendait leurs sièges 
à Pierre Ruellé, chantre de Notre-Dame de Paris, l'un des prési- 
dents de la ehambre des enquêtes, depuis quatre ans retiré à 
Châteauneuf-sur Cher, el à M. le Roy, prieur de Dames. Saintes, 
conseiller au Parlement, réfugié à Bourges près de ses frères! 
On invitait les fugitifs à regagner les villes qu'ilsavaient quittées. 
MM. dela Châtre ytiendraient la main. Tout pouvoir leur était 
donné pour expulser les récalcitrants. Le Roi n'exceptait que les 
criminels de droil commun et les « auteurs de l'exécrable parri- 
ide commis sur la personne du feu Roy, » 

Le dernier jour de février, le Parlement de Tours vérifiait el 
enregistrait les deux édits. La Châtre ne s'était pas laissé oublier. 
Le 2 mars, le Roi lui confrmait le gouvernement d'Orléans et 
donnait à son fils l'office de bailli et de capitaine de la Tour, avec 
la survivance de la lieutenance générale en Berry®. Il recevait, 








1. Pierre Ruellé, chantre et chanoine de Notre-Dame de Paris, conseiller 
clere au Parlement, puis président aux enquêtes, ILs'éleva contre l'admission 
des réformés dans les cours souveraines, lorsque l'édit de pacification de 
1577 fut vérifié, le 31 janvier 1695, par le Parlement, Loutes chambres asseu 
blées, déclarant « que le jugement d'un hérétique préjudiciait plus que la 
mort de trois cents capitaines. » Lesrone. 

Jean Le Roy, prieur de Dames-Saintes, abbé de Saint-Pierre de Sélincourt 
et d'Eperney, chanoine et archilinere de Josas en l'église de Paris, syndic 
général du clergé de France, conseiller au Parlement de Paris, sieur de Mar. 
magne et de Buxières-d'Aillie, mort, le 10 février 4613, en sa soixante ct 

. Hot inhumé dans l'aile droite du chœur de Notre-Dame de 
sa sépallure par so Lestument du 20 septembre 1612 
Sa charge de conseiller valait 40.000 livres. 

2. Déclaration du Roy sur la réduction de la ville el Généralité de Bourges 
Tours. Jamet Mestayer. 1594. 

3. Bibl, Nation. £. fr. HL318, Nouvoau d'ilezior. 03. Provisions de gouver 
neur et de lieutenant général pour le Moi à Orléans, données par S. M. an 
$: de la Ghastre, maresrhal de France, Chartres, 2 mars 139. Signces Henry 
&t plus bas Kevol. Scellées, — Provision de l'estat et ollice de hailly du pu 
de Berry donnée par S. M. le 2 mars 1595, au baron de la Chastre fils du S° 
mareschal de France, avec appointement de 2.00 écus par an. Signée Hen: 
et plus bas Rovol. scellée. — Provision de lestat de capitaine de In Grosse 
Tour de Bourges donnée par le Roy à Chartres, le 2 mars, au baron de la 
Chastre, on survivance do son père maresehal de Franco. Signée Henry. con 
resignée Revol et scellée. — Provision de gouverneur ot liculenunt général 
par le Roi au pays 6t duché de Berry donnée par S. M. le 2 mars 1504, au 
baron de la Chastre, capitaine de cinquante hommes d'armes des armées du 
Roi, à cundition de survivance du S' mareschal de France. Signée Henry, 
contresignée Ravol et scellée. 
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en divers payements, huit cent quatre-vingt-dix-huit mille neuf 
cents livres destinées à lindemnisor de ses perles et à acheter 
quelques comparses !. Le gouvernement de Berry lui élait assuré 
avec deux mille livres d'appointements et ses profits. Le Roi 
reconnaissail publiquement « qu'il le lui avait apporté en se 
remellant sous son obéissance. » Enfin on lui confirmait son titre 
de maréchal de France. 

Le 3 mars, l'édit fut erié par les trompettes dans les carrefours 
de la ville. Le lendemain, Bourges déléguait deux de ses échevins, 
Elienne Bigol el Jean Pinetle, le liculenant-général, Pierre Biel, et 
l'avocat du Roi, Claude Lebègue, pour aller porter au Roi « ses 
articles, requestes el remonstrances. » Ils le trouvérent, le 18, à 
Senlis. Etienne Bigol lui présenta ses compagnons. « Sire, dit-il, 
les habitants de celle ville de Bourges, vos lrès humbles sujet: 
nous ont dépulés vers Votre Majesté pour lui présenter le service 
Urès humble, l'ubéissance et la fidélité qu'ils doivent à leur Roi 
légitime olsouverain seigneur, successeur de ce grand saint Lou. 
parle mérite duquel ila plu à Dieu embellir el fortifier de la 
vraie piété les autres excellentes vertus qui sont en vous, pour le 
salut el conservation de cet Etat, lequel ne se pouvait relever de 
ses misères el alllictions passées que par le moyen et la prudence 
de Votre Majeslé qui verra bientôt le beau commencement de la 
réduction de ses peuples suivie d'une fin très heureuse. C'est le 
seul bul auquel ont Loujours élé dressés nos vœux et nos prières 
el nous serons Loujours prêts d'employer nos biens eLuos moyens 
pour en rendre Lémoignage à Votre Majesté, laquelle nousremer- 
cions très humblement qu'il lui a plu confirmer les privilèges, 
exemptions el immunités qui ont élé oclroyées à vos très humbles 
sujels par les Rois vos prédécesseurs el supplions en loute humi- 
lité vouloir répondre et accorder favorablement les arlicles et 

















1. Bibl, Nation. Fonds Dupuy, 88. 210, « Ensuit la somme des deniers qui 
ont este accordés pour plusieurs traictez eL compositions de provinces, villes 
Pt chasteaux, forteresses eL hommes qui se sont réduitz en l'obéissance du 
Toy, » Au sieur de Vitry pour Meaux, 36.000 escus. — Au sieur mareschal 
sie la Chiastre pour Orléans, Bourges ct à d'austres pour le mesme subject : 
000 eseus. — La 48 juillet 1309 des lettres patentes du Roi le déchar- 
srérent du payement de 47.000 éeus qu'il avait pris sur les greniers à sel de 
Ia ginémulité do Berry pendant les troubles. BibL. Nation. L fr. 34318. Nou- 
veau d'Ilozier, 9%. — 94 avril 1594, Arrét du Conseil réglant les sommes dues 
au mareschal de la Chrestre et au baron de la Chastre, L. fr. 18.159. 
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cahiers que nous présentons à Votre Majesté pour le bien et sou- 
lagement de votre pays et duché de Berry ‘. » 

La défection de la Châtre fut saluée à Paris par une explosion de 
colères. Guérin s'écriait, le 27 février, que « la foy de la Chastre 
estoit une foy chaslice. » Le 4°" mars, il le comparait avec Vitry 
aux faux vieillards de Suzanne. Le curé de Saint-André le traila 
de « traistre, meschant poliique et athéisle engressé de la Ligue 
et fait par elle mareschal, lui qui n'estoil rien devant qu'un 
pauvre garson el bien pelil compagnon. » L'archevêque de 
Bourges n'élait guère plus épargné. « Il croioit en Dieu comme 
en ses vieux souliers, » déclarait Guérin. 11 savait bien que «ces 
chiens de Politiques parloient entre eux de faire pour patriarche 
cet athéiste de Bourges. » Mais quant à absoudre le Béarnais, le 
Pape ne le pouvait lui-même sans se déclarer hérétique. 

Il y avait eu au sujet du sacre du Roi, le 27 février, une vio- 
Tente altercalion entre Renaud de Beaune et l'évêque de Chartres, 
icolas de Thou, « l'un et l'autre cuidant faire la cérémonie. Le 
premier parcequ'il estoit archevesque primat des Gauleset encores 
grand aumosnier de France el qu'il avoit reçeu le Roy en 
l'Eglise, » le second, comme évêque du lieu, ayant seul juridic- 
tion dans son diocèse. 1l avait même menacé d'excommunier le 
primal s'il voulait, malgré lui, procéder au sucre dans sa propre 
cathédrale. Le Roi el le Conseil étaient inlervenus pour faire 
céder M. de Bourges el éviter un scandale. On ne pouvait aller à 
Reims et il fallait se hâter de consacrer la royauté. Renaud de 
Beaune « parut grandement mécontent. » Toutefois, il n'osa pas 
se dispenser d'assister à la cérémonie el ce fut lui, comme grand 
aumônier, qui porta au Roi le baiser de paix après l'avoir reçu du 
consécrateur. Ce n'élait pas sans molifs peul-être que les courti- 
sans l'accusaient d'avoir essayé en celle circonstance d'affirmer 
publiquement ses droits. Pendant lout le lemps que durèrent les 
difficullés avec Rome, il ne cessa de se puser en chef de l'épisco- 
pat, el Loutes les dispenses el nominations aux bénéfices vacauts 











1. Archiv. comm, de la ville de Bourges. Registre des délibérations de la 
ville. — Archiv, du Cher, G, 070. Articles présentés au Roi par le clergé, la 
justice, les finances et le Licrsétat de Dérry relativement à l'accord pris 
‘entre la couronne et Le maréchal de la Chastre et letres rendues en cousè- 
quence. 
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durent passer par ses mains!. Mais voulue ou non, celtetenta= 
live resta sans effet; les évêques étaient trop peu habitués à plier 
pour accepter l'autorité d’un primat que les papes n'avaient pu 
leur imposer d'une manière durable aux siècles mêmes de leur 
loule-puissance. 

La soumission de Lyon, la surprise de Paris, à l'aube du 22 
mars, son occupation sans eoup férir, grâce à la défection de 
Brissac el à la hardiesse de Vitry, la liesse des populations « affa- 
mées de voir un Roi, » tout montrait à Mayenne que la na- 
tion se refusait à le suivre dans la voie nouvelle où il voulait 
Tengager. Les cloches sonnaient en volées dans Paris reconquis, 
pendant que, le soir, les ruess'éclairaient bruyantes sous les feux 
de joie. Quelques jours plus lard, le cardinal de Pellevé, qui 
avait été l'âme de la Ligue, mourait dans son logiset Henri IV 
donnait à lenaud de Beaune son archevèché de Sens, l'un des 
plus riches du royaume et la mélropole de Paris? 

Le légat élait sorli sans avoir voulu voir le Roi, Rome allait 
continuer les hostilités, mais le mouvement gagnail de proche 
en proche. Le 27, Villars {railait pour Rouen el le Hävre. Le 30, 
le Parlement cassait les pouvoirs de Mayenne. On entrait dans la 
ns se pressaient dans les églises pour 











semaine sainte el les P 
voir le Roi prendre part aux cérémonies d'usage. Le jour du 
jeudi saint, à lavai les pieds des pauvres dans la salle du Lou- 
sre,en compagnie de M. de Bourges qui prêcha. Le 29 avril, 
c'était l'archevêque qu'on envoyait à la Sorbonne recevoir le 
serment de fidélité, Le 20, la Châtre avait assisté au Conseil où 


1. Mémoires de J. A. de Thou 
Mémoires de Cheterny. M. de Rhodes, grand maitre des cérémonies, avait 
été chargé de Loul préparer pour le sacre. Le comte de Sancerre servit au 
festin comme grand échanson 
2, M. de Vuleob était alors 4 Padoue. Le 46 février 1594, il écrivait au duc 





«ie Nevers pour Hui donner des nouvelles de la guerre aux alentours de Lyon 
ct lui dire qu'il avait êté saluer en son nom le podestat. Le dernier jour de 
février, il se réjouissuit « de le rédurtion de Lyon en l'obéissance du Roi. » 
11 continuait sa carrière politique dans les cours d'Allemagne el d'Italie, Bibl. 
Nation. L fr. 3.522, 


3, Go fut Renault de Beaune qui, en allant à Sens, y porta la double croix 
rvée exclusivement aux archevéques de Bourges comme patriarches. 
Toutefois, bien que les archevéques de France placent la croix double dans 
leurs armes, celui de Bourges est le seul qui le fasse porter devant lui dans 
les cérémonies. 
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les députés d'Orléans élaient venus réclamer contre le prêche 
établi à Jargeau. Puis, il étail reparti pour l'armée. La Bourgo- 
gne s'agitait; Mayenne se maintenail en Picardie ele Roi vou- 
lait meltre le siège devant Laon. 

La publication de l'édit n'avait fail qu'augmenter le désordre 
en Berry. Les garnisons, en quittant les villes, s'élaient répandues 
dans la campagneel les capilaines faisaient maintenant la guerre 
pour leur propre comple. Louis de la Châtre essayail vaine- 
ment, en l'absence de son père, de protéger la banlieue de Bour- 
ges plus exposée que jamais à leur maraude. Les habilants, las 
de veiller, refusaient de garder les portes. Avec la paix, l'indo- 
lence reprenait le dessus ; un pan de muraille venail de s'écrou- 
ler près de la porte de Charlel ; peu à peu on laissait la brèche 
s'agrandir et donner enLrée à lout venant. Au moment de partir 
pour Laon, la Châtre oblenait, le 29 avril, qu'on emprunterait 
deux cents écus pour la réparer. Les échevins, toutefois, n'élaient 
pasaussi rassurés que la population. Les nouvelles restaient in- 
cerlaines. La fermentalion avait trop violemment soulevé la 
masse pour qu'on pâl espérer qu'elle s'apaisäl sans soubresauts. 
L'argent manquait de Loutes parts el il avait fallu que le 24 mai 
le Roi ordonnû la retenue d'un quartier sur les gages des oMciers 
demeurés à Bourges jusqu'à la fin des troubles pour subvenir aux 
assignations données sur la recellte générale. On murmurait de 
celte étrange manière de faire face à des engagements ruineux 
avec les chefs et de comprendre les pardons. L'on eraint d'ailleurs 
un coup de main de cette foule d'aventuriers, sans feu ni lieu, 
toujours aux aguets d'une ville mal gardée. Le 9 juin, les 
échevins écrivent à ceux de Dun-le-Roy de se tenir sur leurs 
gardes. « J1 y a des troupes de gens de guerre proche de vostre 
ville qui nt quelque entreprinse et conspiralion sur aucunes 
villes et chasteaux de ce païs, au préjudice du service du Roy el 
du repos qui commence à s'établir. Pour ce que vous y avez 
interest comme nous, veillez à vostre conservation el empeschez 
de tout vostre pouvoir que Lels gens ne prennent pied aux envi- 
rons. Sy vous avez aflaire de nostre ayde et service nous nous ÿ 
emploierons de lout nostre pouvoir. Iâtez-vous d'avertir les 
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gontilshommes vos voisins, eux principalement du Bourbon- 
nais, et recommandez-leur de faire bonne garde. » 

A Bourges, les proserits rentraient en foule de Sancerre, d'Is- 
soudun, de la Châtre, de loutes les pelites villes royalistes où ils 
avaient cherché un abri. C'élail le cœur gonflé de rancunes, el 
les ligueurs se plaignaient de ce que leurs logis avaient élé mar- 
qués pendant la nuit pour mioux les indiquer à la colère de la 
populace, au jour des représailles. Les élections de la Saint- 
Pierre approchaient el toutes les passions se réveillaient avec 
les brigues. Mme de Lignerac restée à Bourges tenait le maré- 
chal au courant de celle guerre d'intrigues. Le 41 juin, la Châtre 
profilait du renvoi d'un courrier qu'elle venait d'envoyer à Laon 
pour stimuler le zèle des échevins. Son fils était arrivé de la veille 
avec sa compagnie. Il ne lui avait pas caché le mauvais élat des 
affaires. Les habitants se relachaient de plus en plus de leurs 
gardes et le Roi, qui entrelenait partout des espions, s'en élail 
plainl aigrement au maréchal. La brèche n'avait pas été réparée 
bien que l'on eût volé la somme nécessaire. « J'entends que au 
lieu de Charlet il cest faict une grande bresche de vingt thoises 
el que vous ne faicles point paroistre avoir soullonté de la faire 
racommoder quelque chose que vous en ayl peu dire et remon- 
rer mon fils el de l'inconvénient qu'en pouvoict arriver. Je vous 
prye doneq, autant que j'ayme vosire repos et conservalion, de 
voulloir bien faire racommodder ladite bresche el continuer vos 
gardes sans vous en relascher, on atlendant qu'il plaise à Dieu 
nous donner quelque repos, comme j'espère qu'il fera par la dil- 
ligence que le Roy ÿ apporte de sa part, s'eslant, comme vous 
seavez, résolu au siège de Laon de laquelle chascun congnoit 
l'assiette et forteresse. L'entreprise n'est poinet petitte. » Mon- 
treuil el Doullens s'étaient rendus. Le Roi « désirait infiniment 
contraindre l'ennemi à livrer ung combat général. » Il leur re- 
cammandail en lerminant de procéller « sincèrement » aux élec- 
lions qui s'approchaient, en n'appelant que des hommes « dignes 
et enpables de Lelles charges? » 














4. Archiv. comm. de la ville de Lourges, Registre des assemblées, 1580- 
1594. Séance du 9 juin 1594. 


2. Archiv. comm. de la ville de Bourges. Lettre de M. de la Chastre aut 
maire et échevins de Bourges. Au camp devant Laon, 15 juin 1594. 
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Le courrier de Mme de Lignerac n'était pas encore rentré que les 
échevins en dépéchaient un second à la Châlre. Les nouvelles 
élaient mauvaises. Crémieu et Lafernau venaient de s'emparer 
de la Maisonfort de Briantes. Ils s'ÿ forlifiaient avec le dessein 
de rayonner aux alentours. La Châtre s'alarmail. « Je recon- 
gnois, leur répondait-il, le 15, que ce Lafernau est un insigne 
volleur qui mérille depuis fort longtemps d'estre chaslié des 
maux qu'il a faiclz. Je m'asseure qu'il se feust bien gardé de 
faire cesle entreprise sy j'eusses eslé dans le pays où mon filz, et 
vous prye en ce que les habitians de la ville de la Chastre auront 
besoing de vostre secours el assistance pour repurger le pays de 
tels volleurs ne leur vouloir denger et leur ayder en ce que 
vous pourrez, el ferez, a cest effecl, monter à cheval Persesche el 
ses archers auquel j'en eseripls un mot. » Briantes appartenant 
à M. de Brullebault, la Chätre voulait qu'on ÿ rentrût à Lout prix; 
aussi, aprés réflexion, il ajoutait : « Je me suis advisé qu'il seroit 
à propos, plus Lost que de permectre a ces gens de lenir cesle 
place, d'assembler quelques forces que Monsieur de Mathefe- 
lon conduirait avecque une coullevrine pour prendre la basse- 
court et y faire ung fort que l'on garderoit jusques à mon retour 
de pardella que je hasteray pour ceste occasion le plus que je 
pourray. Toulesfoys sy vous recognoissez du dangyer meclant 
ceste pièce dehors il ne le fauldroit pas entreprendre*. » 

Quant à la lettre que la ville écrivait au Roi en faveur des 
jésuites, elle n'était pas parvenue. Il fallait que son messager 
l'eût égarée en chemin. En tout cas, le Roi l'aurait renvoyée à 
son Conseil, à Paris. « [1 ne traicle rien icy que des affaires de la 
guerre, Je ne dellaisseray pour cella de luy remonstrer que sy le 
collège des jésuites estoit osé de vostre ville que cella la ren- 
droict du Lout inhabittée. Quoyque ce soict, je vous asseure de 
faire ce que je pourray, affinque le collège demeure. » C'était 
une des grosses préoccupalions de la ville. Le recteur de l'uni- 
versité de Paris avait réclamé, le 12 juin, au Parlement l'expul- 
sion des jésuites, comme les plus ardents propagateurs des idées 


4. Antoine de Buisrouvray, sieur de Parscschc. 

2. Archiv. comm. de la ville de Bourges. Lettre de Mgr le mareschal de la 
Chastre à MM. les maire et échevins de Bourges. Au camp devant Laon, 
45 juin 4894. 
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de la Ligue. Leurs protecleurs étaient heureusement nombreux 
el influents. Le cardinal de Bourbon, le due de Nevers, la Châtre, 
la plupart des villes dont ils faisaient la forlune avaient pris en 
main leur eause « comme si c'eust esié la leur propre. » Ils 
échappérent encore celle fois à la proscription, mais les plus 
compromis payérent de leur lète la violence de leurs écrits et 
leurs écarts de langage. 

Le siège conlinuail devant Laon, relenant le maréchal dans 
les tranchées, pendant que le Berry étail mis à feu el à sang par 
les compagnies de Villars et de quelques autres aventuriers. Les 
élections n'avaient pu avoir lieu à la Saint-Pierre. Les royaux, 
hors d'état de faire passer leurs partisans, s'élaient opposés au 
renouvellement. Le maire, les échevins et les trente-deux con- 
seillers restaient en place, mais vivlemment comballus par leurs 
adversaires qui menaçaienl de s'adresser au Conseil du Roi. Un 
courrier fut dépèché à Laon, chargé de rapporter desinstruclions. 
Le maréchal répondait, le 8 juillet, en approuvant « la prudence 
“avec laquelle il avait élé procédé parmi Lant de traverses. » Il 
n'avait pas, jusqu'ici, jugé à propos d'entretenir le Roi de toutes 
ces brouilleries, On était au plus fort du siège. Sauf les secrétaires 
d'Etat, il n'y avail au camp personne du Conseil. « Lorsque nous 
serons de retour à Paris où il s'en doibl retourner incontinent 
après ceste entreprinse laicle ou faillye, je solliciteray là le rei- 
glement nécessaire pour contenir chascun en son debvoir. Tou- 
tesfoys sy j'entends parler des remonstrances que doibvent faire, 
à ce que vous dicles, ceux que se sonL opposés à l'élection de vos 
Lrente-deux conseillers el mesme des maire el eschevins, je ne 

ay pas alors de représenter à Sa Majesté ce qu'il fauld 
el de cella reposez vous en sur moy, le principal es que l'auclo- 
rilé vous soicl demeurée el que vous ayez passé oullre, nonobs- 
tant leurs oppositions. » Si quelqu'un s'avisait de remuer, il fal 
lait le faire châtier el metire en justice comme perturbateur du 
repos public. « Je suis fort aise, ajoutail-il, que vous ayez esté 
conlinuës en vos charges, m'asseuranl que vous y comporlerez 
lousjours vertueusement. » 11 leur envoyait la réponse du Roi 
qui avait enfin reçu leurs lettres au sujet des jésuites. L'affaire 
se plaidait au Parlement. Sa Majesté n'était pour rien dans les 
poursuites el l'université de Paris seule en cause. Il leur conseil- 
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lait de s'adresser directement aux juges. « Pour moy je voul- 
droys apporter pour le conltantement de ces bonnes gens tout ce 
qu'il me seroit possible, recognoissant leurs mérites el combien 
Is sont utiles au public. » Le siège lerminé, il pensait retour- 
ner à Orléans. Le Roi devait se rendre à Lyon et on pouvait 
compter sur ses efforts pour le décider à s'arrêter à Bourges*. 

La semainesuivante arrivaient au camp trois délégués du corps 
de ville, Macé, Lecomte et Joubert. Ils virent le Roiqui lesrassura 
pleinement. Toute l'armée déplorait la mort de M. de Givry Lué 
dans les tranchées d'un coup de mousquel, au moment où tout 
lui souriait dans l'avenir. Vers le 20, ils relournaient avec la 
Chatre à Paris. Le Roi leur avait donné des lettres pour M. de 
Monthelon, son conseiller au Parlement, et Macé s'étail détaché 
en avant, espérant hâler son départ pour Bourges. Le 93, la 
Châtre relournait à Orléans. Il était fort affecté de la mort de 
Givry. Chemin faisant, il expédiail de Chastres sous Montlhéry un 
courrier à Bourges. « J'ai hâte d'arriver, écrivail-il, pour vous 
veoir elaussy pour aviser dé composer les choses de façon que 
vous puissiez demourer en repos el vivre paisiblement les ungs 
avec les autres. n Laon avait capilulé, le 2. Le Roi venait de l'en 
avertir. Il devait faire son entrée le 2 aoûl*. 

En arrivant à Orléans, la Châtre y lrouva, l'alendant, 
N. d'Ormoy *. Il élait envoyé par le maire pour le meltre au cou- 
rant des difficultés où se débattail le corps de ville. D'Ormoy put 
voir M. de Monthelon qui accompagnait le maréchal. Il venait de 
recevoir sa commission du Conseil el se disposait à partir pour 
Bourges. La Châtre y était impaliemment attendu, Malheureuse- 
ment, il se trouvait retenu à Orléans par une nouvelle conspira- 
tion de d'Entraigues et il voulait en faire prompte justice avant de 

















4. Archi. comm. de In 
Ure à MM. les maire et écl 
4596. 

2. Anne de Givry avait épousé, le 20 janvier 1393, à Chartres, ln marquise 

sles, fille ainée da chancelier de Cheverny, « C'estoit un brave seigneur 

en ces derniers troubles venu a son honneur de plusieurs beaux 
exploicte militaires. » — Pauxa Caver. — « Mais Dieu qui se lasse de nos 
vanités et presomplions mondaines Lermina le cours de sa fortune et de sa 
vie par un malleureux coup de mousquet qui luÿ fut tiré du dedans ct le 
tua Sur la place. » — Méinoëres de Cheverny. 

3. Etienne Bigot, sieur d'Ormoy. 





ille de Bourges. Lettre du mareschal de la Chas- 
vins de Bourges, Du camp devant Laon, 8 juillet 
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s'éloigner. Le 4*° août, il renvoyait d'Ornog !. La ville avait une 
telle hâte de voir arriver le maréchal et Monthelon qu'elle expé- 
diait, le 8, un second courrier. La Châtre lui répondait, lelende- 
main, par le valet de pied du Roi chargé d'apporler aux deux 
villes la nouvelle officielle de la prise de Laon el d'Amiens. Il 
pensait loujours s'acheminer vers le Berry aussilôt que celle 
malencontreuse affaire serait Lerminée. On avait déjà pendu sept 
ou huit des conspirateurs el il en restait encore en prison trois 
où quatre assez chargés. « Je le désire avec aultant d'affection 
que vous mesme el j'espère que ce sera bien Los! el dans peu de 
jours. M. de Monthelon est prest à parlir et disposé à faire ce 
mesme voyage, mais il ne le peull sans avoir de l'argent pour sa 
despense, et fauldroit que vous advissiez avecque les généraulx de 
Auy en faire Lenir, aultrement je ne voy pas qu'il puisse desloger 
d'icy. » A Orléans, on avait fait un présent au porteur du message 
royal ; Bourges ne pouvail se dispenser d'en faire aulant ?. 

Le 47, le maréchal quittait enfin Orléans. Le s4 il couchail à 
Nançay. Le lendemain, il était à la Maisonfort où il altendait des 
nouvelles, M, de Monlhelon avait refusé de” l'accompagner. 
« Il désirait avoir de l'argent premièrement. » Tout élait 
calme à Orléans; on n'en pouvait dire autant en Berry. Un 
certain Gonzolla « faisait le résolu, se moquant du prévôl 
mais, écrivait la Châtre, il changera bien de langage lorsqu'il se 
verra quelque jour pris au collez. Villars étail toujours la terreur 
du pays. Impossible de s'aventurer hors de Bourges ou de Dun- 
le-Roy sans s'exposer à être pris el rançonné. Issoudun, Vierzon, 
Graçay sont bloqués dans leurs faubourgs. Le 24 juillet, Messieurs 
de Bourges envoient un de leurs trompettes à M. de Ponlgallin» 
gouverneur de Sainl-Pourçain, et à M. de Villars « pour la déli- 
vrance de leurs prisonniers, chevaux et aultres choses qu'ils leur 
ont oslé. » Le 25, nouveau cour aux habitants de Dun-le-Roy. 
IL est plus que jamais nécessaire « d'avoir l'œil aux gardes de 
nuit®, » Aux porles de Bourges, les vignes sont dévaslées par des 











4. Archiv. comm. de la ville de Bourges. Lettre du maréchal de la Chastre 
aur maire et échevins de Bourges. Orléans, 5 août 1594 

2. Archiv. comm, de la ville de Bourges. Letire du maréchal dela Chastre 
aux maire ét échevins, apporiée par un ralet de pied du Roi. Orléans, 9 août 


3. Archiv. eomm. de le ville de Dourges. Registre des Assemblées, 15801594, 





Google UMBIR UN 


ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EX BERRY M5 


troupes de pillards sortis de la ville. On coupe les souches, on 
arrache « les pesseaux el les bouchelures » pour s'en chauffer !. 
Toute une population misérable s'est parquée dans les ruines des 
faubourgs où elle ne vil que de maraude. Il faut que la ville, 
secouant son inertie, rende, Le 40 octobre, un arrélé condamnant 
les délinquants à la prison. La confiance renait lentement. Au 
mois d'aoûl, on a dû forcer les habitants à accepler, comme 
monnaie courante, les douzaines de pièces de six blancs jusqu'à 
cent sols. Renfermés dans leurs châteaux, les gentilshommes 
reslent sur la défensive. Leur attitude n'est guère faite pour 
rassurer les marchands qui commencent à se risquer sur les 
routes. 

Au milieu de ces incertitudes, le baron de la Châtre avait élé à 
Paris se faire recevoir pur le Parlement comme bailli de Berry*. 
Le 11 août, il prétait serment et rentrait précipitamment à 
Bourges où quelques jours plus lard, le 20, il perdait sa femme, 
Mlle de Montausier. Tous les corps de la ville assistérent, le 22, 
aux funérailles princières que lui fit faire Le maréchal dans la 
cathédrale. On l'inhuma dans l'église soulerraine, au-dessous de 
la chapelle du chevet, celle des anciens dues de Berry, accordée 
depuis peu par Le chapitre à sa maison!. 

L'on atlendail toujours le Roi. Il avait promis de traverser la 
ville en se rendant à Lyon el les bourgeois désiraïent encore une 
fois faire oublier par la splendeur de leur réception la longueur 
de leur résistance. L'on avait chanté le 7e Deum pour la prise 
de Laon el d'Amiens, mais les jours s’écoulaient. Le Roi rentré 
à Paris, le 13 seplembre, s'y allardail ; trop au gré des échevins 
qui, chaque jour, plus incerlains suppliaient la Châtre de les 
averlir en Lemps opportun. Il élait relourné à Paris, inquiet lui- 
même. La conspiration réprimée si énergiquement à Orléans 
avait ses ramifications dans Bourges. Malgré le peu d'espoir que 
laissait la Ligue, livrée désormais aux Espagnols, l'on pouvait 
craindre une reprise inopinée. Le 6 septembre, il mande aux 








4. Registre des Assemblées. 1580-1598. « Arreté de par le Roy et l'ordon- 
nance des maire et échevins de la ville de Bourges. » 

2. Lesroucr. à 

3. La chapelle au Duc se trouvent au-dessus des voûtes de l'église souter- 
raine, la sépulture des la Châtre était directement au-dessous entre le Suint- 
Sépulcre et l'autel. 
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échevins de surveillerles environs. « Depuis mon arrivée en ceste 
cour voulant faire aprofondir l’entreprise que l'on avoit voullu 
faire de la ville d'Orléans, il ce découvre que la vosire y estoit 
aussy comprise et m'a--on asseuré, pour chose vraÿe, qu'il y a 
plusieurs gentilzhommes vos voysins qui sont retirez en leurs 
maisons, faisans bonne myne, trempent en ladicte entreprise. 
Vous avez à y prendre garde sérieusement el surlout de veiller 
aux actions de Fere qui c'est retiré à Blancafort, lequel m'avoit 
asseuré de ne vouloir plus faire la guerre el de ce contenir chez 
luy. Mais les lectres et billetz que j'ay veus de luy parlent bien 
autrement. Je vous prye done de voulloir loujours continuer 
vos gardes, car elles sont autant nécessaires qu'elles ont poinct 
esté. » Villeroy venait d'être réinstallé, comme premvier secrétaire 
d'Elal. « Je m'en resjouys avec vous, ajoutail-il, pour ce qu'il 
ayme le pays!. » 

Rien ne pouvait être plus agréable à Bourges où Villeroy élait 
considéré comme un des plus fermes défenseurs du catholicisme 
et l'un des protecteurs attitrés de la ville. 11 l'affectionnait, comme 
tous les Laubespine dont les grandes lerres allaient chaque jour 
s'aceroissant avec leur fortune, et il aimait à résider dans son 
bel hotel de Limoges, lorsque ses affaires ou ses loisirs le rappe- 
laient en Berry *, Les huguenots avaient lout mis en œuvre pour 
empêcher sa rentrée, mais le Roi s'était obsliné, disant « qu'il n'y 
avoit homme en tout son royaume plus nécessaire à son eslat 
pour le temps présent, » el comme on promettait à Biron le litre 
de maréchal, force avai été à Madame el à Sully de s'incliner. 

LesleLtresdela Chatreaugmentérentencoreles craintesdes éche- 
vins. Le # oclobre, ils mandaient au maire de Dun-le-Roy : « On 
a descouvert qu'avec l'entreprinse faiete sur la ville d'Orléans on 

















4. Archiv. comm. de la ville de Bourges. Lettre du maréchal de la Chastre. 
Paris, 26 septembre 1594. 

3. « Cet hôtel est une adjonction de l'hôtel Jacques-Cœur ; il en est séparé 
par les arcades de la galerie que l'on a fermées ot ai elles élaiont ouvertes sur 
sa cour serviraient de vue et de dégagement au grand hôtel. Son principal 
appartement est sur une des tours où l'on à ménagé quelques pelits cabinets 
et sur l'ancien mur. Le long du jardin est une galerie de pierres de taille 
portée sur des consoles de cinq pieds de large pour communiquer à une 
troisième tour dans laquelle on à fait un petit appartement et un cabinet. 
Lans la basse-cour il ÿ & une fort belle écurie pour 26 chevaux. » Etat des- 
criptif du 42 septembre 1679. 
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y a meslé quelques villes de ce gouvernement et qu'il ÿ à plu- 
sieurs genlilshommes nos voisins el les vostres qui se sont reli- 
rez dans leurs maisons faisans mine de ne vouloir plus faire la 
guerre qui néantmoings furent de ladicte entreprinse. » Plus que 
jamais, « il est besoing de se garder et empescher les inlelli- 
gences. » Le 16, Les recommandations deviennent de plus en plus 
pressantes. Le jeudi suivant, Monicault, le capitaine de la Tour, 
leur répond qu'il n'a rien de plus à cœur « que la conservation de 
la place en l'obéissanee du roy. » Ils peuvent compler sur sa vi- 
gilance, I les liendra d'ailleurs au courant de ce qui passera dans 
la ville et aux environs. Pour plus de sûrelé, on dépéchait de 
Bourges, le jour même, M. de Mathefelon. « Nous vous sommes 
infiniment obligés, écrit, le 22, l'échevin Berthault, du soin que 
vous avez de nostre conservalion prévoyans, comme la vérité 
est, que la perte de nosire ville seroit la ruyne de tout le païs. 
Mais nous espérons que Dieu qui nous a conservés en une infinité 
de dangiers durant les troubles passés ne permeltra pas que 
nous fassions naufraige si proche du port. » Le péril venait plu- 
tôt de l'intérieur: « du mescontentement et entreprinse de ceux 
auxquels Nos Seigneurs le Mareschal et Baron de la Chastre ont 
voullu que nous eussions asseurances de les souffrir converser 
librement en nostre ville *. » Il se réjouissait de l'arrivée de 
M. de Mathefolon. Les routes n'étaient plus pralicables. Un des 
babitanls, ancien hugnenot, Nicolas Cousin, venait d'être enlevé 
et conduit à Saint-Pourçain dont Pontgallin et Villars avaient fait 
un repaire de bandits. Îls y entassaient leur bulin qu'ils reven- 
daient ensuite au loin el tenaient sous les verrous plusieurs 
riches marchands dont ils entendaient lirer de grosses rançons. 
A Bourges, on s'élait saisi de plusieurs soldats de Villers, Lo 
prévôt menaça de les faire pendre. Cousin fil savoir que ce 
serait le signal de terribles représailles. Villars avait déclaré 
qu'il se revancherail et ferait exécuter ses prisonniers el tous 
ceux qu'il pourrait prendre aux alentours. Il espérait effrayer la 
maréchaussée. Elle fut inflexible. Le Présidial, consulté le 5 
novembre, refusa loul compromis et justice ful faile®. 








4. Archiv. comm. de la ville de Bourges. Registre des Assemblées. 1580-1594. 
2. Aréhiv. comm. de ls ville de Bourges. Megistre des Agtetblées. 1560 
A5. 
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Le Roi ne se décidait pas encore à traverser le Berry. Le capi- 
laine Hémeré qu'on avait envoyé à Paris, dès le commencement 
d'octobre, était revenu sans nouvelles. Sa Majeslé promettait 
toujours de se rendre à Lyon en passant par Orléans et Bourges : 
mais pour entreprendre un aussi long voyage « où il convenoit à 
Sa Majeslé faire une grande despence, » il fallait pourvoir d'abord 
à la question d'argent. Il était impossible que le Roi se mit en 
route le 10. D'ailleurs la Châtre, toul en louant le zèle des 
habitants, trouvait qu'ils pouvaient agir plus simplement, 
«Une despence plus modérée pourroit estre aussy bien reçeue 
et vous en resenliriez moings d'incommodité ‘. » Le 22 no- 
vembre, le Roi déclara qu'il passerait par la Bourgogne. « 11 
n'est doneq point de besoing que vous vous mecliez davantage en 
frais, mandait la Châtre aux échevins désolés. Je suis sur 
mon partemenl pour m'en aller à Orléans où je séjourneray 
peu pour me rendre en Berry et lors nous parlerons à bouche 
plus amplement de noz affaires. » Dun-le-Roy, il le savait, n'étail 
que Lrop menacé par ses voisins. Les habitants devaient conti- 
nuer à tenir leurs portes closes. « Je trouve que vous avez bien 
fait de pourveoir à leur seurelé par le bon ordre que le sieur de 
Mathefelon y a mis et. laissé. Ils doibvent faire tousjours bonne 
garde el vous de vostre costé debvez avoir l'œil que celles de 
vostre ville se facent bien exactement. » IL déplorait les repré- 
sailles de Villars. « Quant a l'exécution qui s'est faicle à Sainct- 
Pourçin c'est ung malheur bien grand pour ces pauvres gens qui 
sont mortz el suis fort marry de la perle de Cousin, et pour le 
regard de ceux qui ont esté exéculez à Bourges, lon ne trouve 
point qu'ilz ayent esté mal jugez, pour ce que l'intention el la 
volonté du Roy est que tous ceulx qui seront trouvez sans 
marque soyent pugnis de mort comme volleurs?, » 

Peu de jours après, le maréchal rentrait à la Maisonfort. Le 6, 
Madame de la Châtre avait paru, en grande pompe, à Saint- 
Germain-l'Auxerrois au baptême du fils de Madame de Sourdis. 
C'était elle qui portait l'enfant et le présenta au Roi el à Gabrielle 








4. Archiv. comm. de Bourges. Lettres du maréchal de la Chastre aux maire et 
échevins de Bourges. Paris, 3 et 11 octobre 1306. 


2. Archiv. comm. de Bourges. Lettre du maréchal de La Chastre aux maire 
et échevins de Bourges. Paris, 2 novembre 1394. 
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d'Estrées sa commére. Il avait fallu cependant quitter la Cour. Le 
froid Apre el violent augmentait de jour en jour la misère. Les 
environs de Bourges devenaient de moins en moins sûrs. Villars 
faisait payer chérement aux habitants la mort de ses hommes. 
On attendait avet impatience le maréchal et son fils. Le 9 décem- 
bre, la Châtre offrait aux échevins de quitter la Maisonfort pour 
venir s'installer à Bourges. « Encore que bientosL vous ayez mon 
fils le Baron avec vous pour aviser à ce qui sera nécessaire pour 
empescher les courses que font ordinairement aux environs de 
vostre ville ceux de St Pourcin, je ne délaisseray de vous 
asseurer que sy vous congnoissez que ma présence vous puisse 
apporter quelque soulagement j'y salisferay voulontiers!, » 

On relombait dans Lous les excès de la tyrannie locale des 
chefs de bande cantonnés dans les pelites villes et les châteaux 
d'où ils écumaient la campagne. Dans le Poitou, le Limousin et 
la Marche, les paysans s'étaient armés, refusant de payer les im- 
pôls, courant sus aux gens du Roi comme aux nobles. Un mo- 
ment, l'on avait pu craindre que celte nouvelle jacquerie n'attei- 
gnit le Bas-Berry. La fermeté du maréchal arréta le mouvement. 
On le savait dur à l'excès, au besoin, contre les oppresseurs du 
peuple et prêt à los poursuivre sans quartier. D'ailleurs, les trai- 
lés particuliersse multipliaient, chacun cherchant à lirer profit 
de sa désobéissance et vendant le plus cher possible sa rentrée 
dans le devoir. Pensions et gouvernements pour les grands; 
payements de leurs dettes el argent comptant ; abandon d'arrié- 
rés d'impôts et confirmation de privilèges pour les villes ; tout 
est mis en œuvre dans ce rélablissement, coûle que coûle, de 
l'autorité royale. En revanche, les trésoriers, dont les caisses sont 
vides, font pleuvoir les impositions. Bourges s'en défend et rap- 
pelle les condilions de sa réduclion. La Châtre s'offre comme 
médiateur. Prudemment il a refusé la commission qu'on a voulu 
lui donner, avant son départ, de faire rentrer les nouveaux im- 
pôts dans la province. « Vous n'estes pas seulz qui avez interest 
en cesle cause, écrit-il, le 2 janvier, aux habitants, c'est général 
pour toutes les villes, les uns l'ont desja receu, les autres s'en 
deffendent le mieux qu'ilz peuvent, comme je croy que vous faites 


4. Archiv. comm. de Bourges. Lettre du maréchal de la Chastre aux maire 
et échevins de Bourges, Paris, 22 novembre 159$. 
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de vosire part, ayant des hommes à la court pour cest ellect, 
comme l'on m'a dicl. » La réduction de la Picardie venait d'ame- 
ner celle‘de la Champagne. Pressé par sa mère etla duchesse de 
Montpensier, le due de Guise, vivement sollicité d'un autre côlé 
par la Châtre, s'était résigné, le 9 décembre, à déposer les armes. 
Pour laisser la Champagne à M. de Nevers on lui avait donné 
la Provence enlevée à M. d’Epernon. Presqu'en même lemps, le 
duc de Lorraine se soumettait et vendait son armée à la France. 
Seul, Mayenne marchandait encore au Roi « sa part d'hérilage, » 
lorsque, le 27 décembre, éclata, en coup de foudre, la nouvelle 
de l'attentat de Pierre Châtel. 

Le Roi avait été blessé au visage, à l'hôtel de Schomberg, pen- 
dant qu'il s'inclinait pour relever M. de Montigny quilui faisait sa 
révérence. Le soir même, leRoienvoyaitun courrier à la Maisonfort. 
On voulait avant tout rassurer les populations « el empêcher 
que cel accident en se divulguant n'apportat de l'élonnement aux 
bons serviteurs du Roy ou donnât force aux artifices de ses enne- 
mys. » Le 91, la Chûtre qui a reçu de nouvelles informalions 
en Lransmet les détails aux échevins de Bourges. « Sa Majesté 
estant arrivée à Paris dans sa chambre qui estoit remplye de 
princes et seigneurs, lant de ceulx qui l'avoient accompagné en 
son voyage de Picardie que de ceulx qui l'actendoient là, parmy 
cesle trouppe s'estoit meslé ung jeune garçon nommé Pierre 
Ghastel de fort petite stature de dix-hnit à dix-neuf ans, fils d'ung 
drappier de Paris, qui s'advenea, ainsy que Sa Majesté se bes- 
soil pour embrasser ceux qui luy faisoyent la révérence, el ce 
meschant malheureux garçon lui donna ung coup d'ung cou- 
leau qu'il avoit en la main dans la lèvre du coslé droict el 
par la grâce de Dieu avecq sy peu de danger qu'il ne lui a 
rompu que dent. » Montigny avail arrélé l'assassin en s'écrian! 
« C'est vous ou moi qui avons blessé le Roi! » À grand peine, 
il avait empêché la foule de le Luer sur place. La Châtre priail 
les chanoines de faire chanter immédiatement un 7e Deum où 


4. Archive. comm, de la ville de Bourgos. Lotire du maréchal de la Chastre 
aux maire et échevins de Bourges. La Maisoufort, 34 décembre 1594. — L'hôt 
de Schomberg, situé derrière Le Louvre, était alors babité per Gabrielle 
d'Estrées, D'après Ghevemyÿ, Montigny entrait par une porte, pendant que le 
Roi, encore tout botté et éperonné, arrivait par l'autre dans la chambre de In 
duchesse, Châtel frappa le Roi par dessus le bras de Montigny qui s'inclinait. 





Google 


ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY at 


tout le corps de ville assisterail « avec la plus notable assem- 
blée qu'ils pourraient y appeler. » 

Le 2 janvier, le peuple se pressail dans la cathédrale pour 
remercier Dieu d'avoir sauvé le Roi, Toute la ville était en rumeur. 
M. de la Châtre élait parti la veille, pour regagner Orléans lou- 
jours houleux. On craignait un revirement du eblé de la Ligue. 
Les huguenots voyaient dans l'allental de Châtel le bras de Dieu 
qui les vengeait de la défection du Roi, frappé dans la chambre 
même de sa maitresse. On tremblait de retomber dans l'inconnu 
et la populace de Paris menaçait de faire un mauvais parti aux 
jésuiles qu'elle rendait solidaires de l'assassin, Leur procès élait 
à peine « au eroc; » on profita de l'exaspération publique pour 
les frapper. Leur cause fut confondue avec celle de Châtel. Con- 
damnés par lemême arrêt au bannissement, ils sortaient de Paris, 
le 8 janvier. Quelques heures avant, on avail pendu, comme épi- 
logue, l'un des régents du collège de Clermont, le père Guignard. 
A Bourges, on ne les vil pas quiller, sans regret, le collège qu'ils 
dirigeaient, depuis vingt ans, avec éclat. On se souvenait de 
leur dévouement, de l'abnégation infaligable dont ils avaient fait 
preuve pendanL que chacun fuyail la ville abandonnée aux pesli- 
férés et que les prisonniers eux-mêmes refusaient d'ensevelir les 
morts. On rappelait leur conduite durant la Ligue et lezèle qu'ils 
avaient montré pour la défense de la foi. Dés le 20, l'on sul que 
l'arrêl avait envoyé de Panis aux officiers de la Justice et qu'il 
allait être exécuté sans délai ‘. Prévenu par les échevins, la Châtre 
leur lémoignait plus que des sympathies. Le 24, il leur envoyail 
son propre passeport avec le trompette de sa compagnie pour les 
escorler jusqu'au lieu où il leur plairait de se retirer. « Ayant 
exprès commandement de moy de le faire el de ne les haban- 
donner poinet qu'ilz ne lui donnent congis. » Avee loute la ville 
il reconnaissait le vide qu'ils laisseraient derriére eux. « Je suis 

















4. « Ordonne que les prestres et escholiers du collège de Clermont et tous 
autres soy disans de ladicte société commecorrupteurs de la jeunesse, 
perturbateurs du repos public, ennemys du Roy et de l'Estat videront dedans 
troys jours après la signification du présent arrest, hors de Paris et autres 
villes et lieux où son leurs collèges, et quinzaine après hors du royaume, 
Sur peine d'estre punis els etoupables du crime de lèze Majesté 
Outre faict delfences à tous subjoets du Roy d'envoyer des escholiers aux 
colleges desdicles sociélés qui sont hors du royaume pour y estre instruits. 
sur la mosme peine. « Arrêt du Parlement de Paris. 
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en mon parlicullier infiniment marry qu'il faille que ceste hono- 
rable compagnye parle d'avec nous et du pays du Berry où elle a 
beaucoup peyné et travaillé pour le maintien de nostre religion, 
vous le scavez, Messieurs, et oultre cela le prouffit qu'elle apporte 
à vostre ville en l'instruelion de la jeunesse. Quy me faict vous 
prier de les accommodder de lout ce qu'ilz auront besoing, soit de 
chevaux et autres choses qui leur seront nécessaires, afin qu'ilz 
puissent aller plus conlens et saisfaictz de vous ®. » 

Le 24, ils remeltaient entre les mains des échevins la maison 
de Sainte-Marie. Le mobilier était inventorié el ils sortaient de la 
ville, les uns pour gagner la Lorraine, les autres le territoire 
papal d'Avignon et la Guyenne où le Parlement se refusai 
à faire exécuter l'arrèt. Leurs biens confisqués devaient être em- 
ployés en « œuvres pilogables. » La municipalité relint l'adminis- 
{ration du collège ; le 23 avril, elle en confia la direction au théo- 
logal de la calhédrale, M° Gaspard Pinel?, 

La cérémonie du Saint-Esprit n'eut lieu que Le 7 janvier, 
Montigny y reçul le collier, C'élail, avec de grosses indemnités 
pécuniaires, un dédommagement pour la perle de son gouver- 
nement ?. De nouveau, on parlait de se porter dans les Flandres. 
Dès la fin de décembre, le connélable de Montmorency man- 
dait à la Ghâtre de se préparer. Le baron élait à la Cour 
lorsque, le 17 janvier, le Roi, résolu à frapper un grand coup, 
déclara la guerre à Philippe IL. L'on crut que l'orage allait crever 
sur l'Artois et le Iainault ; il éclala en Bourgogne. Mayenne exas- 
péré de la perfdie des Espagnols s'y élait retiré. C’élait son gou- 

- vernement. Le Roi venait de le donner à Biron et le nouveau ma- 
réchal avait hâte de l'en déloger. Le Berry semblaitla voiela plus 
courle. On eraignit aussitôt le passage destroupes etla Châtre fut 





4. Archiv. comm. de la ville de Bourges. Lettre du maréchal de la Chastre 
aux maire et échevins de Bourges. Beaugency. 94 janvier 1595. 


2. Archiv. du Cher, Série D. 373, Registre in fe. Inventaire des biens des 
ésuites 1395. Evaluation de tous les objets trouvés au collège Sainte-Marie, 
tant dans les classes et dans les chambres que dans l'église. Déclaration des 
dettes actives et passives. 


3, Arrêt du Conseil du 41 octobre 1394, réglant l'ordre des payements des 
assignations délivrées au mareschal de la Chastre et au sieur de Montigny 
sur la taxe de 110,000 écus imposée en la généralité de Berry. — 4* mars 
1595. Nouvel arrêt portant nouvelle assignation des sommes dues à MM. de 
Ia Chastre et de Montigny. Bibl. Nation. [. fr. 18.150. Clairambault, 653-654. 








Ê Google ou LAN ERSIT 


ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY 423 
supplié d'épargner à la provinceune telle calamilé, « Je n'ai poinct 
entendu dire, répondait-il, le 24 janvier, que le Roy voullust 
faire passer partie de son armée en Berry. Mon filzle baron qui 
doibt bientost retourner de la Court en pourra sçavoir quelque 
chose. Selon eequ'il m'en raporlera, croyez que je feray ce que je 
pourray pour destourner cest orage el conserver le pays". n 

Sauf quelques corps détachés, le gros de l'armée pril une autre 
direction. Les compagnies errantes continuèrent à baltre les 
grands chemins, plus autorisées que jamais par lerapprochement 
des hostilités. Le février, la Châtre Gançail sa fille, Marie, à 
Charles de Balzac d'Entraigues el la paix si troublée renaissait 
entre les deux maisons rivales. Le 20, il élait retourné à la Mai- 
sonfort. Le Roi lui avail envoyé un règlement sur les gens de 
guerre qui tenaient la campagne et il voulait que les échevins 
l'appliquassent sans plus tarder. « Je puis dire qu'il a esté expé- 
dié à mon occasion el sur plusieurs remonstrances que j'en ay 
faïcles à Sa Majesté, lellement que je désire en l'estendue de ce 
myen gouvernement de le faire observer el empescher autant 
que je pourray que lesdicts gens de guerre qui tiennent la cam- 
paigne n'y viennent exercer les eruaultézel exactions qu'ilz ont 
commises aux autres endroictz où ilz ont passé, eslant résolu 
d'assembler la noblesse pour leur courre sus el les sy bien chas- 
Lier que les autres qui viendroien aprèseux y prennent exemple. » 
Il leur étail facile, son fils se trouvant à Bourges, de se concerler 
avec lui sur ce qu'il y aurait à faire. S'ils avaient besoin de 
quelques soldats pour parer aux courses des gens de Saint- 
Pourçain, il leur offrail ceux de sa compagnie, à condilion loute- 
fois qu'on les logeät soit à Dun-le-Roy, soil dans quelque endroil 
où ils pourraient s'entretenir de leur solde ?. 

Les nouvelles de Bourgogne montraient la défaite irrémédiable 
de Mayenne. Beaune avait ouvert ses portes. Dijon ne tenait qu'à 
grand peine. La mort du due Ernest dans les Flandres brisait le 
deruier espoir des Espagnols. La guerre n'en eontinuait pas 
moins ardente. Vers la mi-mars, Crillon lraversail le Berry. 











4. Archiv. comm. de la ville de Bourges. Lettre du maréchal de la Chätre 
aux maire et échevins de Bourges, Beaugeucy, 24 janvier 15% 


2. Archiv comm. de la ville de Bourges. Lotire du maréchal de la Châtre 
aux maire et échevins de Bourges. Lu Maisonfort, 2 février 1505. 
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La Châtre, qui n'avail pu empêcher « ce nuage » de s'approcher, 
essaya de le diriger contre Saint-Pourçain. Il partait pour 
Orléans où le rappelait une élection d’échevinage, mais il laissait 
derrière Jui son fils qui avait l'ordre de se mettre à la disposition 
de Crillon, au cas où il eonsentirait à tenter, de concert avec les 
échevins, celle périlleuse entreprise. Le 9, il l'en informait de la 
Maisonfort, le suppliant, tout au moins, s'il ne pouvait s'arrêter, 
« de faire passer son régiment le plus légèrement que faire se 
pourrait el avecque les moindres désordres. Ce pays est sy pauvre 
qu'il a Lout besoing d'estre soullagé et conservé et je me promelz 
que vous y Liendrez la main !. » 

A l'hiver long etrigoureux succédait un printemps humide el 
glacial. Le froid et la gelée avaient détruit la plupart des récolles 
el les pluies persistantes empéchaient d'ensemencer de nouveau 
les terres. Les pauvres ant recommencé à affluer dansles villes et 
Von crainl maintenant la famine. La hausse des denrées provo- 
que celle de la main d'œuvre, Dès le 31 mars, le prévôt est obligé 
de réglementer les salaires des vignerons qui font des « mono- 
polles » el, « de jour à aultres, enchérissent leurs journées de 
telle sorte que plusieurs laissent leurs vignes en déserl ne pou- 
vant el n'ayant moyen d’y faire besougner à si hault gage. » Le 
prix de la journée est fixé à dix sols pour les hommes, quatre 
pour les femmes. Dans la Seplaine, il eet même réduit à huit el 
Lroïs sols. Tout contrevenant payera lrois écus un Liers d'amende *. 

MaisilesLplus diMicile d'enraÿer la panique et de ramener l'abon- 
dance dans Les halles. Le blé renchéril de jour en jour, On accuse 
les étrangers de l'accaparer, dés l'ouverture du marché, pour le 
transporter el le revendre au loin. Le menu peuple s'insurge 
les balles sont dégarnies avant même qu'il ait pu s'y rendre. C'est 
une question vilale à une époque où l'intermédiaire entre le pro- 
ducteur et le consommateur a ses limites étroitement définies. A 
peu d'exceptions près, chaque maison a son four et cuit son pain. 
Les moulins qui lournent sur les rivières sont nombreux et, du 











1. Archiv, commun. de la ville de Bourges. Lettre du maréchal de la Châtre 
a. de Grillon, chevalier des ordres du Hoi, maitre de camp des gardes de 
SM. 

3, Archiv. comm. de I ville de Bourges. Liasse 19. Arrélé du prévôt, jugre 
ordinaire de la ville et Soptaine de Bourges, pris de concert avec les maire ct 
échevins, en présence des procureurs du Roi et de la ville. 
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matin au soir, les äniers circulent dans la ville, poussant de 
porche en porche leurs monlures chargées de grains el de farine. 
Dans les hauts greniers de leurs hôtels, nobles et bourgeois 
entassent, chaque année, la récolte de leurs métairies deschamps. 
Vienne la diselte, ces réserves leur suffisent, mais il n'en esl pas 
de même des pelites gens, de lous ceux qu'limente, chaque 
semaine, le marché du Vieux-Poirier. Ce sont les marchands 
forains qu'il faul atteindre. Le 8 mai, les échevins leur font dé- 
fense de faire aucun achat avant deux heures du soir. Encore ne 
pourront-ils transporter leurs grains sans passeport. Par pitié, 
on exceple les pauvres gens des villages voisins qui viennent 
s’approvisionner pour une semaine ou deux. Quant aux labou- 
reurs du plal pays qui ont amené leurs bles dans la ville « pour 
les garder et conserver de la gendarmerye, » on leur permel de 
les enlever, mais seulement, « pour telles quantités que l'on 
cognoistra leur être nécessaire et pour leur nourriture’. » Le 
même jour, le maire ordonne à Lous les mendiunts valides et gens 
sans aveu de sortir el vider la ville dans les vingt-quatre heures 
sous peine du fouet. 

Jamais le pays n'avail élé plus maltrailé par les bandes. Le 
règlement que la Châtre avait obtenu du Roi pour le passage des 
troupes était resté lettre more. Il s'en plaignait, le À mai, aux 
échevins qui lui envoyaient message sur message. « Faites pra 
tiquer le réglement avecque la force sy besoing est el quant vous 
n'y procéderez que suivant l'intention du Roy et ses ordonnances 
je vous advouraÿ lousjours. Le baron m'a mandé qu'il esloit en 
délibération de charger un certain régiment qui faiel infinis dé. 
sordres. Je luy ay mandé qu’il seroit fort bien de l'entreprendre, 
mais que ce feust arecque tels advanlages qu'il demeurast lé plus 
fort. Je luy ay aussy eseript qu'il y a quelques compagnies du 
régiment de M. de Lignerac qui s'en veulent faire croire el pansent 
estre plus privilliegées que les autres, Il les fera sortir du gouver- 
nement el s'ils y apportent quelque difficulté ils ne seront point 
espargnés. » Avanl tout, il recommandait aux échevins de n'alta- 
quer qu'à coup sûr, Toute défaite serait un désastre el entraîne- 
rail la rébellion d'une foule de petits {yrans qui n'attendaient que 
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l'occasion de se joindre aux pillards. Fiers de leur importance 
pendant les troubles, les Sancerrois s'étaient ligués avec les 
communes environnantes pour netloyer leur territoire. Issoudun 
toujours hostile à Bourges en faisait autant, mais la Châtre 
n'approuvait pas ce particularisme qui pouvait à son heure lui 
créer de grosses difficultés . 

Mais lout allait de mal en pis et il lui fallait se décider, le 
49 mai, à quitter la Maisonfort pour s'installer à Bourges. Son 
fils occupant le Palais avec son train, il avait accepté l'hospitalité 
de M. de Bénévent. La ville qui l'apprit, se hâta de lui préparer 
ses logements, Le maréchal l'en remercia ; seulement, cemme il 
connaissait le peu de confortable de ces demeures d'occasion 
accommodées des meubles d'autrui, il envoya M. de Bénévent 
pour s'assurer au moins d'un bon lit; « car d'icy je n'en puis 
mener, éerivail-il au maire, n'ayant ni mon eharriol ni mes 
mullets, ma femme ayant Lout avecque elle à la Court où elle est 
allée, » 

Le lendemain, il arrivait à Bourges. Villars et le cadet des Aix 
parcouraient la frontière du Bourbonnais, faisant irruption dans 
les foires, enlevant le bétail, rançonnant les marchands. Ainaÿ, 
le Châtelet étaient journellement pillés par leurs gens. On trem- 
blail à Dun-le-Roy dont les portes restaient closes. Ailleurs, les 
Lroupes débandées ne vivaient que de pillage. Le 24, le maréchal 
lançail un appel à lous les corps de ville pour courir susaux gens 
de guerre. Le prévôt, le Cirier, recevait l'ordre de parcourir la 
campagne avec ses archers. Les peliles villes devaient lui prêter 
main-forte; les villages rassembler les paysans, au son du locsin, 
el Lous ensemble courir sus aux rouliers. Il fallait des exemples 
impitoyables. Dés qu’un détachement lui serait signalé, le prévôl 
se mettrai aux champs. En l'absence du maréchal et de son fils, 
le maire el les échevins de Bourges restaient chargés de veiller à 
la sécurilé générale ?. 

C'élait loutee que pouvait faire la Châtre avec le pau d'hommes 
dont il disposait. De son côté, M. de Yauvrilles se mellait à la 








1. Archiv, comm, de la ville de Bourges. Lettre du maréchal de la Châtre 
aux maire et échevins de Bourges, La Maisonfort, 4 mai 1595, 


2. Archiv. comm. de la ville de Bourges. Lettre du maréchal de la Ghâtre 
pour courre sus aux gens de guerre. Bourges, 24 mai 1195. 
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poursuile de Villars et les villes lui faisaient espérer une forte 
prime s'il parvenait à s'en emparer. À la fin de mai, Lignerac 
rentrait à la Maisonfort. Il apportait des nouvelles de l'armée. Il 
avait laissé le Roi à Troyes, partant le lendemain pour Dijon où 
Biron était entré le 98, avec la connivence des hébilants. « Ily a 
eu, écrivait la Châtre, ung grand combal où le mareschal de Biron 
a eslé blessé, sans danger Loutesfoys de sa vye. Le chasleau tient 
encore qui est bon et fort bien garny d'hommes, de vivres ot 
munitions. L'armée ennemye de Monsieur du Mayne qui n'en est 
qu'à vingt cinq ou trente lieues s'advence pour secourir cesle 
place qui leurest de Lelle importance el Sa Majesté haste aussy 
toutes ses forces. » L'action était imminente. Le Roi implorait le 
secours d'en haut, et la Châlre mandait, le 3 juin, au clergé ct 
aux éche vins de se rendre dés le lendemain matin en procession 
générale chez les carmes'. 

Le 5, la bataille s'engagea à Fonlaine-Française. Le Roi sy 
battit à la tête d'une poignée d'hommes el avec une Lelle Lémérilé 
que le peuple regarda celte victoire comme une nouvelle marque 
dela protection divine. M. de Montigny l'accompagnail, comme 
jadis à Aumale. « J'y ay eu affaire de tous mes bons amis, écrivait 
Henri IV, le soir, à sa sœur, el ceulx qui ne s'y sont pas (rouvez 
y doibvent avoir du regret. » On s'attendait à une seconde bataille, 
mandait-on de Paris à la Châtre; mais le connétable de Castille 
s'était refusé à secourir Dijon, et Mayenne rompaul avec l'Espagne 
courait sc renfermer dans Chalon-sur-Saône. Sans s'allarder à 
l'assiéger, le Roi descendait maintenant dans la Franche-Comté 
à la poursuile de Velasco. Dans l'allente des événements, le 
maréchal allait passer quelques jours à Bourges, avant la Saint- 
Jean. Son fils étant à l'armée, il logea celte fois au Palais. Le 
danger renaissait de toutes parts. On coupait au plus court en 
passant par le Berry pour rejoindre le Roi dans la Comté. Le 
régiment du comte d'Auvergne y eausail de nouveaux désordres 
C'était inutilement que la Châtre avait ordonné à du Travers, son 
commandant, de lui montrer sa commission. Les troupes sacca- 
geaient le pays, s'avançant chaque jour plus avant. « Failes tenir 








4. Archiv. comm. de la ville de Bourges. Lettre du maréchal de la Châtre 
à MM. du clergé, maire et échevins de la ville de Bourges. La Maisontort. 
3 juin 4505, 
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ma lettre par ung archer du prévosl aflin d'en Lirer responce, » 
écrit-il, le 47 juin, aux échevins, car « s'ils ne me font apparoir 
qu'ils ont l'ordre du Roi de traverser le pays, je vous asseure 
au'estant auprès de vous j'assembleray tout ce que je pourroÿ 
pour courre sus eLtailler en pièces ceux que je pourroy entre- 
prendre. » Suivait la lettre qu'il adressait à du Travers pour le 
menacer s'il conlinuail à mépriser ses averlissements!. 

A Bourges, le maréchal put se convaincre de l'impossibililé 
d'arrèter le Lorrent. On rédigea de nouvelles ordonnances sans 
réussir à réveiller les bourgeois de leur Lorpeur. Aux plaintes, la 
Châtre répondait que les capitaines n'envoyaient plus vers lui pour 
prendre leur roule. S'ils le faisaient, c'était si lardivement qu'ils 
se trouvaient déjà au milieu du duché. Au moment de quilter 
Bourges, il avail dépèché un de ses gardes à Saint-Cosme qui 
s'élait eantonné à Ennordres. Saint Cosme devait traverser la 
Loire à Gien. 11 fallait donc qu'il cût rebroussé chemin avec ses 
gens. « Vous l'aprendrez par la responce de celluy qu'avez envoyé 
vers eux, el au cas qu'ilz ne deslogent, ce que je puis faire pour 
les on chasser sera de vous envoyer vingt soldatz de mes gardes 
avec commission au prévost des mareschaux®. » À peine parti, là 
terreur avail reparu dans la ville. À Ivoÿ, une troupe de gens de 
pied venait de commettre les pires dévastations. « Ils ont plus 
envie de piller et saccager le pays que d'aller trouver le Roi, » lui 
écrivent les échevins. « Je le croy volontiers, leur répond la 
Châtro, le 8 juillet, ce Saint-Cosme es un trés grand volleur que 
Sa Majesté m'a commandé par ses lectres de faire tailler en pièces 
ou de mectre entre les mains d'un prévost, et pour cesL effect 
j'ay envoyé mes gardes sur les ailles de ses brigands pour veoir 
ilz pourront en atrapper quelques-uns. » Malheureusement, le 
Roi lui entrelenait si peu d'hommes, qu'en en conservant quatre 
ou cinq à la Maisonfort, c'était à peine s'il pouvait disposer de 
dix-sepl ou dix-huit. « Je vous envoye cependant une lectre à 
celluy qui les commande pour marcher avec le prévost, ou tel 








4. Areliv. comm. de ln ville de Bourges, Loitre du maréchal de la Châtre 
gux maire et échevins de Bourges, La Maisonfort, 47 juin 1393. Lettre à M. du 
Travers, eomandent au régiment de M le cale d'Auvergae, méme date, 
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aultre qui vouldra se mectre en campaigne, pour courre sus à ces 
volleurs là et m'asseure qu'ilsn'y manqueront pas. » Il vénait d'ex- 
pédier des courriers à tous les capitaines, leur ordonnant de sorlir 
de son gouvernement dans les cinq ou six jours, et de passer la 
Loire, au plus court chemin, pour aller rejoindre l'armée du Roi 
avee défense de s'approcher de Bourges de cinq lieues!. 

Une bonne nouvelle c'était celle de la prise de Villars par M. 
de Vauvrilles. Il réclamait deux mille cinq cents écus pour le 
livrer. Bourges les offrit, à défaut du Roi, le 8 juillet. On lui 
amena le prisonnier. La procédure fut courte. On le trailacomme 
un voleur dégrand chemin en le pendant sur la place publique. 
Toutes les villes durent contribuer à celte effroyable rançon : 
Bourges et Issoudun pour une moitié, Dun-le-Roy et les villes du 
plal pays pour l'autre. De son côté, le Roi consentit, le 25 novem- 
bre, à payer un reliqual de cinquante écus pour les frais du 
procès. Mais Issoudun n'accepla pas celle taxe arbitraire de sa 
rivale. Un procès s'engagea entre les deux villes devant la Cour 
des Aides. Imposée à cinq cents éeus, elle obtint d'être réduite à 
trois cent quarante, le 24février 1597. Aucun grief n'avait été 
oublié devant les juges. Bourges élait opulente et forte ; Issou- 
dun une ville pauvre, faible de murailles, composée d'un petit 
nombre de familles, et, cependant, resiée fidèle dans l'épreuve 
pendant que sa riche voisine avail suivi constamment le parti de 
la rébellion. Mais c'élait « de tout temps que les habilants de 
Bourges avaient, par leur envie, tenté d'arracher à ceux d’Issou- 
dun les privilèges que les Rois leur avaient cctroyés pour leurs 
mérites et leur fidélité. » 

Le 17 août, la Châtre apprenait la prise du cadet des Aix par 
le sénéchal de Guéret. On était dans la joieenBerry. Les échevins 
voulaient le faire ramener à Bourges pour en faire un exemple 
comme de Villars. Le maréchal leur en laissail toute liberté, mais 
ily voyait de grandi frais. Il faudrait faire suivre ses complices 
et le vice-sénéchal ne se mettrait pas en route avec ses prisonniers 
sans être amplement dédommagé. «Je suisinfinimentaise, répond 
il, Le 48, que le pays soict repurgé de telle manière de volleurs 
afin que les gens de bien puissent aller librement et vacquer à 





1, Archiv. comm, de le ville de Bourges. Lettre du maréchal de la Cbâtre 
aux maire et échevins de Bourges. La Maisonfort, 8 juillet 1595. 
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leurs affaires. Quant à ce que vous memandez pour les gardes de 
mon fil, le baron, qui sont logez à Asnières, vous scavez comme 
ilz retournent de l'armée et qu'il fault qu'ilz ayent ung peu de 
temps pour leur recognoistre et refreschir. Toutes foys, vous en 
receverez peu d’incommoditté car le capitaine la Bastidde, leur 
enseigne, qui les à ramenez el qui m'est venu trouver, m'a dict 
qu ‘ilz esloïient tous séparez el s'estoient retirezchacun en leurs 
maisons ', » 

On était à la répression. Après des luttes nombreuses, les 
royaux avaient repris le dessus aux élections dela Saint-Pierre. 
Elienne Maugis, sieur des Granges el de Crosses, conseiller du Roi 
et secrétaire de ses finances, venait d'êlre choisi comme maire et 
l'on complait parmi les échevins le lieutenant de la maré- 
chaussée, M. de Parsesche. Sans altendre l’avis du maréchal, le 
conseil avail mandé au sénéchal de Guéret d'amener le cadet 
des Aix el ses complices. Les trésoriers des financeslui promirent 
le remboursement de ses frais et les prisonniersse mirent en roule. 
Pour donner plus d'éclat à l'exécution, on résolut même de battre 
les environs, dans l'espérance de se saisir des soldats débandés 
de Villars. Champearré, un des capilaines du régiment deM. dela 
Roche, passailen ce moment avec sa troupe ; on apprit que les 
pillards s'étaient mis à sa solde. Malheureusement, il n'yavaitrien 
à faire. La Châtre avait vu sa commission. Il était en règle. Le Roi 
lui donnait six jours pour traverser le Berry avec cinquante 
hommes. Le maréchal conseilla d'user de ruse. Les délais une 
fois expirés, on pourrait l'allaquer impunément. « Faites s'il est 
possible, écrivait il, le 23, monter à cheval quelqu'un des lieute- 
nanls du prévost, qu'il essaye à prendre quelques ungs des 
hommes de Champcarré el les amayne prisonniers à Bourges, ce 
sera le vray moyen d'avoir ceulx que vous demandez. » Quant à 
lui, il parlait, le soir même, pour Orléans où il allait présider 
l'éleclion des capitaines de la milice ?, » 

Depuis deux mois, le Roi ravageait la Franche-Comté où l'avait 
suivi Louis de la Ghâtre. Les nouvelles étaient moins bonnes du 
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1. Arehiv. comm. de la ville de Bourges. Lettre du maréchal de la Chtre 
aux maire et échevins de Bourges. Le Maisonfort, 18 août 1595. 

2. A am. de la ville de Bourges. Lettre du maréchal de la Châtre 
aux maire et échevins de Bourges. La Maisonfort, 23 août 1595. 





Google . in 


ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY ai 


eûlé de la Picardie. M. de la Grange, après s'être vaillamment 
defendu dans le Catelet se rendait, le 25 juin. Le 22, François 
Blanchard, sieur des Cluzeaux, tombait à la prise du Han. C'était 
un bon gentilhomme du Berry redevenn serviteur du Roi qui lui 
avait confié la garde de Noyon. Le mois suivant, on apprenait 
presque coup sur coup la déroute de l'urmée et la mort de l'ami- 
ral de Villars, la perte de Doullens, malgré les efforts du due de 
Nevers, puis le siège de Cambrai par Fuentés. Le Roi avait hate 
de rentrer à Paris. Le 4 septembre, il faisait son entrée à Lyon 
où il devait rester jusqu'au 48. A Bourges, on était de nouveau 
dans l'attente. On espérait bien, celle fois, que le retour se ferait 
par le Berry. Ce fut une nouvelle déconvenue. Le 45, M. de la 
Roche, son écuyer, passait à Beaugency. Le Roi partirait en posle 
pour arriver le 23 à Paris où il donnait rendez-vous au maréchal. 
IL avait décidé qu'il ne s'arrêlerait nulle part. «Il m'envoiera 
incontinant le baron avecque plus ample cognoissance de ses 
desseings el volontez, écrit la Châtre, le 17, aux échevins. Pour 
le regard du régiment de mon gendre de Lignerac, je n'ay pas 
ällendu la réception de voz leclres pour empescher son entrée 
dans le Berry. Il y a plus de quatre jours que je luy ai escripl el 
deffendu de le fairet. » 

Le 93, la Châtre était encore à Orléans, le Roi n'ayant pas quitlé 
Lyon. On s'irritait à Bourges de ce que les coureurs de la Ligue 
trouvaient un refuge loujours ouvert dans les maisons fortes des 
gentilshommes et chez leurs fermiers. La Châtre en avait écrit au 
Roi. 1 promettait d'y meltre ordre. D'ailleurs, le fantôme de la 
Ligue allait disparaitre. M. de Nemours était mort à la fin d'août 
«en délestant sa rébellion » el Sainl-Pourçain qui Lenait pour 
son compte s’élait rendu, Mayenne venait de conclure une trêve 
générale pour lui el les siens, en attendant la signature du traité 
de paix. Rome hésilante se laissait convaincre. Le 18 sep- 








4. Archiv. comm. de la ville de Bourges. Leltre du maréchal de la Châtre 
aux maire et échevins de Bourges, Beaugency, 11 septembre 159 

Le 95 septembre 4695, Mayenne échangenit Anne de Rochefort, sieur de 
Mareuil, pour 2,000 éeus contre M. de Gyé pris à Vernon. Après avoir servi 
la Ligue, M. de Mareuil se battait pour le Roi en Bourgogne avec sa compa- 
gnie de cinquante chevaux. On voit, d'après les rôles, que le capitaine rece- 
vait par mois 85 livres, 33 sols, 4 deniers; le lieutenant : 32 livres, 33 sols, 
4 deniers; le porte-cornelte : 22 livres, 13 sols, 4 deniers ; le maréchal-des- 
logis : 43 livres, Bibl. Nation. f. fr. Lettres de MM, de Rochefort, 
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tembre, le Pape étendant sa main vers la France déclarait nulle 
et abusive l'absolution donnée par l'archevêque de Bourges et 
recevait le Roi dans le giron de l'Eglise. Virtuellement, la Ligue 
était terminée et le royaume pouvait s'illuminer de nouveau sous 
les feux de joie, en remerciant Dieu d'un dénouement que qua- 
rante ans de luttes n'avaient pas payé trop cher. Mais l'ère des 
violences était loin d'être close. Les passions qui avaient remué, 
jusque dans ses plus basses profondeurs, l'âme de tout un peuple 
ne pouvaient s'apaiser, comme les flots de l'océan après une nuit 
de tempête, que graduellement. Rachelés à prix d'argent, les 
grands seigneurs conservèrent dans leurs gouvernements des 
allures quasi-souveraines. Les gentilshommes rentrèrent dans 
leurs châteaux, prêls à faire feu à la moindre étincelle, Trop 
longlemps, capitaines et soldats avaient Lenu les champs pour 
renoncer, de gaielé de cœur, à l'indépendance et au profil de leur 
vie erranle, 
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Mort du due de Nevers. Le Berry est ravagé par les troupes des dues de 
Nemours et d'Epernon. Rébellion de Lancosme et de Lemston. Louise de 
Lorraine reçoit le Berry en apanage. Impuissance de la Châtre à protéger 
son gouvernement. Ses reproches au connétlle qui abandonne le Berry à 
ses propres forces. Nouvelles levées de deniers et exaspération des villes. 
La guerre continue sur la frontiére des Pays-Bas avee l'Espagne. Expulsion 
dos étrangers que la misèro a chassés dans les villes. La poste éclate avec 
une nouvelle violence. Entrée de Louise de Lorraine; elle habite le petit 
Palais; sa vie retirée. Détresse du clergé dans les campagnes. Situation 
déplorable des abbayes: Fontgombault, Saint-Satur, Déols, Saint-Cyran, 
Saint-Gildas, Selles, Fontmorigny, Chalivoy, Saint-Laurent, Saint-Ambroi, 
les augustins de Bourges, Vierzon et les Lisnerac. La prise d'Amiens par 
les Espagnols soulève de nouvelles craintes. Armements des huguenots. 
Difficulté de faire garder Bourges et inquiétudes de la lleine. La paix de 
Vervins et l'édit de Nantes Lerminent les guerres religieuses. 











Le Roi arriva trop tard pour sauver Cambrai, où le due de 
Rethelois qui n'avait pas quinze ans s'était enfermé. Le 9 oc- 
Lobre, la citadelle avait abaissé son pavillon. Accablé de repro- 
ches pour sa conduite à Doullens, le duc de Nevers mourait de 
chagrin, le 23. On le regretla en Berry. Il avait été pour la Châtre 
un ami éprouvé dans les mauvais jours, el si plus tard ils s'étaient 
séparés sur la question religieuse, c'est qu'une voix plus forte 
que celle de l'amitié leur avait montré l'honneur et le devoir sur 
des chemins opposés. Maitre indulgent, il s'était intéressé à ses 
vassaux de la Chapelle et des Aix, et il avait essayé d'améliorer 
le sort des filles pauvres de ses domaines, en fondant une dota- 
tion pour marier les plus sages. Presqu'en même temps, Ch- 
leauroux perdait le maréchal d'Aumont qui guerroyait} contre 
Mercœur. Le refus du due d'Epernon d'évacuer la Provence ra- 
menait d'autre purt les troupes du comle d'Auvergne sur la 
frontière du Berry. Le maréchal s'en plaignait, le 14 novembre, 
au connélable de Montmorency. « Ils font courre ung bruict que 
e'est pour Monsieur d'Espernon bien quo je n'estime pas que 
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cella soit vray el qu'ils le disent pour prendre ung prétexte qui 
toules foys peult estre préjudiciable à Monsieur vostre gendre qui 
me convye, comme vostre serviteur et le sien, de vous en donner 
adwis!.» 

Boussac el la Châtre avaient failli être surpris. Du Gast recom- 
mengait ses déportements el le maréchal se voyait, à la fin de 
novembre, forcé de retourner en Berry pour faire face aux 
troupes du comte de Clermont. « Il n'y a nulles forces establies 
dans toute ceste province, mandail-il au connélable, sauf vingt 
hommes dans la tour de Bourges. Je ne püis me servir que de ma 
compagnye d'hommes d'armes. Encore n'a-t-elle receu qu'un 
quartier en cesle année. » Au Roi il écrivait pour réclamer soit 
des renforts, soit quelque argent qui Ini permit de tenir sa come 
pagnie au complet. I lui restait dû un des deux quartiers qui lui 
avaient élé assignés, au commencement de l'année, sur le laillon 
de l'Orléanais et du Berry. Prêt ou non à toucher, qu'on lui expé- 
diât un mandement, il saurait bien en lirer quelques deniers en 
le mettant en gage*! 

Le 9 janvier, la Châtre dépéchail au Roi son neven de Menou. 
On parlait de supprimer sa compagnie et il en faisait grand bruit. 
La guerre de parlisans, en s'éleignant, rendail inulilesces corps 
détachés qui, par leur multiplicité el leur indépendance, restaient 
un danger permanent. Sans ressources au milieu du gaspillage 
éhonté des finances qui devait servir d’assiso à la forlano de plus 
d'un eourtisan du grand règne, forcé de laisser les troupes sub- 
sister à défaut de solde du fruit de leur maraude, Henri IV avait 
chargé le connétable d'en licencier la plupart. Mais tout cela ne 
se faisait pas sans tapage du côté des intéressés. Le maréchal 
réclamait énergiquement comme « le plus antien serviteur, » il 
entendait conserver sos gardes, et il avait envoyé son chargé 
d'affaires à la Cour — le commissaire du Boys, — défendre en 
personne ses droits près du connétable. 

Le 15, Montmorency le rassurail. On lui laisserait sa compa- 
gnie. Elle était d'ailleurs, pour le moment, la seule force mili- 











4. Bibl, Nation. f. fr. 3552, [° 36. Lettre du maréchal de la Châtre au con- 
nétable de Montmorency. Orléans, 44 novembre 1595. 

2, Bibl, Nation. f, fr. 3607. fe 9, Lettre du maréchal de la Châtre au con- 
nétable de Montmorency. Orléans, 30 novembre 1595. 
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taire en Berry et la Châtre le faisail sonner assez haut. « Son en- 
Lreien m'a apporté telle despence toutes les fois qu'il m'a esé 
commandé de la mectre aux champs que j'en suis lout rebuté, » 
écrit-il, comme remerciement, le 21, au connétable. « J'ay grâces 
à Dieu, cependant, des amis et moyen de la Lesnir tousjours 
bonne et forte pour servir Sa Majeslé en toutes occasions, soit 
près, soit loing, comme antiennement l'on avoil acoustumé se 
servir des compagnies de gendarmes. » Ce ne sera qu'un bien 
< pour les rotranchés, » ajoutait-il d'un Lon désintéressé, « ils se 
ruynent Les premiers à entrelenir leurs compagnyes, et le peuple 
est ruyné de les supporter ; il ny a gentilhomme de lan soil peu 
de mérile qui ne veuille estre employé dans le roolle dune com- 
pagnye et ne laisse de vouloir avoir sa paye double, soubz le 
nom d'ung vallel'. » La Châtre les avait vues de près à l'œuvre, el il 
savait quels fléaux elles avaient élé pour les campagnes. Mais 
pour leurs chefs, habitués depuis quarante ans au commande. 
ment, c'élait la déchéance ; pour les cadels, c'était la misère, et 
une Lelle réforme soulevait des tempêtes. 

On n'en continuait pas moins à se baltre aux trois extrémités 
du royaume. Le 22, la Châlre recevait l'ordre d'avoir à se Lenir 
prêt à lout événement, avec sa compagnie. M. de Guise partait 
conquérir son gouvernement sur d'Epernon : Mercœur tenait en 
échec Lavardin qui avait remplacé le maréchal d'Aumont en 
Bretagne ; la Cour entière élait occupée au siège de la Fêre en 
Picardie. Le Roi faisait appel à toutes ses forces pour chasser 
définitivement Les Espagnols. En Berry on murmurait. Les bans 
et arrière-bans n'avaient pas été publiés régulièrement." La no- 
blesse n'ayant pas de lieu indiqué pour faire ses montres ne se 
réunissait que péniblement. « Chaseun se lasse de fournir et 
advancer les despences, répond la Châtre, le 29; on craint que 
Sa Majesté ne soiel pas assistée en cesle occasion, comme elle se 
le pourroit promectre. Pour mon particulier, je feray lout deb 
voir et dilligence pour y marcher avecque ce que je pourray 
lorsqu'il me sera commandé. » Il avail prévenu le Roi des diffi- 
cultés qui surgissaient. Les gentilshommes préféraient s'engager 
dans les compagnies d'ordonnance. En atlendan, ilse rendait en 
Berry « pour se préparer el haster ses amys. » 








1. Bibl. Nation, . fr. 3659. f° 13, Lettre du maréchal de la Cliâtre au con- 
nétable de Montmorency. Orléans, 21 janvier 1595. 
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Il y trouvait toute la ncblesse en rumeur. La rébellion de M. de 
Lancosme avait été sévèrement jugée. Nombre de gentilshommes 
ses parents, amis ou alliés demandaient à la Châtre d'intercéder. 
Le 14 février, il écrivait au connétable en sa faveur. « Vous obli 
gerez cent gentilshommes auxquels M. de Lancosme aperlient, 
qui vous en supplyent tous ot moy partieullièrement qui vous 
suis de sy longtemps acquis'.» Il conseillait au Roi de faire 
publier par leltres les arriëre-bans, en rendant excusables ceux 
qui se rangeraient sous les compagnies d'ordonnance. On aide- 
rail ainsi à remplir leurs cadres bien affaiblis. 

Le mois suivant, la réduction de Marseille entratnait la pacif- 
cation de la Provence. Epernon se voyant perdu se hâlait « de 
négocier sa soumission » en rentrant dans son gouvernement de 
Saintonge et d'Angoumois. En Picardie, le Roi était moins heu- 
reux. La Fère « se faisait sentir mauvaise besle » el tenait Loute 
l'armée en haleine. L'on n'en croyait pas moins au succès et 
Bourges, en allendant, chantait le Te Peum pour la prise de 
Marseille. « Je vouldrois, mande, le 92 mars, le maréchal aux 
échevins, que nous feussions pretz d'en faire autant de la Fère 
qui n'est point encore réduicte, mais l'on espère qu'elle ne peult 
plus longtemps tenir. » Il n'avait pas quitté la Maisonfort. Les 
déprédations recommençaient de plus belle sur la frontière du 
Bourbonnais. Les soldats de M. de la Brosse, qui était campé à 
Ainay, avaient pillé la paroisse de Verroux du ressort de Dun-lo- 
Roy et emmené une grande partie du bétail. « Je vous prye, lui 
écrivait-il, le 22, que le bestail soil restitué et que telles cources 
cessen'afinque vos amis demeurent salisfaictz de vos promesses 
et le peuple moings travaillé?. » 

Le Roi était devant la Fère avec Montmorency, lorsque la prise 
du château de Calais par le cardinal d'Autriche vint jeter, le 
24 avril, la consternation en Berry. La Châtre accouru à Orléans 
mandait, dès le 16, au connétable qu'il parlirait, le 24, pour Paris. 
Sa compagnie quittail la Beauce pour l'y retrouver et de là 








4. Bibl. Nation. f. fr. 3569, [°* 46, 42. Lettres du maréchal de la Châtre au 
connétable de Montmorency. Orléans, 29 janvier 1596. La Maisonfort, 14 16- 
vrier 1596. 


2. Archiv, comm, de la ville de Bourges. Lettre du maréchal de la Châtre 
à M. de le Brosse. La Maisonfort, 22 mars 1546. 
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. marcher sur la Fére. Il réclamait une ordonnance pour faire sa 
montre au passage de la Seine ou de la Marne. Le commissaire 
des guerres, du Boys, l'accompagnait. « Il courLicy un bruict que 
les ennemys ont assiégé Montreul qui m'a faict juger que Sa 
Majesté pourra aller de ce costé!. » 

Après avoir jelé des renforts dans Montreuil et Boulogne, le 
Roïiélait revenu camper sous la Fère, où l'avait rejoint Mayenne. 
La ville capitula, le 18 mai, mais ce succès ne put compenser la 
perle de Calais. Ardres élail tombé au pouvoir des Espagnols et 
la désolation régnait dans La Picardie. Henri IV ne se méprenait 
pas sur le danger. Le manque d'argent l'empéchait d'entreprendre 
le siège d'Arras et il sentait que dans le royaume en armes le 
moindre revers pouvail provoquer un revirement fatal chez tous 
ces chefs rabaissés, mais non abattus, dont il lui avait fallu acheter 
la soumission hautaine au prix de leurs gouvernements. Marché 
nécessaire, mais plein de périls, car nombre d’entre eux, il le 
savait, ne cachaient pas leur espoir de les conserver héréditaire- 
ment et ne révaient rien moins que le démembrement de la 
France dans une nouvelle féodalité calquée, cetle fois, sur le 
Saint-Empire allemand. Le peuple ne pouvait être retenu que par 
la victoire, La misères'aggravait, à Paris, de la pese. Il était im- 
possible de le frapper de nouveaux impôts. Les murmures écla- 
{aient en plaintes. Celle foule qui l'avait naguère porlé aux nues 
lui reprochait maintenant sa légérelé, son humeur gouailleuse, 
ses folles prodigalités pour Gabrielle d'Estrées. Elle s'indignait du 
luxe insultant de ses financiers « dant les festins et les banquets 
se faisaient à quarante-cinq écus le plat, pendant qu'on aportail, 
à tas, de tous costés, dans l’Hoslel-Dieu, les pauvres membres de 
Jésus-Christ si segs el atlénués qu'à peine entrés ils y rendoient 
l'esprit, » Contraste odieux et provocateur, le même au sortir de 
loutes lescrises, où les fortunessubitesse hâtent des'étaleren plein 
jour, comme pour maltriser par leur insolence opinion publique. 
Longtemps comprimée, l’exubérance de la vie reprenait ses droits 
et les menaces de la contagion restaient vaines devant ce débor- 
dement de folies. 

Le 6 avril, le Roi accordait la jouissance du Berry à Louise de 





4. Bibl Nation. f. fr. 3659. fo 56, Lettre du maréchal de la Chaätre au con 
nétable de Montmoreney. Orléans, 16 avril 1508 
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Lorraine. Oubliée à Chenonceaux, elle y vivait des maigres reve- 
nus du Bourbonnais, toute à sa douleur, la seule maintenant à 
conserver le souvenir de son époux el à réclamer, sans faiblir, au 
milieu de l’indifférenc: universelle, le châtiment des assassins. 
La diselte se faisait effroyablement sentir en Berry, et avec la 
température chaude el humide « qui faisait fleurir en janvier les 
violettes de mars, » la peste reparaissaitavecune nouvelle violence. 
AParis,on voyait, dès le commencement de janvier, « tellesproces- 
ns de pauvres danslesrues qu’on n’y pouvoit passer.» A Bourges, 
il avait fallu ouvrir la ville à celte foule de misérables, chassés des 
campagnes par la faim, et leur permettre de mendier de porte en 
porte. Mais la municipalité n’avait cédé qu'à la pitié, et aux 
approches de la moisson elle forçait toute celle armée de gueux à 
retourner travailler aux champs. « L'on a veu cesle année si 
grande multitude de pauvres, tant de ceste ville que d’estrangers, 
mandiants vallides el aullres pauvres mallades abordant de toutes 
parts qu’il n’a esté possible d'y establir ung bon ordre et pollice, 
ny faire observer les réglements el ordonnances, ayant Loutes les 
villes de ce royaume eslé presque foullées et chargées dé mesme 
façon par la mullitude des pauvres personnes venant des pays où 
ont esté el sont les armées et des lieux où les gens de guerre ont 
passé, séjourné, qui, oultre le mal qui y estoil, par une pénurie 
et diselte de bleds, ont ruyné, mangé, pillé tout ce qui esloit à la 
campagne, de sorte qu’on a reçeu les pauvres estrangers vallides 
en cesie ville el souffert aller mandier hosliairement et faict loger 
eL norrir à l’hospital les pauvres mallades au mieulx qu'il a eslé 
possible jusqu'à présent. » Maintenant, on manquait de bras pour 
les récoltes qui s'annonçaient abondantes; les pauvres labourours 
chômaient d'ouvriers, el la ville entendait faire déguerpir toute 
celte population flottante. Le 15 juillet, elle la menaçait du fouet 
el lui donnait deux jours pour sortir. Les capitaines et les dizai- 
niers élaient chargés, le délai passé, d'emprisonner dans les lour- 
nelles des portails les délinquants‘. Aux barrières on avait placé 
deux notables. Ils remellaient à chaque partant douze deniers. 
Envahie par les mendiants, la ville l’élait presqu’en même 
Lemps, au mois de mai, parles compagnies revenant de Provence. 








4. Archiv. 


mun. de la ville de Bourges. Liasse 12. Ordonnance renduc 
le 45 juillet 1596. 
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La soumission de Saint-Sorlin, frère de Nemours, puis celle du 
duc d’Epernon rejetaient sur le Berryles régiments dirigés en hâle 
vers la Picardie, A Bourges, on avait eu l'imprudence de laisser 
les troupes du nouveau duc de Nemours traverser la ville. La 
Chätre le reprochait aigrement aux échevins. « Je m’estonne bien 
fort, leur écril-il le 23, comme vous ayez permis qu'elles soient 
passées au travers de vostre ville el valloit beaucoup mieux leur 
faire ung pont de bapteaux : car vous pourriez permelre à d'au 
Lres le passaige en vostre ville qui n'en sorliroient pas quand on 
vouldroit. Vous ne scaurez mieux faire, ajoutail-il, quant vous 
entendrez que les trouppes de Monsieur d'Espernon commencent 
à vous approcher d'envoyer et députter quelqu'un de qualité pour 
aller au davant de celluÿ qui les commande pour destourner s’il 
est possible cesl oraige du pays". » Il était encore au camp de la 
Fère. La ville venait de se rendre el il s'apprélail à suivre le Roi 
qui voulait marcher sur Ardres. 

On ne pouvait songer à une nouvelle campagne avec des trou= 
pes aussi harassées. Le cardinal d'Autriche avail repris le che- 
min des Flandres, ruinant sur son passage le Boulonnais. Biron, 
mandé de Bourgogne, ravageait l'Arlois par représailles. La 
Châtre regagnait le Berry, laissant Montigny et Lignerac balailler 
sur la frontière. A la mi-juillet il élait de retour à la Maisonfort, 
où la ville s'empressait de lui envoyer son avocat, Claude Bour- 
daloue. Le chancelier Godard el M. des Perelles l'y avaient déjà 
précédé. La Châtre leur exposa les difficultés nouvelles qui sur- 
gissaient. Pendant les quatre ou cinq mois qu'avail duré son 
absence, les gens de guerre s’élaient habitués à considérer les 
chemins du Berry comme les plus courts pour rejoindre l'armée, 
Le pillage avait été permanent. Aux plaintes de la Châlre qui 
suppliait qu’on apportât quelque règlement, le Roi avait répondu 
« que par ses traictez avec Messieurs de Nemours et d'Espernon 
il voulloit que les compagnyes qu'ils pouvoient avoir se ren- 
dissen en son armée pour retenir celles qu'il lu plairoit et pour 
faire le licentiement du surplus auquel seroicl donné congyé de 
se retirer, six en troupe seulement. » Le baron n'allendait, 
pour rentrer à Bourges, que d'être assuré d'un logis, car, éci 












4. Archiv, comm. de le ville de Bourges. Lettre du maréchal de la Châtre 
aux maire et échevins de Bourges. Au camp de la Père, 23 mai 1506, 
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vait-il, aux échevins, le 48, en leur renvoyant l'avocat, « celluy 
où il avoit accoustumé de loger est à la Royne, comme vous 
scavez, » Pour lui, il les assurait d’un dévouement qu'ils con- 
naissaient depuis vingt-cinq ans'. 

Toute l'armée de Nemours et d'Epernon passait maintenant au 
travers de la province pour gagner les marches des Flandres et 
du Hainaut. Le 21 juillet, les échevins étaient prévenus que douze 
ou quinze cents hommes de pied congédiés par d'Epernon 
allaient pénétrer en Berry. La Châtre venait de leur dépécher un 
de ses gentilshommes pour leur signifier d'avoir à se séparer par 
groupes. Mais il n'espérait guère dans sés menaces et priait 
Elienne Maugis de faire partir inconlinent le prévôt des maré- 
chaux avec ses archers pour Vierzon, Il l’y altendrait, le 23. 
D'ici là, il espérait avoir une réponse. Si les soudards refusaient 
de se disperser, il étail décidé à les charger en personne, pourvu 
que les villes et la noblesse consentissent à le seconder*. C'était 
là la grande difficulté, celle d'organiser avec le concours des 
bourgeois el des gentilshommes une force armée capable de net- 
toyer le pays. Le péril passé, chacun se hàtait de retourner à ses. 
affaires, sans se préoccuper du lendemain. À grand peine, pou- 
vail-on oblenir de la milice la garde, vaille que vaille, des villes. 

Au commencement d'août, le maire se rendait à Ja Maisonfort 
oùle maréchal décidait que le corps de ville déléguerait plusieurs 
de ses membres pour aller saluer la Reine douairière el la com- 
plimenter comme duchesse de Berry. L'hôtel de Limoges venait 
de se fermer. Madame de Villeroy était morte, au mois de mai, 
dans sa maison de Villeroy, « après avoir souffert beaucoup de 
tourments en son corps et de grandes douleurs lesquelles ous 
les gens de bien souhailoient pouvoir servir au salut de son 
âme’, » Celte mort éloïgnait Villeroy du Berry. Madeleine de 








4. Archiv. comm. de la ville de Bourges. Lettre du maréchal de la Châtre 
aux maire et échevins de Bourges. La Maison fort, 18 juillet 459. 

2 Archiv. comm, den ville de Bourges. Lettre du maréchal de la Châtre 
aux maire et échevins de Bourges. La Maisonfort, 9 juillet 1296, 

3. Lostoile met sa mort avant lo dimanche 12 mai. « Ge jour vinrent les 
nouvelles à Paris de lu mort de Madamo de Villeroy. » La Thaumassiéro la 
fixe au 17. Elle fut enterrée dans une chapelle de l'église du Magny. En 1508, 
on ft l'inventaire de son mobilier à l'hôtel de Limoges. Archiv. du Cher) 

— Son flk, M. d'Anineourt, gouvemnour de Pontoise ét du Vexin, 

sante hommes d'armes, avait été conservé dans ses charges 

donna le gouvernement de Lyon. La rentrée des deux 
6 cinq cent mille livres. 








illeroy avait c: 
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Laubespine ne laissait qu'un fils, Charles de Neuville, sieur d'Ar- 
Jinçourt qui avait élé élevé en dehors de la province et devait pen 
y résider. Prévôt de Paris, sous la Ligue, il avait abandonné 
à temps Mayenue et s'élait fail payer cent vingt-quatre mille 
écus la soumission de lontoise. La question des passages 
continuait à se débattre. Louis de la Châtre s'élait résolu à 
lever un corps de troupes. Bourges offrait d'entretenir trois 
eenls hommes de pied et cinquante cavaliers; Issoudun une 
centaine avec cinquante chevaux. Le maréchal écrivait en même 
temps à toutes les villes pour les supplier de coopérer à la dé- 
fenge commune. On ne put s'entendre. Les habitants réparaient 
les brèches de leurs murailles el craignaient de nouvelles char- 
ges, les gentilshommes préféraient suivre l'armée du Roi ou se 
cantonner dans leurs châleaux, las de commander à des corps 
Loujours prêts à se dissoudre. En définitive, la compagnie de la 
Châtre resta la seule troupe volante qu'on put adjoindre aux 
arehers du prévoL. 

Depuis quatre mois, le connétable n'avait cessé d'affaiblir les 
garnisons du Berry. Le maréchal le lui reprochait,le 3 septembre. 
« L'on a retranché de la grosse tour de Bourges mon lieulenant 
et tous les autres chefs des garnisons de Meung et Bousac n'y 
ayant laissé que des sergens pour ÿ commander. Ce retranche- 
ment n'est esgal ny suivi en d'autres garnisons. » Il se plaignait 
de ce qu'on eût sacrifié son lieutenant et il réclamait énergique- 
ment qu'on lui rendit son poste. Pour achever de ruiner les gar- 
nisons, on leur assignait maintenant leur solde eur un nouvel 
impôt que le peuple élail incapable de payer puisqu'il n'avait pu 
encore verser le premier quarlier de ses tailles, « Le passage des 
gens de guerre y a osé si fréquent, depuis six mois, que les uns 
ne sont poinct plus Lost sortiz de Berry que les autres ny soient 
entrer, » S'il fallait laisser les soldats languir après leur paye, 
pendant toute l'année, il préférait qu'on eassät les compagnies. 
« Pour moy je le souhaite plus tost que d'avoir cella sur les bras 
et me sentiray bien heureux que je sois deschargé de la conser- 
vacion de ces places que ces garnisons mal payées el entrele- 
nues mectront plus lost en hazard qu'aullrement. Je ne voy 
poinct, concluait-il, que les garnisons de ceulx de la Religion 
soient raïetées comme celles-là. Escusez-moy sy je vous en dis 
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librement ce qui m'en semble, j'y suis contrainct pour les avoir 
sur les bras'. » 

Il'avait, d'ailleurs, à se plaindre personnellement des trésorier: 
c'était tout juste s'il avait touché ses appointements de gouver= 
neur en 1595. Celle année on se pressail encore moins. On arr 
vail au mois de seplembre et il n'avait reçu que deux mille 
livres avec assignalion pour pareille somme sur la prochaine 
levée. C'était dérisoire. « De toutes mes autres pencions, soict 
de mareschal de France ot autres que Sa Majesté m'a accordées 
je n'en ay receu ny ne peu avoir aucune assignacion. » On lui 
fermait la Cour en le laissant dans un (el dénuement. Comment 
aurait-il osé y paratlre sans Lenir l'état nécessaire à son rang? Une 
oceasion se présentait de l’indemniser. 11 avait fait arréter trois 
marchands espagnols et il espérait que le Roi lui en abandonne 
rail les rançons. Il comptait sur l’amilié de Montmorency et il 
ajoulait : « Ce sera pour donner de la commodité au baron 
d'aller trouver Sa Majesté. >» L'expédient, en lout cas, semblail 
le plus sûr, car Sully venait d'entrer aux affaires et, faute d'ar- 
gent, le maréchal et sa femme étaient contraints de reprendre le 
chemin de la Maisonfort pendant que leur fils rentrait seul à 
Paris. 

La Châtre s'aLlendail à parlir pour la Haute-Auvergne dont il 
devait déloger Lemston, lorsque une lettre de M. de Châteauneuf 
l'averlil qu'il venait de composer moyennant quarante mille 
éeus. Le Roï avait décidé que les quatre généralités les plus pro- 
ches seraient chargées de les fournir, comme les plus intéressées. 
Le Berry élail compris dans la répartition. Bourges s'exaspérail 
de tels marchës. « J'ay bien considéré vos raisons, répondait la 
Chätre, el sy ces gens là se pouvoient prendre et chaslier pour 
donner exemple à leurs semblables avec moindre foulle el des- 
pance sur le peuple je conseillerois que l'on prist ceste voye la, 
mais les grandes affaires que le Roy a d’ailleurs a suporter qui 
l'empeschent d'exterminer et la place de Montagu et ceulx qui 
sont dedans me faict dire que le conseil que Sa Majesté a pris de 
les chasser avec de l'argent est salutaire à Lout le pais qui y 














+ Bibl. Nation, £ fr, 9590. fe 39. Leitre du maréchal de la Châtre au con- 
de de Montmorency. Orléans, 3 septembre 1506, 
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doibt contribuer’, » Peut-être était-ce encore le parti le plus 
sage. Le Roi venait de l'employer avec d'Epernon et de ce côté, 
du moins, on avait quelque répit. Pendant plusieurs mois il fal- 
lt continuer à subir les passages, mais Bourges et sesenvirons 
furent épargnés. On avait enfin oblenu des lellres de sauvegarde 
qui défendaient aux maréchaux de camp et de Logis de s'appro- 
cher à moins de six lieues de la ville. Les pillards n'y perdirent 
rien et les campagnes n'en furent rançonnées que de plus belle. 
Dans l'impossibilité de les protéger on les abandonnait à leur 
sort. 

Ecrasés par l'entrelien de leurs compagnies, peu ou mal 
secourus par les villes, dépourvues elles-mêmes de garnisons, le 
maréchal et son lils se déclaraient impuissanls à assurer l’ordre 
plus longtemps, Le Roi répondit verlement par voie d’ordon- 
nance à Louis de la Châtre. « Si telles pilleries continuent elles 
rendront loules les pelites villes, bourgs et villaiges abandonnés 
et déserts el les terres sans labour et culture de sorle qu'il ne 
sera plus possible que nos aides, subeides et tailles ordinaires 
nous soient payées pour entretenir les forces qu il nous convient 
avoir sur les frontières. » Ils devaient se rappeler, l'un et l'autre, 
que l'institution et voealion première de leur étal était de conte- 
nir les gens de gucrre, « el deussiez vous vacquer entièrement, 
Loutes aides el fonclions laissées, attendu les gaiges qui vous sonL 
ordonnés pour cest effecl, nous voyons qu'en faictes peu d'eslat, 
vous excusant que n'esles accompaignés el assislés d'assez de 
forces pour exécuter nos descrels el allacquer les gens de guerre 
quant ils ont mal faiets, où bien que les gaiges qui vous ont esté 
altribués ey devant ne sont suflisans pour entrelenir vous el vos 
archers allant par les champs et à la campagne, altendu la cherlé 
des vivres qui sont {roys fois a plus haull prix qu'ils n'estoient 
du temps qu'ils vous furent ordonnés. » Si cela élait nécessaire, on 
rehausserait leur solde, mais en attendant, il voulait être obéi et 


4, Archis. comm, de la ville de Bourges, Deux lettres du maréchal de In 
Chätre aux maire et échevins de Bourges. L'une sans date, l'autre datée en 
septembre, de Beaugency. Le maréchal s'était fait rétrocéder la terre et sei- 
gneurie de Beaugency par les colonel et capitaine du régiment de Soleure. 
Le Conseil avait confirmé cette cession, le 8 juillet 1596. Bibl. Nation. f. fr. 
48.159. Clairambault. — Un arrêt du 9 septembre 459 établit les charges que 
devait supporter le maréchal comme acquéreur. 
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ilenjoignait à la Châtre de faire publier incontinent ses lettres, 
de monter à cheval, lui, ses arehers el ses amis, pour courir la 
province, s'enquérir des gens de guerre vivant à discrétion par 
les villages et de punir, sans merci, lous ceux qu'il trouverait 
sans commission de ses lieutenants. a Faictes bonne el briève 
justice et là où il sera faict empeschement et résistance, assem- 
blez, à son de cloche el tocqgsin, les gentilshommes et habitants 
des villes et villaiges d'alentour avee armes et, par Loules voyes 
de force, prenez et rendez à la justice les chefs ou laillez les en 
pièces, s'ils se mellent en défense. » Chevaux et bagages, tout 
serait de bonne prise et vendu à leur profil sans qu'on puisse en 
faire recherches *. 

Le 21 juillet, le cardinal de Médicis avait fait son entrée à 
Paris, comme légat. C'était la réconciliation officielle avec Rome. 
Le Roi élait allé à sa rencontre accompagné de Mayenne et de 
l'archevêque de Bourges qui attendait Loujours ses bulles. Depuis 
la réduction du Berry, il avait peu séjourné dans son diocèse où 
l'évêque de Mende, Adam Heurteloup, son vicaire général, le 
remplaçail, dès 1595, dans les visites canoniques*. Relenu à la 
Cour, il n'en suivail pas moins laréorganisalion religieuse, usant 
de son influence pour obtenir la restitution des biens usurpés et 
le rétablissement de l'ordre si altéré dans les monastères. C'était 
une lâche singulièrement ardue, au sortir de pareils troubles, À 
Sancerre, il avait fallu y renoncer. Le Roi mainlenait à grand peine 
les protestants. Déjà, lorsqu'il avait renouvelé, en 1394, l'édit de 
pacificalion de 1577, ils s'étaient récriés en réclamant celui de 
janvier, des chambres mi-parties et un proteclenr. De nouveau, 
ilsrecommencaient leurs conventicules, Le 26 mars 1596, les cha- 
noines de la Sainte-Chapelle poursuivaient un gentilhomme de la 





4. Ordonnance du Roi au baron de la Chastre, gouverneur du Berry. 1595. 
Le 41 janvier 1597, un arrêt du Conseil assigna 3.479 éeus au baron de la 
Chätre « pour le payement des garnisons de In Tour de Bourges et du chi- 
teau de Mehun, sa pension comme gouverneur du Berry et en récompense 
de ses services. » . 

Bibl. Nation. f. fr. 18.160. Clairambault. Le 16 décembre, un nouvel arrèt 
assigne au maréchal 3,600 écus sur sa pension de l'année courante. Mème 
fonds. 

Le 29 avril 45% 
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Adam, évêque de Mende, fait pour Renaud de Beaune 
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Tour de Graçay qui tenait un prêche dans sa maison!, À Issou- 
dun, le vieux levain huguenot fermentait. À Bourges, on craignait 
un soulérement du côté du Sancerrois. Dés 1586, Renaud de 
Beaune avait essayé de suppléer à la détresse de Sancerre en y 
installant un jésuite, comme curé intérimaire, sous l'autorité du 
grand archidiacre, M. de Sigogne. En 1589, il avail été rem- 
placé par Catharin Roussel, puis par un autre religieux, le frère 
Jean Mercier. On venait de réorganiser la eure en y appelant 
Durand Fargent, prêtre zélé qui joignait la prudence à la science, 
el pendant près de cinquante ans, sul lenir en respect l'hérésie. 
Dorival continuait à régir la petile communauté protestante. Ses 
ramifications avec Gien, Aubigny, Châtillon et tous les anciens 
centres de prosélytisme ne laissaient pus d‘inquiéter les échevins. 
La Châlre les rassurait, le 8 seplembre. « Je ne pense pas qu'il y 
ait à craindre pour Bourges, veu le bon nombre des habitans ca- 
Lholiques el gens de bien qui sont la dedans. Toutes foys pour 
les fortiffier et asseurer davantage, j'espère m'aprocher de vous 
bientost, faisant mon compte de partir d'icy pour m'en retourner 
en Berry”. » 





En chassant les mendiante de la ville, on avait espéré parer aux 
menaces de la pesle qui, après avoir désolé Paris, lout le printemps 
et l'été, commençait à se répandre dans les provinces. Au mois 
d'octobre, la mortalité étail encore effrayante. Le Roi ne pouvant 
songer à rentrer à Paris venait detransférer à Rouen l'assemblée 
des notables convoquée d'abord à Compiègne. Dès le 23 juillet, le 
Mareschal du Corbet avait reçu l'ordre de s'y rendre, comme l’un 
des plus anciens trésoriers de France. L'assemblée s'ouvrit, le 4 
novembre, à l'abbaye de Saint-Ouen. Les notables se divisèrent 
en trois chambres. La seconde, présidée par le due de Retz, élut 
comme secrélaire M. le Mareschal. On s'y orcupa activement 
d'organiser un double conseil chargé de surveiller l'administra- 
Lion des deniers publies. On n'y réussit que faiblement ; laroyaulé, 
malgré l'attitude belliqueuse de la noblesse, n’avait garde de se 





4. Bibl. Nation. «cquis. nouvel. 1367. 4368. Extraits des registres de le 
Sainte-Chapelle de Bourges, 


2. Archiv. commun. de la ville de Bourges. Lettre du maréchal de la Châtre 
aux maire et échevins de Bourges. Orléans, 8 septembre 1596. 
” 
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mettre en tulelle. Elle marchait vers l'absolulisme et entendait, en 
matière de finances, dépenser comme récolter, sans contrôle. 

La Châtre n'avait pu quitter la Maisonfort. Après avoir ravagé 
Vierzon, dés la fin de juillet, la peste venait de faire son appari- 
tion à Bourges. Le 26 octobre, le docteur Mercier prévenait les 
échevins qu'un écolier de l'université était mort de la contagion 
chez un vigneron de la rue des Arènes. Aussilôt, l’on prenail les 
mesures les plus énergiques pour circonscrire le ftéau. La maison 
était fermée et ses habitants expulsés de la ville, avec ordre de 
s'en Lenir éloignés de huit lieues, pendant quarante jours. Le 29, 
le maire réunissait en conseil les médecins, les apothicaires et les 
chirurgiens. L'état sanitaire était loin d'être rassurant. Malgré les 
ordonnances répétées de la police, les habitants continuaient à 
élever dans leurs cours des animaux de loules sortes. On laissait 
croupir devant les portes des amoncellements de fumiers et 
d'immondices que les serviteurs poussaient, les jours de grande 
pluie, dans le ruisseau qui les entrainail à la rivière. Même 
incurie chez les bouchers el les lanneurs, dont les débris san- 
glants allaient pourrir sur les remparts el en pulréfiaient l'air. 
L'absence de privés dans la plupart des maisons pauvres ou leur 
déversement dans l'Yévrelle formait un foyer perpétuel de pesti- 
lence, Un arrêlé ordonna de curer les puils, de chasser de nou- 
veau les mendiants. On fil brûler par force tous les meubles 
des maisons infectées ', 

A partir du 6 novembre, les portes sont cadenassées pendant la 
nuit. Menetou-sur-Cher, Neuvy, Méry-bs- Bois, Montfaucon, Baugy, 
tous les alentours de Dun-le-Roy sont alleints. Un poste de six 
bourgeois veille jour et nuit à chaque portail®. On examine rigou- 
reusement les nouveaux arrivanls. La maladie a élé apportée, 
dit-on, par des gens de Paris et d'Orléans. On mulliplie les 
précautions pour empècher l'épidémie de pénétrer plus avant dans 








1 A comm. de la ville de Bourges. L. 42. Ordonnance des maire et 
échevins du 29 octobre 1596. 

2. Archiv. comm. de la ville de Bourges. L. 12. Ordonnance du 6 novembre 
1396, « Que ceulx qui délfauldront d'aller en garde seront mulctés de chascun 
vingt sois tournois applicables aux pauvres et oultre payeront dix sols pour 
la journée d'un dixainier, qui sera mis en garde en leur lieu. » Ordre et 
police eslablée par le maire el eschevins de la ville de Bourges sur le dangier 
de Un peste. 4597. Louez. Bourges, In-19 
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ces amas de ruelles et d'impasses malpropres, aux cours puantes 
et humides, aux logis plus ou moins douteux qui forment les bas 
quarliers des villes murées, le repaire de toutes les impurelés. À 
Vierzon, la maladie sévit pendant près de cinq mois. Au fur et à 
mesure des décès, on ferme indistinctement les maisons pour 
empécher la contagion de s'étendre. Elle y fait rage et los classes 
aisées lui payent leur tribut comme le populaire. 

Cependant, la Reine avail annoncé son intention de se rendre 
à Bourges « où elle souhaitait faire sa demeure. » Le souvenir de 
Jeanne de France l'y attirail. Durant lout l'été, on avait fait de 
grandes réparalions au Logis du Roi pour l'aménager. Les cons- 
Lructions peu habitables du duc Jean étaient depuis longtemps 
abandonnées aux services publics. Le pelit Palais, l'ancienne rési- 
dence des duchesses et des gouverneurs, fut seul remis en état. 
Louise de Lorraine quilta Chenonceaux, au commencement de 
décembre. M. de la Châtre s'élait porté à sa rencontre jusqu'à 
une lieue ou deux de Romorantin avec une partie de sa compa- 
gnie. Elle s'arréla à Vierzon où elle fut complimentée par Claude 
Bourdaloue. À Mehun, le maréchal s'excusa de la quitter. IL vou- 
lait regagner Bourges pour faire hâter les derniers préparatifs. 
C'était le 6 décembre. Un théâtre décoré de peinlures en gri- 
sailles avait été construit dans le faubourg Saint-Sulpice, un peu 
au-dessus du ravelin. Les armes du Roi el de la Reine, celles de la 
ville et des la Châtre s'étalaient sur lout le parcours ; onles voyait 
sur les portails, le long des avenues, sur le porche du Palais, à 
l'entrée même de la chambre dé la Reine. Les rues élaient Len- 
dues comme pour le sacre. Il était environ trois heures lorsque 
le cortège déboucba des ponts de Saint-Sulpice sur la petite place 
du ravélin. Tous les corps constitués s'élaient massés aulour de 
l'échafand. Les officiers de la justice à cheval avec les sergents 
royaux, les avocals et les procureurs, tous en robes de gala ; les 
recteurs et docteurs de l'université en chapes d'écarlate et cha- 
perons fourrés: le clergé des paroisses, les religieux et les cha- 
pitres. Les capitaines de quartiers, chacun à la téte de cent 
arquebusiers «en bonne couche et bien armés, » faisaient le 
servis. Parlis à cheval de la maison commune, avec les princi- 
paux habitants, le maire, les échevins et les trente-deux conseil 
lers avaient mis pied à terre. Ils s'avancèrent au-devant de la 
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Reine vèlue de grand deuil el la conduisirent au théâtre où elle 
s'assil pour écouter Les harangues. Le prieur de Saint-Ursin lui 
offrit Les vœux du clergé ; Etienne Mercier, ceux de l’université. 
Le maire el les échevins, un genou en lerre, l'assurèrent de leur 
fidélité. 

Tant d'infortune louchait les cœurs. 11 semblait d'ailleurs 
que la présence de la pieuse Reine apportait dans ces murs 
la paix, « lu réconciliation avec loute la puissance de Dieu, » 
et qu’elle écarterait les rouliers qui, depuis trois ans, « fai- 
saient eslat de ruyner le pays. » Sur un éehafaud adossé au 
portail, les chantres de la cathédrale et de la Sainte-Chapelle 
exéculaient un molel de circonstance. Puis, c'étaient de nouvelles 
salves d'arquebuse. Sept ou huit pièces d'artillerie dissimulées 
derrière la tour Clément, sur la plate-forme, le long des murs, 
près du cimelière des pauvres, se mellaient à tonner et la Reine, 
au milieu des vivals, descendait les degrés. 

Le maire l'attendait sous le portail. 11 lui présenta les clefs 
qu'elle ne voulut prendre, disant qu'elles étaient en trop bonnes 
mains, el elle s'avança sous un dais de damas noir porté par les 
échevins. Elle se rendait à la cathédrale. Le doyen, M. de Sigogne, 
entouré de tout le chapitre, l'y altendail au pied du grand por- 
tail. La nuil commençait à Lomber. Pendant qu'on allumait les 
torches, les chantres entonnèrent le 7e Deum, puis les vépres de 
la fête qu'elle voulut entendre, par dévotion, On la reconduisil 
aux flambeaux à son logis; mais le dais offert par la ville avait 
déjà disparu; les valels de pied de la Reine s'élaient hâtés de le 
réclamer dès son entrée dans l'église, comme leur appartenant. 
Le lendemain matin, la municipalité, précédée de ses sergents, 
se rendit au Palais royal. La Reine la remercia et l'assura de sa 
gratitude'. Toule à su douleur, elle allait reprendre dans les 
appartements de la bonne duchesse la vie de recluse qu’elle avait 
menée à Ghenonceaux. On ne s'aperçut guère à Bourges de sa 
présence. Comme Jeanne de France, elle consacrait la plus grande 








4; Brief recueil de ce qui & est£ faict en la ville de Bourges pour la réception 
de la Koyne douairière de France, Loyse de Lorraine, veufve de deffunet le 
Roy Henry troisiesme, duchesse de Berry qui y fit son entrée le vendrody. 
sixiesme jour de décembre mil cinq eont quatre vingt seize, sur les deux à 
troys heures après midy, Archiv. comm, de la ville de Bourges. 
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partie de sesfaibles revenus aux pauvres et aux prisonniers el, lors- 
queun peu plus lard, elle s'enferma à Moulins dans une retraile en- 
core plus austère, elle n’oublia pas la capitale de son apanage. Par 
son testament, elle y fondait un couvent de capucines où elle 
demandait à étre inhumée. La duchesse de Mercœur, son héri= 
ère, n'accéda pas à co vœu. Bourges regorgoait déjà de maisons 
religieuses. La nouvelle communauté fut établie à Paris, au 
faubourg Saint-Honoré, et la Reine y reçut la sépulture. 

Et d'ailleurs le temps n'était plus à de nouvelles fondations 
dans la province, Les désordres de la guerre civile y avaient 
amené la ruine morale avec la misère matérielle, et la commende 
finissait de détruire dans les cloitres la vie monastique ravagée 
par le partieularisme, toujours oscillante enlre ses deux ennemis, 
la pauvreté et la richesse, Le clergé séculier restait courtisan du 
pouvoir, pratiquement indifférent à ses vices. N'avait-on pas vu 
l'archevêque de Bourges assister avec loule la Cour au baptème 
scandaleux de Mademoiselle de Vendôme, célébré à Rouen par 
le cardinal de Gondi, en pleine assemblée des notables, Le 47 no- 
vembre, comme celui d'une fille de France ! Le péril devenait 
extrême à ce moment de renouveau. Le Roi, malgré les cen- 
sures de l'Eglise, allait-il continuer à trafiquer des évêchés 
comme des monastères, à laisser passer leurs revenus à des 
capitaines, à des femmes et à des enfants, grâce à la mauvaise 
foi des titulaires ou au système néfaste des économats ? 

Au mois de janvier 1596, les évêques réunis aux Augustins 
de Paris avec Renaud de Beaune présentaient au Roi un 
tableau navrant de la situation des diocèses, « De quatorze 
archeveschés, six ou sept sont sans pasteurs el s'en peult remar- 
quer tel auquel depuis quarante ou cinquante ans il n'en a 
eslé veu aucun; d'environ cent éveschez on estime y en avoir 
de trenle ou quarante du tout despourveuz de tilulaires, et es 
autres y regardant de bien près il s'en trouveroit aucuns conf 
dentiaires et gardiens où parvenus à ceste dignité par voyes 
illicites! » Mais là où le désordre avait atteint dés proportions 





4, Elle mourut & Moulins, affaïblie par les austérités, le 29 janvier 1601. Ses 
restes furent transférés plus Lurd au couvent des cuputines, près de la place 
Louis-le-Grand, puis au cimetière du Père la Chaise et, en {817, au caveau 
royal de Saint-Denys. Le 22 décembre 1598, elle avait donné à la Sainte-Che- 
pelle de Bourges des ornements blanes à ses armes. 
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sans limiles, c'élait dans les abbayes. « La pluspart despourveues 
de pasteurs, sont maniées pour le temporel par des laïques qui 
s'approprient le revenu dédié par les fondateurs au service de 
Dieu el en jouissent par le moyen de quelque œconomal ou soubz 
le nom de quelque mercenaire confidentiaire el excommunié, Le 
commandement sur ces maisons est vendu à beaux deniers 
contans, baillé en mariage, en troque et eschange de choses tem- 
porelles, en récompense ou de service ou d'autre chose, au veu 
et sceu du Roi et de son Gonseil. On ne s'en cache plus. » Dans 
vingt-cinq diocèses dont on a pu se proeurer les élals, plus de 
cent vingt monastères sont sans abbés; nombre d'autres, sous le 
couvert des économals spirituels, appelés pendant les troubles à 
remplacer les institutions canoniques de la cour de Rome, appar- 
tiennent à des fiduciaires « ou à des enfants encore sous la verge 
qui ne scavent presque poinct s’ils sont au monde et beaucoup 
moings ce qui est de la religion, et se trouvent establis en 
l'administration des maisons réguliaires et au gouvernement de 
ceulx sous lesquels ils devraient estre. » Comment dans de 
pareilles conditions ramener les ouailles à la bergerie? Le scan- 
dale est sans nom. Les évêques réclament la promulgation dans 
leurs diocèses des canons du concile de Trente. C'est la rougeur 
au front qu'ils mettent à nu les plaies qui les ravagent. « Il nous 
desplait beaucoup de descouvrir la honte et la vergogne de nostre 
eslat, mais il est nécessaire que le mal se cognoisse pour y cher- 
cher et apporter lo remède. » 

Le remède était dans une formation nouvelle du clergé par les 
séminaires et l’épuration de ses chefs en revenant aux élections. 
Mais comment l'appliquer avec l’insolence des grands et la misère 
des campagnes livrées comme une proie à la soldatesque sans foi 
ni loi? « Les capitaines des compagnies font camper leurs hommes 
dans les églises el y establissent leurs chevaux. » Les ecclésias- 
tiques sont molestés; les curés chassés de leurs presbytères ne 
peuvent ni instruire les populations, ni leur administrer les sacre- 
ments. Partout les gens de guerre vivenl aux dépens des gens 
d'église. Dans plus d'une paroisse, c'est à peine si les prêtres ont 
du gros pain pour apaiser leur faim". Le Roi avait répondu à ces 





4. Cahier présenté par l'évêque du Mans av nom du clergé à Sa Majesté en 
janvier 1398, PaLux Cavrr. Chronologie novenaire, 1506. 
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plaintes en supprimant les économals spirituels et en défendant 
aux compagnies d’héberger à l'avenir leurs chevaux dans les 
églises et dans les maisons des ecclésiastiques. Par un édit solen- 
nel, il avail rétabli le libre exercice du catholicisme el ordonné la 
restitution des biens du clergé. Sur ces promesses, l'assemblée 
s'était séparée, après lui avoir accordé treize cent mille livres, 
pendant dix ans, avee la continuation du payement des rentes de 
Hôtel de Ville. C'était ce qu'il voulait. Le mal de la commende et 
des économats temporels était enraciné trop profondément pour 
qu'il lui fat possible d'y remédier. Il se contenla d'engager les 
évêques et les chefs d'ordre à rétablir l’observance dans leurs 
monastères, Les procureurs généraux durent, au besoin, leur 
prêter main-forle, en cas de résistance. On ne pouvait rien de- 
mandér de plus au pouvoir. L'iniliative devait partir des âmes 
vaillantes qui allaient susciter les grandes réformes du xvu' siècle, 
établir les séminaires et régénérer les deux clergés par la science 
eLla prière. 

En Berry, plus qu'ailleurs, la situation s’est encore empirée 
avec les marches et contre-marches des armées. Les enquêtes 
sont navrantes sur les désordres de tout genre dont la campagne 
est le théâtre‘. Pas un monastère qui n’ail élé pris el repris par 
les navarristes el les ligueurs. Leurs églises sont en ruines, leurs 
bâtiments claustraux à demi délruils. C’est à peine si quelques 
religieux ont pu revenir s’y lerrer. Sans abbés, sans lieux régu- 
liers pour s’isoler, réduits à la pire pauvrelé, ils trainent danse les 
ruines une existence misérable. Voilà quarante ans qu'ils vivent 
sous celle menace perpéluelle. Les métairies se sont écroulées, 
sans moyen de les rebätir. Les bois sont coupés. Nombre de 
bonnes Lerres ont passé aux mains des paysans ou des châtelains 
des alentours peu scrupuleux d'arrondir leurs domaines de ces 
biens en quasi-déshérence. Encore, sur le peu qu’ils ont pu con- 
server, les commendataires leur refusent-ils le plus souvent la 
maigre pilance que le Roi ordonne de leur allouer. C’est la lutte 
constante pour ne pas mourir de faim. 

Il y a tout à refaire. À Saint-Satur la désolation es complète. 
En 1020, le sacristain se plaindra au procureur du Roi de ce que 








a ArnE nation. Enquéles sur le Berry présentées aux assemblées du 
ré. 
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les abbés qui se sont succédé n'ont rien fait pour l'entretien de 
l'abbaye. 11 n’y a plus ni dorloir, ni cloitre, ni réfectoire, ni cha. 
pitre, ni sacristie, ni cellules pour le logement des moines. Le 
service divin est célébré dans une chapelle ruineuse, étroite, 
appropriée lant bien que mal au culte. Le clocher en est forl 
éloigné, encore menace-t-il de s'écrouler. Les trois religieux qui 
3 sont demeurés hébergent dans de misérables chambretles du 
bourg. Ils manquent des livres les plus nécessaires pour chanter 
l'office. Comment dès lors s'étonner du dépeuplement d'une 
abbaye qui devrait entretenir régulièrement seize prêtres el huit 
novices! ! 

A Fontgombault le désordre dépasse toute limite, et il durera 
rois quarts de siècle. Dès 1873, les religieux se plaignent qu’on 
leur refase les sept mesures de vin auxquelles ils ont droil pour 
chaque jour. En 1595, on veut les réduire de quatre-vingt-seize 
boisseaux de bléà soixante-quinze; on leur à peu à peu enlevé 
les pois et les fèves dn Carême et de l'Avent, supprimé les vingt 
aunes de toile qu'ils recevaient annuellement. Ils n'ont plus ni 
linge ni ornements. Le pelit prieuré de l'Epine, déjà bien réduit 
par des venles successives, suffisait à peine à leur vestiaire. 
Bigeard vient de le leur reprendre pour lui substituer Belleborde 
qui rapporte moitié moins, Gilles dela Bussière, prieur depuis 
1380, se voit enlever la cure par l'abbé. Le pilancier a été forcé 
de résigner son office et Bigeard a négligé de le remplacer. 
L'année précédente M. d'Aloigny de Rochefort s'est fail céder les 
cons, dimes et térrages de Maison-Rquge sous le faux prétexte du 
rachat d'une rente de trente-deux livres. Du Cher, le buguenot, a 
reçu pour sa part les étangs de la Brenne. En mourant il à laissé 
l'abbaye à sa femme Marie de la Roque qui l'acédée à son gendre, 
Antoine d'Aloigny *. Las d'exploiter sans profit, René Bigeard, 
son fiduciaire, finit par se marier. M. de Rochefort le remplace 
par un italien de Florence, Paul Cenami, puispar Jean Briet, un vi- 
caire de Poligny, qui démissionne en 1610, pour se faire simple 
religieux. En 1612, Rochefort fait nommer le fils d'un paysan de 


1. Archives du Gher. E. L 1482. 


3, Marie de la Roque avait épousé en premières noces Antoine de Périon, 
sieur de la Grange, dont elle eut Lucrèce, mariée, le 30 juin 4582, à Antoine 
d'Aloigny, sieur de Rochefort. 








Google OLUNBIA UN 





ET LES GUERRES DE LA RÉFOUME EX BEIRY ni: 


la Selle-Guenault en Touraine, André Pellault. Pendant quarante- 
cinqans le nouvel abbé s'emploiera au service de ses maitres 
« pour piller les revenus de l'abbaye, s'approprier une partie des 
fonds, diminuer le nombre des religieux et laisser tomber en 
ruines les restes de l'église et des bastiments. » D'Aloigny morten 
1620, Luerèce de Perionen jouirasous son proprenom. Pellaultn'est 
mème plus son mandataire. Elle passe les baux et trailerudement, 
en huguenole, les moines qui « demandent toujours, dit-elle, et 
ne sont que des importuns qui la veulent ruiner. » Avec Louis, son 
fils, le scandale continue et lorsque Marie de Montmorl, sa 
femme, lui prédit qu'une pareilleiniquilé renversera sa muison, il 
prend deux poignées de pistoles, l'une de Fontgombault, l'autre 
de Rochefort, elles l'ait sauter ensemble surses genoux. « En faites 
vous mainlenant la différence ? » lui répond-ilen se gaussonl. Un 
tel régime dure cent ans et pour le faire cesser il faut qu'en 1657, 
l'archevéque excommunie Pellaud et le force à résigner entre les 
mains d'Anselme de Mornay. 











Comment s'étonner dés lors de voir le nouvel abbé impuissant, 
malgré sa ferveur, a ramener l'ordre moral dans de telles ruines ! 
Ale fin du xvit siècle, Dom Andrieu viendra y apporter laréforme. 
« Chaeun demeurait en sa maison hors de l'abbaye, el chacun y 
vivail à sa mode avec très peu d'édification. Quelques uns 
croçoient qu’une servanie éloït un meuble nécessaire. On disoit, 
en ce temps là, les matines quand il faisoit jour, en hiver aussi 
bien qu'en été. Il n'y avoit que deux prestres qui célébroient la 
messe quant ils estoient de semaine. Après la messe chacun alloit 
se réjouir à la chasse ou à des rendez-vous el quand ils esloient 
revenus, Lost ou lard, on disoit vespres. Les servantes qu'on 
pouvoit nommer les maitresses se réjouissoient entre elles ou 
avec les compagnies qui venoient voir leurs maitres. » 

Sans être descendu si bas, Saint-Cyran ne se repeuplera qu'avec 
les jansénistes en 1634, Toul y est dans un lel désordre que dom 
Singlin, le chambrier, est obligé, en arrivant, de faire bâtir les 


4. Archiv. nation, Dom Axpniev. Hist. mss, de Fontgambaul. « Nous n'en 
parlerions pas si nous n'étions obligés d'instruire ceux qui viendront après 
nous, afin de les persuader de la nécessité où sont les religieux de vivre régu- 
lièrement, de mettre tout leur revenu en commun, de bannir les femmes de 
leurs cloitres et de vivre dans une grende piété, » 
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cellules nécessaires pour abriter les religieux. Déols sécularisé 
sera sacrifié, en 1622, avec Sainl-Gildas, au prince de Condé et 
le Berry perdra sans profit ce magnifique héritage. Vierzon à 
passé de la Roche-Aynard à M. de Lignerac qui, dès la fin de 1596, 
administre l'abbaye, tantôt comme procureur de l'abbé fictif, 
tanlôt en son nom personnel, C'est le neveu du précédent abbé, 
le chambrier, François de Combarel, qui lui sert de grand 
vicaire. Les religieux habitués à ces sortes de transactions Lrai- 
Lent par son intermédiaire. C'est à lui que, le 18 décembre 1598, 
M. de Lignerac cède les droils seigneuriaux et censuels avec les 
lods et ventes pour so décharger de la nourriture des moines. Il 
a abandonné les revenus du prieuré de Dèvre à sa femme pour 
l'entretien de sa toilette. Désormais, Lignerac et Jeanne de la 
Châtre résideront à Vierzon, au centre de leurs inlérêls, à portée 
de la Maisonfort où, comblé d'honneurs, le maréchal répare les dé- 
sastres de la guerre civile. Gilbert de Lignerac mort en 1610, 
François de Combarel continue à administrer pour le eomple du 
nouvel abbé, Jean de la Signac, qui n'est lui-même qu'un prèle- 
nom, car, en 1020, Jeanne de la Ghâtre fait donner l'abbaye à 
son beau-frère, Jean-Jacques des Plas, pour se couvrir dessommes 
qu'il lui doit‘. En 1636, elle la fera passer à son neveu encore 
mineur el sous sa tutelle. Ce dernier, enfin, prendra son rôle au 
sérieux et il consacrera sa vie tout entière au rélablissement de 
la discipline et à ses moines. 

Chez les femmes, même abandon. Pendant que Charenton, 
grâce à l'énérgie de ses dernières abbesses, a conservé la rélorme 
de Chezal-Benoît, le relächement triomphe à Saint-Laurent de 
Bourges. Mme de Chazeron avait de la vertu et les anciennes de 
la ferveur, « mais la mullilude l'emportail el parce que la supé- 
rieure élail vieille el malade, la relache entra dans la maison, les 
règles furent négligées, l'esprit de pauvreté étouflé. » Un incendie 
qui consuma une grande partie des bâtiments mit le comble au 
désarroi. Les religieuses rentrèrent dans leurs familles. Elles en 
revinrent avec des goûts mondains. La clôture avait disparu pen- 








4. Francois de Combarel. l'aîné, fut vicaire général de l'abbaye de 4590 à 
1818. François de Combarel, le jeune, infirmier et curé de Vierzon de 4591 à 
4602. Pendant toute Îa de son abbatiat, Jacques de la Signac rosla en 
Limousin à Curémnonte, In paroisse du manoir des de Plas. 
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dant Les travaux, on négligea de la rélablir, La nécessité intro- 
duisit la propriélé. Les sœurs reçurent des meubles luxueux de 
leurs parents, Chacune eut sa bourse particulière pour satisfaire à 
ses menues dépenses. A la mort de Mme de Ghazeron, ce ful bien 
pis. Mme d'Anlezy, sa nièce, était plus facile el plus simple. La 
jeunesse pril l'essor. La plupart des religieuses étaient filles de 
qualité, plusieurs parentes de Mme de Chäteauneuf, elles se firent 
un point d'honneur de se surpasser les unes les autres dans 
l'ameublement de leurs cellules. Jusqu'en 1631, elles mangeront 
dans de la vaisselle d'argent. Il était difficile de demander à des 
femmes appartenant à de riches familles, sans vocalion réelle pour 
la plupart, l'héroïsme de la pauvreté. Par contre, l'on ne pouvait 
assez admirer la vertu d'une femme comme Mme de Châteauneuf. 
Portée, à peine sevrée, à l'abbaye pendant que ses parents s'em- 
barquaient pour Londres, on lui avait donné le voile à huit ans. 
À dix-sept, elle prononçait ses vœux, faisant distribuer par l'an- 
cienne qui lui servait de mère la grosse pension que son père lui 
envoyait d'Angleterre, abandonnant aux sœurs malades la nour- 
rilure recherchée qu'on lui apportait du dehors. Chaque semaine, 
l'intendant des Laubespine venait s'enquérir de ses besoins". 
Avee une telle irruption du monde, comment conserver dans un 
clotire le détachement et l'abnégation qu'une forte discipline 
pouvait seule y faire acrepler? 

Ailleurs, dans les abbayes de campagne, ce n'élait plus l'esprit 
du monde mais la grossiéreté de la vie rurale qui avait fait son 
œuvre. À Buxières, Mme de Châteauneuf se trouvera aux prises 
avec « des créatures ignorantes de nos myslères, qui sçavaient à 
peine lire pour s'acquitter de leurs bréviaires. Elles n’entendaient 
la messe que les dimanches et fesles d'obligation. Les ecclésias- 
tiques étaient rares dans celle campagne et celuy qui desservait 
la maison d’un secours fort médiocre. L'oflice élait fait piloya- 
blement et la liberté si grande que les religieuses allaient aux 
foires el aux marchés vendre et acheter leurs petils ménages. » 
La solitude du lieu, sa siluation malsaine, éloignée de loul com- 





1. Eloges de plusieurs personnes illustres en piété, de l'Ordre de Saint- 
Benoit, décédées en ces derniers siècles. Paris, 16:9. 2 vol. Eloge de feue 
Me de Laubspinc-Chastcaunouf, abbosse du royal monastère do Saint-Lat 
ront de Bourges, par Madame de bléruur, 
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merce mondain, font jeter les hauts cris aux serviteurs qui 
l'accompagnent. Chacun semble avoir perdu le sens de la sain- 
teté des devoirs que l'abbesse vient y remplir. 

Françoise de la Châlre, sa cousine, avait élé élevée dans 
les mêmes conditions au prieuré fontévriste de Glaligny. 
Au milieu des alarmes continuelles où l'on vivait, c'était 
encore le meilleur refuge pour les filles nobles et nombre 
d'entre elles entrées au berceau, voyant leur vie sans issue du 
côté du monde, se résignaient sans lrop de mal à finirleurs jours 
dans une retraite dont elles n'avaient jamais franchi les portes 
A sept ans, Françoise prenait l'habit. À vingt-cinq, elle faisait 
profession. Elle avait vu de prés les horreurs de la guerre lorsque 
le maréchal assiégeait Valan. Du Puy s'était jeté comme un ban- 
dit sur Glatigny; il avait enlevé la jeune fille et la prieure malgré 
les cris de leurs compagnes et, le jour de l'assaut, il les avait 
forcées à monter sur une fenêtre, criantau père de braquer main- 
lenant ses canons s'il osait, La Châtre, exaspéré, avait levé le 
siège, elaprès neuf jours d'angoisses, les deux prisonnières élaient 
rentrées au prieuré, n'altribuant leur délivrance qu'à la protec- 
tion de la Vierge dont elles avaient emporté l'image. Mais 
l'épreuve a été trop forte &t Mme de la Châtre « protestera, toute 
sa vie, n'avoir plus eu une heure de santé depuis ce jour. » D'un 
naturel vif et enjoué, parlant quatre langues, assez bonne musi- 
cienne pour composer les oflices propres de son monastère, elle 
va bientôt parlir avec Mme de Menou, sa cousine, remplacer sa 
sœur Anne à Faremoutiers. Elle y trouvera une désolation 
aussi grande que dans les monastères du Berry : le cloître 
abattu, les rentes aliénées. IL y à vingt-deux ans qu'aucune 
sœur n'a demandé l'habit. Mais de Lelles femmes sont au-dessus 
de telles Läches et les résistances ne font que stimuler leur 
zèle. 


AVI RÈGLE 











Saint-Sulpice, à l'étroit dans ses murs, rebâlit son grand 
monastére. C'est le fougueux ligueur Guillaume Roze, l'évêque de 





Eloge de Madumme de ln Chastre par Madame de Blémur, Baptiste le 
5 janvier 1575 ou 4576, elle remplit successivement à Glatigny les charges de 
chanire, die sacristaine, de eellerière et de sous-prieure, Elle possédait une 
fort belle voix et aimait Le chant grégorien. Nommée en 4603, à Faremouticrs, 
elle 3 monrat le 91 noût 1653. 








Ê Google Sun UNVERSIT 


ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY 457 


Senlis, qui viendra, en 1601, bénir son église. À côté s'élèvent 
quelques constructions hâtives qui s'écrouleront faute de fonde- 
ments, à la fin du xvu° siècle. Saint-Ambroix continue à se dé- 
battre contre la réforme. La lulle dure depuis plus de quatre- 
vinglsans. En 1309, les religieux ont reçu comme abbé Hilaire de 
la Bessée, conseiller el aumônier ordinaire de la feue Reine. 
Encore une fois, la question de leur union à Saint-Victor a élé 
agitée, mais ils se sont pourvus en Parlement el ils ont décidé 
d'attendre, pour se prononcer, l'issue du procès. Le nouvel abbé 
a fort à faire pour maintenir un semblant de discipline dans la 
communauté. Il se plaint au chapitre de la licence des moines 
qui refusent de garder la clôture, En partant, il leur a luissé son 
vicaire général, Pierre Godefroy, un religieux réformé de Saint- 
Euverte d'Orléans. En 1601, la rébellion est complète contre le 
prieur qui accuse les moines d'introduire des femmes jusque 
dans le dortoir du couvent. Il leur enjoint de ne plus sortir que 
deux à deux dans les rues de la ville. Le saeristain lui a refusé 
les clefs de la maison. Un frère qui a mallraité un novice est 
condamné à trois jours de claustration, au pain et à l'eau, dans 
les prisons de l'archevèque. Un profès, Antoine de Cressae, a élé 
Poursuivi el frappé à coups de pierres par le frère Berthier, C'est 
en vain que Nicolas de Fer, qui a succédé à Hilaire de la Bessée, 
leur impose, en 1602, de nouveaux slaluls. Claude Maugis, 
nommé quelques années plus lard, écrit au prieur que « l'abbaye 
esl devenue par l’insolence des religieux une spelunque de Lar- 





rons, un réceptacle de Loules sortes de vices, que ces âmes nour- 
ries el allaictées de quelque furie d'enfer on! osé dans une 
enceinte sacrée, rompre les portes, briser les serrures et voller 
celuy qui leur avoit Lout laissé en garde comme un saint dépost 
recueilly pour le bien commun. » EL comme on lui dit que les 
moines se parent de chapes à la mode nouvelle : « 11 vauldroit 
bien mieux, réplique-t-il, despouiller la vieille peau et devenir 
plus gens de bien que d'inventer de nouveaux habils. » Par 
contre, les rebelles se plaignent, ea 1613, que Maugis laisse 
tomber leurs bâtiments. L'église estsans mobilier, lesfrères sans 
vêtements. Le vicaire général de l'abbé est un séculier, ce qui est 
contraire à leurs conslitulions. Le scandale durerajusqu'en 1696, 
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où l’abbaye sera incorporée de force à la congrégation de Sainle- 
Geneviève. 

La vie n'était guère plus réglée chez leurs voisins les augus- 
Lins. La pauvrelé y avait fait son œuvre. En 4308, le pignon du 
dortoir s’écroulait dans l'Yévretle!. Les excès sans cesse crois- 
sant, les habitants s'élaient plaints, en 1594, au chapitre géné- 
ral. On venait d'y envoyer comme prieur Etienne Rabache. Parti 
d'Orléans pour l’Ilalie, au plus fort de la Ligue, le Père Rabache 
avait pu constater en traversant Bourges le dérèglement non seu- 
lement du monastère, mais de toutes les maisons de Ja province. 
« Les loix de l'obéissance sont relachées, lui écrivait le Père 
Fivizan, et les frères privés de loutes vertus nourrissent des 
courlisanes el ne vivent plus qu'à leur gré, s'adonnent à lous les 
vices, au grand scandale du peuple. Réformez, corriger, punissez, 
faites enfermer les frères rebelles, expulsez les récalcitrants, 
appelez à votre aide le bras séculier si cela est nécessaire. » Ce 
n'élail pas sans peine que Rahache, malgré ses pleins pouvoirs, 
avait vaineu les premières difficultés. Cependant, dés le 30 août, 
les religieux se soumellaient. Le lendemain, ils prononçaient de 
nouveaux vœux, prometlaient de reprendre la vie commune et 
monlaient dans leurs cellules pour rapporter aux pieds du 
réformaleur lous les objels qu'ils possédaient. Bourges devenait 
tête d'ordre. La même année, le couvent de Notre-Dame de 
Lorele, près Veurdres, « misérable hutte habitée par un seul 
religieux, » accepte la réforme. Le 95 février 1596, elle est for- 
mellement reconnue par le général et peu après introduite au 
Blanc*. Les populalions s'enflamment pour le nouvel ordre, 
adonné à la prédicalion. A Saint-Benoit-du-Sault les habitants 
lui bilissént un couvent el la duchesse de Lennox leur aban- 


4. Archiv. du Cher. Minutes des notaires. E. L. 1.69. L. 1.42, mai 1605. 
Stututs et ordunnances imposés aux religieux de l'abbaye de Saint-Ambroix 
par l'abbé Nicolas de Fer. — 4602, Nèglement donné au prieur d'Aubigny. 

2. La ville leur aceorda le dolmen du Beugnon qui servit d'angle à la fonda- 
tion, En 1618, on robatit les infirmories et, un peu plus tard, les cloîtres 
et la plus grande partie des èliments. 

3, Fair Augustiniensium communitatis Biluricensis exordium ac progressus 
in provincia Franciæ ab anno Domini 1594 ad annum 1620. Auctore R, P. 
Chrisiino Francæo super eandem communitalem V. pravinciali. Paris, René 
Gigot, Hu. 
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donne, à la suile d'un Carème, l'église de Sainte-Anne, à Aubi- 
gay. 

Les villes se rejeltent sur les congrégations plus récentes : les 
jésuites, les capucins, les minimes, les carmes, les dominicains, 
leurs prédicaleurs habituels aux Carmes el aux Avents. Grâce à 
leur union, à leur mode d'éducation et de recrutement, leurs 
maisons on! été les premières à se relever. Les habitants les plus 
notables y ont choisi leur sépullure. Ils contribuent à la réfection 
des cloitres et constellent les verrières de leurs armoiries toutes 
neuves, C'est l'ascension d'une bourgeoisie fraiche éclose, riche et 
désireuse d'occuper les places laissées vides par la pelite noblesse 
décimée et définitivement ruinée par la guerre el les usuriers ‘. En 
rentrant dans la ville, les jésuites y ont ramené un peu de vie el 
de prospérité. Son commerce se Lrouve si déchu que c’est à grand 
peine qu'on à trouvé, en 1595, à affermer sa Monnaie. L'univer- 
sité est en partie désertée et lepays d'alentour si dévasté que les 
vivres ont augmenté des deux tiers. 

Cependant l'Eglise se met résolument à L'œuvre. Elle seule pos- 
sède des réserves toujours prêtes d'hommes el d'argent el, mal- 
gré le mauvais vouloir des parlementaires, elle applique de fait 
les décrets du concilede Trente. Viennent les jours d'accalmie, el 
elle installera ses séminaires sans souci desrésistances. De là seule- 
menl elle attend la régénération du clergé. En 1604, lesuecesseur 
de Renaud de Beaune lullera contre le eumul. Il forcera les curés 
du Puellier et de Sainte-Croix à abandonner leurs prébendes de 
Notre-Dame de Sales. Saint-Ursin se révoltera, André Frémiot le 
frappera, mais il s'y brisera à son lour. La plaie de la non rési- 
dence restera inguérissable. Puis, les chanoines sont si pauvres 
qu'il a fallu, presque partout, leur permettre de porter, élé 
comme hiver, le méme costume. La cathédrale a dû vendre une 





4. Les religieux de la ville sont chargés presque partout de la prélication, 
A Dun-le-Roy, le chapitre de In cathédrale envoie successivement précher le 
Garéme et l'Avent : Nicolas des Arondes, prieur des auguslins de Hourges, 
4580 et 1583 ; Nicolas Fleury, prieur des Jacobins, 4334 : Michel Guicquel, 
prieur des Jacobins, 1386 ; dulicn Grandier, prieur des cordeliers, 1591 ; le 
Père Rabache, augustin, 1592 et 1396 ; Antoine Simonin, sous-prieur des 
jacobins, 159 ; Jacques Ca vin, prieur des jacobins. 1595 ; Jean Menigaud, 
prieur des jacobins, 1597. IL en est de même à Vierzon ct dans toutes Is petites 
villes de la région où, plus d'une fois, le clergé régulier est appelé à combler 
les vides des paroisses el à exercer le ministère pastoral par intérinr 
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parlie de son trésor el réduire le bas chœur, Dans le Sancerrois, 
elle a subi loutesles déprédations. Grâce aux libéralités d'Antoine 
Vialart et de Renaud de Beaune, ses cérémonies reprennent leur 
splendeur accouluméo, mais la source de ses revenus cst taric 
pour longtemps. À la Sainte-Chapelle on remet, dès la fin de dé- 
vembre 1596, les quartiers, comme avant les troubles. Le chapitre 
a été obligé de faire de grosses remises à ses fermiers de Graçay. 
Il a de grosses delles qui l'épuisent. Le 98 février suivant, il cède 
à Saint-Etienne les bois nécessaires à la réfection du château de 
Lury lant de fois incendié. En 1309, il relèvera la brèche de Cra- 
gay. Il lui en coûtera cent écus. Les capucins réparent, en 1597, 
leurs bâtiments si exposés dans le faubourg Bourbonnoux, Dès 
1506, les auguslins ont commencé leurs lravaux de reconstrue- 
lion !. 





Ligniéres relève à grands frais ses murailles et ses ponts. En 
4592, on réédilie les halles. En 1395, l'évêque de Mende vient bé- 
nir de nouveau l'église restaurée. Seule la belle chapelle d'Am- 
hoise reste encore démantelée. Dun-le-Roy a rebâti son clocher. 
Le 6 décembre 1505, le Roi a confirmé ses octrois « pour rendre 
les habitants Lonjours plus affectionnés à la réparation de leurs 
murailles. » Le désordre règne dans le chapitre qui a élé obligé 
de vendre nombre de ses terres pour relever ses mélairies. Ses 
chanoines, laujours par monts et par vaux, n'assistent plus aux 
offices ni aux réunions. Ils plaident, vont à leurs maisons des 
champs, fréquentent les Lavernes et les jeux de boule. L'arche- 
vêque se fiche el condamne Jacques de Vaucelles et Jacques 
Chappus à tenir prison à l'official, pendant un mois, el à jeûner 
deux fois par semaine au pain et à l'eau*, À Selles, l'abbaye va 
passer aux Feuillants après l'insuecès des moines de Saint-Victor 
qui n'ont pu réussir à la réformer. Beauvoir, aux portes de 
Bourges, sera restauré par Mme de Chauvelin. Le monastère est 
ruiné, sans clôture, presque sans église; la voûle s'est écrouléc. 
Il y a vingétrois mille livres de dettes el quatre ou cinq reli- 
gieuses sans régularité pour y pourvoir, À Fonlmorigny, les 
cloitres sont en ruines, l'église une masure. Chalivoy ressemble 


4. Bibl. Nation. Extrait des registres capitulaires de la Sainte-Chopelle de 





2 Arehiv. du Cher. Registres capilulaires du chapitre de Dun-le-Roy. 
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plutôt à une grange qu'à une abbaye !. Noïrlac seul a conservé sa 
belle abbatiale avec ses stalles et ses magnifiques bâtiments 
claustraux. Miseray et la Vernusse attendent un réformateur pour 
reprendre quelque vie. 

Avec la mauvaise saison, la guerre s'élait ralentie sur la fron- 
tière des Pays-Bas. Malgré l'hiver froid et humide, la peste com- 
mençail à déerollre, Tout semblait, à la fin de 4897, concourir à 
une paix prochaine. Le Roi, retenu à Rouen par l'assemblée des 
notables, célébra, le à janvier, le chapitre du Saint-Esprit. Louis 
de la Châtre et le comte de Sancerre ÿ reçurent le collier. Le 20, 
le maréchal était de retour à Orléans. Lignerac venait d'apprendre 
qu'on voulait retrancher son régiment et il élait parli en hâte 
trouver le connétable. « Il est jeune et neanmoings en bonne 
volonté de bien servir le Roy, mandait la Châtre à Montmorency. 
Ila commancé par le mestier des jans de pied et seroil vieilly 
avant d'en avoir apris ung autre, et entre les pelilz régimens qui 
demeurent entretenus j'estime qu'il se trouvera peu de maisire 
de camp qui ayt rendu meilleure preuve de leur valleur que 
Lignerac, ny qui le passe en expériance et mérile*. » 

Lignerac venait d'oblenir l'abbaye de Vierzon et, cette même 
année, sa femme s’installait dans une des maisons de la rue 
Saint-Pierre. On croyait à la paix. Le Roï avait accordé au due 
de Mercœur une suspension d'armes et la Reine douairière, dans 
sa joie, écrivait, au commencement de février, à la Châtre pour 
en faire publier les articles dans toute l’étendue du duché. Le 
maréchal était rentré à la Maisontort, après avoir quitté Orléans 
où les dépêches de Schomberg pensaient encore le trouver. A 
Paris, on célébrait le jubilé. Le Roi, beaucoup plus occupé des 
ballets et des mascarades de la foire Sainl-Germain, avait refusé à 
Renaud de Beaune de paratire à la clôture. Le légat ne cachait 
pas son mécontentement. Le peuple murmurait de nouveau contre 
Gabrielle d'Estrées, lorsque la nouvelle de la prise d'Amiens par 
les Espagnols vint arracher la Cour à ses fêles, Ce fut comme un 
coup de foudre. « Toute la France courut à Amiens. » Le soir 











4. Dom Marraxr. Foyage littéraire, 


2. Bibl. Nation. f. fr. 3549. le 3. Lettre du maréchal dela Châtre au conné- 
table de Montmorency. Orléans, 2 janvier 4517 
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même, le Roi parlait. Déjà les ligueurs commençaient à s’agiler 
el l'on craignail çà et là des soulèvements. 

À Bourges, la Reine se plaignait de n'être pas en sûreté. Les 
portes n'étaient plus gardées. Les habilants relombaient dans 
leur mollesse habituelle, ne voulant plus croire au danger, Le 
23 avril, la Châtre s'en prenait à Maugis. Il allait écrire aux 
conseillers. Les châleaux de Mirebeau el de Chinon venaient 
d'être surpris, Il avait eu des craintes pour Poitiers, « Je ne désire 
poinel que cella advienne à votre ville, car sy elle estoil prise de 
costé ou d'autre elle ne pourroit que ressantir de la perle où du 
mal et Lout le pays el moy qui ay la charge du reproche, et me 
Llasmeroil en que ce seroit mon mauvais soing!. » Le maire élait 
aceouru à la Maisonfort avec l'un des échevins. La Châtre leur 
avait parlé vertement. Il estimait la ville en péril; elle était en- 
vice, il le savail, el la négligence dont on usail en aménerait Lôt 
ou tard la ruine. « Vous avez peult estre pensé, écrit-il, le 28, aux 
Habilans que la présence de la Koyne vous esloit ung port de 
conservation, comme à la vérité ce le debvroit estre et le sera 
tousjours entre les gens d'honneur, mais à ceulx qui perdront le 
respect pour l’adyancement de leurs affaires de ne craindre poinct 
d'offanser leur Roy n'en porteront pas d'avantaige à celluy de la 
Royne comme S. M. m'a faiet l'honneur de me le déclarer. » 
C'était sur les mesures qu'allait prendre le maréchal et sur leur 
vigilance qu'elle comptait pour sa sareté. « Resveillez vous donc 
de ce proffond sommeil qui vous sille les yeux et jugez que la 
commodité faict bien souvent larron. Remetlez vous en vosire 
debvoir et considérez que vivants comme vous avez faict depuis 
deux ans l’on peult, et le jour et la nuict, entrer aussy facilement 
dans vostre ville que dans le moindre village de Berry, chose à la 
vérilé honteuse à vostre république el indigne du nom des Ber- 
riers dont César parle et foict tant de cas duns ses Commentaires. 
Pour conclusions, Messieurs, il faut rantrer à faire les gardes, 
je vous y convye et je vous l'ordonne pour le service du Roy, la 
conservation de vostre ville, celle de la personne de la Royne et 
de tout le pays. Faîctes une assemblée généralle le plus ost que 














4. Archiv. municip. de la ville de Bourges. Lettre du maréchal de la Châtre 
aux maire et échevins de Bourges. La Maisonfort, 7 février 1597. 
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vous pourrez pour communicquer celle Lettre et que chascun se 
dispose gaillardement!. » 

Le lendemain, Mme de la Châtre apportait en personne celle 
vigoureuse missive. Elle venait faire sa révérence à la Reine el 
la ville avait tenu à honneur de lui préparer ses logements. 
L'assemblée eut lieu le dimanche suivant. L'échevin du Moulin 
vint aussitôt en rendre comple à la Maisonfort. L'on avait placé 
des guetteurs sur la tour de la cathédrale. Le maréchal insistait 
pour qu'ils fussent maintenus. Quant aux gardes il savait, par 
expérience, combien il était difficile de faire obéir cetle aristo- 
cralie urbaine composée, à défaut de genlilshommnes, du clergé, 
des officiers et des principaux bourgeois. Pour ne pas 1rop char. 
ger « le petit peuple qui par crainte el comminations y rand plus 
de debvoir » il pensait que dix hommes sufliraient à chaque 
porte. Les plus nolables feraient le service de jour, les artisans 
celui de nuit. Une partie se tiendrait en permanence sous la 
voûte du porlail, entre les deux portes, les herses Loujours prêles 
à manœuvrer, des volants ou couteaux bien tranchanis à portée 
pour couper les cordes à la moindre alerte. À la tombée de la 
nuil, l’on commencerait les rondes. D'heure en heure, elles par 
tiraient de chaque corps de garde, marchant à l'opposile l'une de 
l'autre, pour visiter tous les recvins de la muraille. A l'aube, le 
maire enverrait deux de ses dizainiers. Ils feraient une dernitre 
ronde et lui rapporteraient la liste des défaillants. On les puni- 
rait d'une forte amende, « les ordonnances ne servant de rien 
sans l'exéculion*, » 

La Reine n’était pas sans inquiétudes. Les huguenols cirou- 
laient en armes el les bourgeois tremblaient de nouveau dans les 
villes, « Il semble que tout leur soit abandonné, mande la Châtre 
au connélable, le 20 mai, el ey ces gens là viennent à l'effeet de 
leurs menasses, levant les premiers les armes, soit de noblesse 
ou d'autres, plusieurs les suiveront sans acception de religion 
pour le guain et le moyen de leur entretenir. » La meilleure voie, 








4. Archiv. municip. de la ville de Bourges. Lettre du maréchal de le Chtre 


aux maire, échevins et habitants de la ville de Bourges. La Maisonfort, 
28 avril 1597. 


2. Archiv, municip. de la ville de Bourges. Lettre du maréchal de la 
Ghâtre aux maire et échevins de Bourges, La Maisunfort, 6 mai 397, 


Google 


AGE LE xVI° SIÈCLE 


conseillait-il, serait « de donner quelque espérance à ceste no- 
blesse de les amployer. Ce qui a rendu l'accès plus libre à ceulx 
qui s'en sont voulu servir a eslé principallement leur nécessité et 
le changement du lraiclement ansien de la gendarmerye qui 
donnoit à la noblesse quelque pelil moyen d'entretenir leurs che- 
vaux !, » Le mal élait connu, et, Lant qu'on n'y aurait pas pourvu, 
on se trourerail loujours aux prises avec les mêmes difficultés. 

Avec la guerre renaissaient les embarras d'argent. L'arche- 
vêque de Bourges el le connélable avaienl été impuissants à faire 
enregistrer, le 49 mai, par le Parlement, les nouveaux édits 
bursaux. Le Roi avait dû s'y rendre, en personne. L'agilalion se 
propageail, ralliant (ous les mécontents. En Brelagne, le duc de 
Mercœur reprenait les armes. Le Dauphinéélait menacé par le duc 
de Savoie. Le eomte d'Auvergne quittait la Cour avec éclat. Le Roi, 
très inquiet du Berry, envoyait courrier sur courrier au maréchal. 
Le péril grandissail du côté des protestants forlement organisés 
en états provinciaux el échappant par là à l'action royale. Ils 
réclamaient un édit qui les mit sur le pied d'égalité avec les catho 
liques, Malgré les défenses réilérées du Roi, ils se lenaient main- 
tenant en assemblées permanentes. Au mois de mai, les anciens 
d'Issoudun envoyent le baron de Blel et Dorival les représenter 
à la réunion de Loudun, transférée à Saumur puis à Vendôme. 
Les « Plaintes des Eglises réformées » forcent la Cour à louvoyer. 
Sur la lisière du Poitou l'on n'est pas sans craintes, Sur la Loire, 
Sancerre reste un centre de résistance pour l'Orléanais et le Blai- 
sois. 

Louis de la Chätre venait de rallier Biron, campé devant 
Amiens avec toute la noblesse de Cour. La ville élait étroitement 
bloquée, mais l'on manquait de canons. Dès le 20 mai, le Roi 
faisait réquisitionner à Bourges les chevaux nécessaires pour 
trainer l’artillerie?. Ordre est donné au gouverneur d'arrêter tous 
les chevaux rouliers avec leurs charreliers, d'en choisir trente 
parmi les meilleurs el de les remettre à M. de la Molte qu'on a 





1. Bibl. nation. f. fr. 3.607. fe 30. Lettre du maréchal de la Châtre au 
comnétable de Montmorency. La Maisonfort, 90 mai 1507. 

2. Archiv. comm, de le ville de Bourges L. 12, Ordonnance royale pour 
le recrutement des cheveux de l'artillerie adressée au baron de la Chêtre, 
gouverneur de la ville de Bourges, aux maire et échevins, 20 mai 1597. 
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chargé de les conduire à Paris, La dépense est fixée à trente sols 
par jour. Les charreliers continueront leur service à l'armée 
jusqu'au licenciement des troupes. Quelques jours plus lard, M. de 
la Moule arrivait à Bourges. Malgré toute la bonne volonté des 
échevins, il lui était impossible de trouver un cheval convenable. 
In°y avait plusun seul voiturier dans la ville. La misère, la cherté 
excessive des grains lesavaient contraints à se défaire de leurs che- 
vaux. Depuis deux mois la peste sévissait dans la ville et la plupart 
des maisons étaient fermées. 

IL fallait cependant trouver, à tout prix, le moyen de continuer 
la campagne. Le clergé pressuré, les financiers menacés, Rosny à 
bout d'expédient recourait à l'emprunt forcé sur les magistrats et 
les grandes villes, Bourges accablé se récria. Déja, l'année précé- 
dente, les échevins avaient été obligés d'avancer douze cents écus 
pourréparerla grande brèche eL le Roi venail, parson ordonnance 
du 20 juin, de lés autoriser à se rembourser. Il était impossible de 
supporter de nouvelles levées. Issoudun offrait deux cents écus par 
mois, mais M. de Monthelon eraignait que le Roï ne se fAchät et 
n'élevat les taxes en voyant «les habitants de Bourges demourer 
entiers à ne rien offrir du tout. » Il étail passé par la Maisonfort 
avant de regagner Orléans, et il n'avait pas caché la situation au 
maréchal. « Cella mérite bien que l'on ÿ pance mûrement, écrivait 
la Châtre, le 16 juillet, et qu'avant que M. de Montellon quiest 
fort plein d'affection à l'androit de vostre ville face son 
raport vous y avisiez encore par ensemble. » Par égard pour le 
maréchal, Monthelon leur posait une dernière foisses condilions. 
Il serait le lendemain à Orléans, où il attendrait leur réponse !. 

Il fallut s'exécuter. Pour la quatrième fois, le Lrésorier général 
du Corbet venail d'être élu à la mairie et il connaissail Lrop les 
moyens don! disposaient les finances pour pousser à une crise. 
Les murmures, d'ailleurs, s'apaisaient, maintenant que la victoire 
revenait sons les élendards du Roi. Amiens avec vingt-cinq mille 
hommes sous ses murs, depuis six mois, élait aux abois. Le 
15septembre, Louis de la Chatre mandait à son pére que l'armée 
du cardinal d'Autriche s'approchait du camp et faisail mine de 
vouloirsecourir les assiégés. La bataille était imminente. Toute 


1. Archir, municip. de la ville de Bourges. Lettre du maréchal de la Chtre 
à M, du Corbet. La Maisonfort, 46 juillet 597. 
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la nuit se passa dans l'attente. Le lendemain, les Espagnols 
essayérent de franchir la Somme. Elle élail défendue par M. de 
Montigny el un fort parti de cavalerie*. lis durent y renoncer. Le 
ravitaillement reconnu impossible, l'archidue se repliait sur Doul- 
lens. Dés le soir du 17, le Roi annonçait celle bonne nouvelle à la 
Châlre qui s'empressait de la communiquer à du Corbet. « Vous 
ferez rendre grâces à Dieu, faire feus de joye et Lirer quelques 
pièces en signe de resjouissance. J'en mende aulant à Messieurs 
deS Estienne affin qu'ils chanlentle Te Deum. » 

Le 19, ?Amiens capitulait. L'allégresse débordait de tous les 
cœurs. Le 30 septembre, le maréchal revenu de Beaugency à 
Orléans, envoyait aux échevins la lettre qu’il avail reçue, la veille 
du Roi. Il venait de faire chanterle J'e Peum à Sainte-Croix et 
jouer sa grosse arlillerie. Il priait qu'on en fit autant à Bourges ?. 
Amiens reconquis, les négociations allaient aboutir, par l'inter- 
médiaire du Pape, au traité de Vervins. Mercœur abandonné se 
soumetait, Le 8 janvier, Schomberg mandait de Rennes à la 
Châtre que le Roi venail de lui accorder une suspension d'armes. 
La duchesse se résignait à aller à Angers implorer son pardon. 
Comme pour Mayenne, le passé élait magnifiquement oublié. 
Deux cent trente-six mille écus de aédommagement pour les frais 
de la guerre, dix-sept mille de pension el une compagnie de cent 
hommes d'armes scellaient, grâce à Gabrielle d'Estrées, larécon- 
ciliation, La conséquence de ce marché était que Françoise de 
Lorraine épousait César de Vendôme, 

Le? mai, la paix élait signée à Vervins avec l'Espagne el la 
Savoie. Le 31, la Châtre en recevait ofliciellement la nouvelle. 
Encore une fois on chantale 7e Deum à Bourges et à Issoudun, 
et toutes les pelites villes allumèrent, au son des cloches, leurs 
feux de joie. L'archevèque qui présidail à Paris l'assemblée du 
clergé assisla à la messe papale célébrée par le légat, le 21 juin, 
À Notre-Dame el au serment du Roi. C'étaient de belles fêtes et 
l'on croyait toucher cette fois au terme de la lutte. Le 45 avril, 





1. Claude de le Thaumassière, aïeul de l'historien, homme d'armes de la 
compagnie d'Entraigues, servit comme volontaire dans celle de M. de Mon- 
tignÿ au siège d'Amiens. 

9. Archiv. mi de la ville de Bourges. Lettres du maréchal de la 


Chätre aux mairo ot échevins de Bourges  Beaugency, % seplombro, et 
Orléans, 30 septembre 1807. 
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Henri IV avait signé à Nantes l'édit depuis si longtemps réclamé 
par ses anciens coreligionnaires. Il leur accordait le libre exercice 
du culte dans une ville par bailliage ou sénéchaussée et dans 
tous les lieux où il avait élé rétabli depuis 1596. Les hauts jus- 
ticiers, les possesseurs de fiefs de haubert, de simples fiefs même, 
pourvu que l'assemblée ne dépassl pas lrenle personnes, conser- 
vaient leurs anciens privilèges. On leur concédait le droit d'ou- 
vrir des écoles et de fonder des hôpitaux dans les villes où leur 
eulte était autorisé; on leur permettait même d'y publier leurs 
écrits. L'accès à loutes les charges leur était ouvert, Dans les 
grands tribunaux on leur promettait des chambres mi-parties, Le 
Roi se réservait l'autorisation des synodes. [1 leur donnerait une 
somme annuelle pour l'entretien de leurs ministres. Par contre, 
ils s'engageaient à chômer les fèles religieuses des catholiques, à 
payer les dimes et à vivre en paix el union avec tous. 
… ILavait fallu l'énergie de Henri IV pour triompher de l'opposi- 
tion des Parlements. Le nonce, l'université de Paris, nombre de 
prélats firent entendre leurs plaintes, mais le Roi aceulé par les 
résistances des rélormés élait décidé à les faire rentrer dans le 
droit commun. En déclarant son édit « perpétuel et irrévocable, » 
il voulait garantir la paix en substituant le régime dela liberté 
à celui de la tolérance, et, dans l'impossibililé de ramener tous 
ses sujets sous la même houlelle évangélique, pourvoir du moins 
« à ce que le nom de Dieu fàl adoré d'une même intention et avec 
telle règle qu'il n'y eût point pour cela de trouble et de tumulte 
entre eux. » 

Bourges se trouvant en dehors de l'édit par le lrailé signé avec 
la Châtre, les réformés s'inslallèrent à Asnières. Les échevins 
virent ces réunions de mauvais œil, el en 1606, ils essayèrent de 
les disperser. Sancerre avait été exceplée par les arlicles secrets. 
« Quant à Sancerre sera l'exercice de la religion prétendue 
réformée continue, comme il est à présent, sauf à l'élablir dans 
ladite ville, faisant apparoir les habilants le consentement de 
leur seigneur: à quoi leur sera pourveu parles commissaires 
que Sa Majesté députera pour l'exécution de l'édil. » En alten- 
dant l’autorisalion de M. de Bucil, les Sancerrois conservent 
leur temple de la rue Oison, à cinquante pas de la ville. C'est là 
que Dorival préside, en 1601, le synode provineial des églises de 
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l'Orléanais, du Berry et du Blaisois. Le Noir et Butet y représen- 
tent Châlillon-sur-Loire ; Launay et Thomas, la Châtre: Jamel, 
Saint-Amand. Au district de Sancerre se sont raltachés les pro- 
lestants de Baugy, de Deux-Lyons, de Charentonnay et des 
Roches!. 

Dixans plus tard, Jean de Bueil leur permettra de construire 
un nouveau temple dans l'intérieur des murs, et les deux partis, 
convoqués par les mêmes cloches, vivront côle à côle, sans 
oublier le passé. Ils resteront en présence. Celle paix profonde, 
seule capable d'éteindre les rancœæurs, de ranimer l'agriculture, 
de concentrer les forces vives de la province dans le rajeunisse- 
ment desesanciennesindustries, le Berry n'en sentira pas les bien- 
faits. Epuisées par les impôts, frappées par les mauvaises récol- 
es les populations prendront fait et cause pour lescontrebandiers 
contre les agents du fisc. Presque aussilôt, d'ailleurs, elles se sont 
trouvées engagées dans de nouvelles querelles. À la mort 
de Henri IV, les catholiques de Sancerre chassent les protestants du 
château et y rétablissent garnison. Au mois d'oetobre 1641, Flo- 
rimond du Puy se déclare pour les faux-sauniers els'enferme dans 
Vatan. La répression est terrible. Le 14 décembre, la ville est 
prise, M. de Magny son lieutenant décapité, vingl-neuf soldats 
pendus aux créneaux des Lours, le château livré au pillage. Flori- 
mond condamné par le Parlement est exécuté en place de Grève, 
le 2 janvier. Tous les griefs des huguenols se réveillent. Puis, ce 
sont les Condé qui, en subsliluant leur autorité à celle de la 
Châtre, pèsent de tout leur poids sur la province où ils viennent 
de se Lailler un fief. Les funérailles royales du maréchal sont à 
peine terminées qu'au mois d'août 4613 la guerre civile éclate en 
Berry. L'année suivante, le baron de La Châtre est obligé de se 
démeltre de Loutes ses charges en faveur de Monsieur le Prince. 
Encore une fois, comme aux mauvais jours, Montigny reprend le 
gouvernement. Bourges supporte mal l'autorité royale. Sancerre 
se révolte de nouveau en 4624. Bientôt viendront les jours som- 
bres de la Fronde. L'orage comprimé par la main de fer de Riche- 
lieu se déchalnera sur le Berry, paralysant tous les efforts de 
relèvement lenlés par Sully, frappant ses derniéres forteresses 








1. Bibl, netion, f. fr. anc. fonds Saint-Germain 91416, 
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échappées aux feux de la Ligue, Montrond, Baugy, le Châtelet, 
la Grosse Tour l'effroi de Bourges. 

C'est une vie nouvelle qui commence, ou plutôt celle de 
l'ancienne France qui finit par l'absorption progressive des 
provinces dans la masse nationale. Désormais Loute origi- 
nalité, lonte individnalité disparolt au profit du pouvoir cen- 
Wal. La république municipale, l'honneur et la défense de la 
cilé,. s'alanguit avec l'activité qu’elle entrelenait dans son 
sein. À la richesse ont suecédé, presque partout, la gne et la 
misère. La haute noblesse déserte les campagnes, les villes se 
dépeuplent d'artisans. L'immense effort de Menri IV pour recon- 
quérir le royaume a dépassé son but. Les vieilles libertés ont 
péri dans la lutte et avec elles les énergies locales qui avaient fait 
la furce el la vie de ce peuple. Tout s'éleinl mais dans un 
crépuscule de gloire. Les fanfares lointaines qui résonnent sur 
les fronlières couvrent les grondements de l'orage et les derniers 
feux que jelle Versailles font illusion au grand nombre. L'oppo- 
sition sourde et cachée a repris, sur le terrain politique, les 
théories de la Réforme, et c'est dans une revanche éclatante 
de la suppression de l'Edit de Nantes qu'elle prépare en silence, 
au milieu de l'asservissem ent de toutes les classes à lu monarchie, 
la France moderne. 
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est générale dans toute la provinces : À Bourges, à Dun-le-Roy, à 
Lignières où la famine sévit, malgré les efforis des gentilshomm 
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des jésuites au rollège Sainte-Marie. Mort de Charles IX et avènement 
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présence du Roi dans le Midi ramene les routiers dans le Haut- 
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La mort de Monsieur met les partis aux prises. La Ligue s'organise 
définitivement en Berry. Les réformés s'arment secrètement. Le Roi 
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se décide à suivre, encore une fois, la fortune des Guises. Condé 
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ravagées par les deux partis. Gamache rentre à Issoudun. Llest battu 
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Continuation des hostilités. La Chétre dérage le Iaut-Berrs. Le pillage 
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neurs, Son entréo à Bourges. M. de Nemours arrive trop tard pour 
sauver Selles où s'est renfermé Lignerac. Les manœuvres de l'Espa- 
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Selles, Fontmorigny, Chalivoy, Saint-Laurent, Saint-Ambroix, 

ns de Bourges ; Vierzon et les Lignerac. La prise d'Amiens 
spagnols soulève de nouvelles craintes. Armements des hu- 
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guenots. Diticulté de faire garder Bourges et inquiétudes de la Reine, 
La paix de Vervins et l'édit de Nantes terminent les guerres religieuses, 
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